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De toutes les fonctions ecclésiastiques il n'y en a point de plus propre à corriger les vices , à consommer l'œuvre de Dieu sur la terre , à sanctifier les âmes qu'il a rachetées de son sang, que le ministère du tribunal de la pénitence, quand il est exercé suivant les principes inviolables de la morale et selon les règles de la prudence. L'on sait tout le bien qu'opèrent les confesseurs instruits, qui l'exercent avec un zèle éclairé et prudent : ils ont bientôt renouvelé la face d'une paroisse et même d'un diocèse* Mais, aussi, on peut le dire, il n'est point de ministère plus nuisible aux âmes, si, en l'exerçant, on s'écarte des principes de la saine morale et des règles de la sagesse et de la prudence. N'en doutons pas, c^est l'administration du sacrement de pénitence faîte contre ces règles sacrées et inviolables et sans un juste discernement, qui est la principale cause des maux qui affligent l'Église ; malheur qu'autrefois saint Charles déplorait amèrement, quand il disait : Çùm de ianto numéro confitentium , tàm
exiguum emmdaiiaiwn in iis qm loties et tàm mullis abhinc annis hoc sacramentum frequentârunt. En effet, que de chrétiens, encore aujourd'hui , fréquentent les sacrements et tiennent une conduite contraire aux devoirs de la religion, parce que des confesseurs, dépourvus de la science du saint tribunal , se faisant des règles à leur lantaisie , et suivant les parements de leur propre esprit ou plutôt leur fatale routine, les absolvent contre les principes de la morale chrétienne! fit combien d'autres ont abandonné les sacrements et peut-être tout exercice de religion , parce que des confesseurs ignorants et sévères ont outré à leur égard les principes de la saine théologie et ont fini par éteindre la mèche qui fumait encore et qu'ils auraient entretenue, s'ils avaient eu la science prudente qu'exigie l'administration du sacrement de pénitence ! Ce sont ces réflexions qui nous ont porté à concevoir l'idée de l'ouvrage que nous publions. jGonnaissant par expérience les difficultés incessantes que présente le saint tribunal et combien les confesseurs ont besoin de science et de prudence pour y travailler avec succès au salut des âmes et s'y sanctifier eux-mêmes , nous avons cru qtfaprès avoir exécuté le plan que nous nous étions proposé dans les diviers Examens raisonnes que nous avons publiés, nous ne pouvions mieux employer notre temps qu'à travailler à un ouvrage où çemit tracée la conduite particulière que doit tenir le confesseur envers les différentes personnes qui ont recours à son ministère , où seraient exposés les prinfcipes de morale et les règles de prudence à suivre
Si leur égards ainsi qiie la manière dont il doit s'y prendre pour conduire les âmes depuis leurs premiers pas dans la vertu , jusqu'au degré de perfection où la grâce peut les appeler par son attrait. Persuadé qu'un ouvrage ainsi conçu et exécuté serait la meilleure méthode pour mettre en peu de temps un prêtre qui a la science suffisante en état de remplir dignement le mini^ère dç la pénitence , nous nous sommes appliqué à atteindre ce but. Dieu veuille que pour sa gloire et ïc salut des âmes notre travail soit couronné de succès. Tous les directeurs sages et prudents qui ont Fexpérieiice du saint tribunal, savent que pour bien diriger les âmes 9 édifier dans leurs consciences et les attirer à Dieu 9 la conduite du confesseur doit varier selon la diversité des sujets, suivant leurs dispositions particulières, leurs tempéraments et leurs caractères divers, selon les différ^entes qualités d'esprit et les divers attraits de la grâce dont ils sont prévenus, parce que, comme il n'est point de remède universel qui soit applicable à toutes sortes de malades , de même il n'est pas non plus de conduite générale qui puisse convenir à tous les pénitents ; et c'est précisément cette conduite variée que le confesseur doit tenir au confessionnal , laquelle ne doit pas être moins différente que les pénitents ne le sont entre eux , qui rend le ministère des âmes si difficile, qu'il est à juste titre appelé l'art des arts : Ars artium regimen animarum. Or, c'est pour aplanir les difficultés que présente cette variété de conduite, et faciliter la sage direction que réclame le ministère de la pénitence , que nous exposons dans cet
VUJ
omTage la manière de conduire chaque pénitent en particulier, suivant son caractère , son tempérament, ses qualités et ses dispositions particulières , et selon Tattrait intérieur dont il est prévenu. Là , on verra la science morale et pratique , ou plutôt l'application des principes de conduite , toute faite en un sens« A la vérité, il est impossible que cette application soit faite à tous les cas en particulier ; mais , les principes de conduite , les règles de prudence que nous donnons , suivant les meilleurs auteurs qui ont écrit sur les matières de direction, un confesseur sage et éclairé pourra lui-même les appliquer avec discrétion aux différents cas particuliers qui se présenteront à lui et qu'on ne peut ici spécifier.
Quoique la langue vivante de TÉglise d'Occident soit la langue latine , nous avons cru pouvoir écrire cet ouvrage en français , à l'exemple de saint Charles Borromée, de saint François de Sales, de saint Liguori, du bienheureux Léonard de Port-Maurice et d'autres , qui ont écrit et publié en langue vulgaire des avertissements , des Avis et des Instructions pratiqties pour ceux qui sont chargés de la conduite des âmes.
Nous soumettons cet ouvrage , comme nos précédents, au jugement de l'autorité ecclésiastique : si toutefois nous y avions avancé quelque chose qui ne fût pas conforme à la ^ine morale, nous le désavouons hautement.
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CHAPITRE PREMIER
Conneot n prêtre «kit se conduire tu saint tribnual avec les persemes fu^il
confesse pour h première fois*
Quelle conduite tenez-vous au tribunal de la pénitence à regard des personnes qui se présentent à vous pour la première fois? Ne négUgez'^vous rien pour gagner leur confiance et travailler utilement à leur salut, les examinant , les instruisant et les dirigeant conformément aux règles de la prudence et aux principes de la saine morale ? C'est une règle générale , que lorsqu'une personne se présente pour la première fois à un confesseur, il ne peut la supposer suffisamment instruite et être en état de lui donner les connaissances dont il a besoin pour la diriger, que lorsque sa confession donne lieu de la juger telle , ou lorsqull la connaît assez
TOM. I. 1
d'ailleurs potir porter ce jugement. Par conséquent , toutes les fois qu'un confesseur ne croit pas pouvoir prudemment se contenter de la déclaration de quelqu'un qui s'adresse à hii pour la première fois , il faut qu'il ait recours aux interrogations, qu'il s'assure de l'état de la conscience de son pénitent et de la validité de ses confessions précédentes , s'il a lieu d'en douter. Si sa conscience n'est point en bon état , il doit l'y établir par une bonne confession et même par une confession générale , s'il la juge nécessaire. Dans le cas où il n'estimerait cette confession générale que simplement utile, il peut la conseiller au pénitent; mais, si celui-ci témoigne: quelque répugnance , il ne doit point l'y obliger : trop exiger serait tout gâter.
Un des premiers soins du confeaseor doit être de s'attirer la confiance du pénitent qui conunence à s'adresser à lui , et le moyen d'obtenir cette confiance si nécessaire , est de s'insinuer dans son esprit au commencement de sa confession , en s'(d)servant beaucoup pourne point le choquer, lui parlant avec bonté et lui témoignant l'int^ét qu'il prend à son salut. H pourrait lui adresser ces paroles ou d'autres semblables : a Hé bien ! mon frère , je vois que vous voulez tout de bon faire votre salut : vous avez raison, puisque paiement il nous faut mourir; nous n'avons pas alors de consolation plus solide et plus grande que d'y avoir travaillé par de bonnes confessions; je vous aiderai pour cette œuvre et je me prêterai à vos désirs de bien bon cœur. D Ces paroles sont très propres à ouvrir le cœur du pénitent en répandant la suavité dans son âme. Du
reste , c'est à la prudence du confesseur de varier les moyens de s'insinuer dans les esprits ^t de choisir ceux qui sont les plus propres, eu égard à l'âge , à la condition, ainsi qu'au caractère et au génie des personnes, lorsqu'il Itô connaît» On ne peut disconvenir que cette tache soit difficile ; mais la charité est ingénieuse , et avec de la râlexion sur soi-même et sur les autres, on acquiert la facilité de manier les esprits ei de discerner les moyens qu'il convient d'employer pour cela.
Quand le confesseur se sera acquis la confiance de son pénitent, il aura un grand ascendant suir lui, s'en servira pour l'établir solidement dans les vertus chrétiennes , et surtout pour l'affermir dans une résolution fixe d'être à Dieu, par des considérations profondes et réfléchies de tous les moyens qu'offre l'Evangile , car , comme dit le P. Surin, a une résolution légère et superficielle ne dure pas et ne saurait conduire dans l'ordre ordinaire de la Providence à un degré de vertu durable ; et le confesseur doit poser un fondement solide , s'il veut bâtir sur la pierre , comme l'ordonne Jésu9-Christ. »
Le cpnfesseur doit agir lentement avec son pénitent, surtout dans les commencements, et suivre pas à pas l'opératioa de la grâce : c'est là un principe fondamental dont on ne doit jamais s'écarter, dit saint Vincent de Paule, car trop presser serait détruire. Toutefois, quand le pénitent a bonne volonté, il faut en profiter, et pour le fixer dans le bien , lui prescrire quelque pra tique extérieure, la lecture de quelques bons livres , tels que I'Imitation de Jésus-Christ , I'Introduction a la
vi£ DEVOTE, etc. , quelques mortifications, la fuite de tout ce qui peut être une occasion de péché , etc. ; car, comme le prouve rexpérience, les personnes que Von dirige sont , pour l'ordinaire, toute leur vie ce qu'on les a faites dès le commencement qu'on les a prises sous sa direction : simples, patientes, humbles, dociles, etc. , si on les a rendues telles. Un confesseur qui commence à recevoir un pénitent sous sa direc^ lion , doit donc lui apprendre les véritables vertus et la vraie dévotion , lui montrant que la solide piété consiste à s'acquitter de ses devoirs d'état par préférence à toutes les pratiques qui ne sont que de conseil, à les accomplir avec zèle , assiduité et grande pureté d'intention.
Saint François Xavier* écrivant au père Gaspard Barzée lui disait ; a Examinez bien quel est l'esprit qui amène ceux qui viennent pour se confesser à vous et que vous ne connaissez pas encore. Beaucoup sont dominés par des motifs purement humains. » Et ailleurs il lui dit encore : a Prenez garde , au tribunal de la pé-' nitence , d'eflrayer par une sévérité prématurée celui qui a commencé à découvrir ses plaies. Quelque hideuses qu'elles soient , quelque atroces que soient les crimes qu'il accuse, écoutez-le patiemment et même avec bonté et douceur; venez à son secours, aidez-le à soulever la honte qui lui ferme la bouche; ne témoignez aucune surprise , faites au contraire comme si vous en eussiez entendu de bien plus horribles; et pour ne pas décourager votre pénitent , parlez-lui des miséricordes divines; et pour l'amener à une pleine et en-
tière confession , ne craignez pas de vous accuser vous-même devant lui de vos propres égarements de jeunesse. Tandis qu'il s'accuse et qu'il est, pour ainsi dire, en travail, donnez-lui à entendre que son crime n'est pas aussi grave qu'il le croit; qu'avec la grâce de Dieu il n'est aucun péché irrémissible : alors il conti* nuera avec confiance une confession pleine et entière. C'est avec une bonté toute maternelle qu'il faut procurer la délivrance de ces âmes infortunées qui sont dans un travail très pénible et très douloureux jusqu'à ce qu'elles aient épuisé la sentine de leur conscience. Quand vous vous apercevez que la faiblesse de l'âge ou du sexe rend certaines personnes qui s'approchent de votre tribunal plus sensibles à la honte, qu'elles ne peuvent se résoudre à confesser les sales turpitudes qui bourrellent leur conscience , tendez-leur une main secourable ; dites-^leur qu'elles ne sont pas les seules ni les premières qui soient tombées dans ce bourbier; que vous connaissez des espèces d'iniquités bien autrement graves que celles qu'elles craignent d'avouer , quelles qu'elles puissent être ; rejetez^n la faute en général sur la concupiscence , à laquelle malheureusement tous les hommes sont exposés, sur la violence de la tentation ou sur la séduction de l'occasion*
a A l'égard de ceux que vous rencontrerez obstinés dans l'habitude du péché , il faudra jeter dans leur ame une sainte et salutaire terreur par la peinture des feux étemels et du jugement dernier , par la pensée de la mort, des calamités dont Dieu frappe en cette vie leia impies' et les libertins. . ,
« Si la Providence amène au pied de votre tribunal un homme agité de colère /tourmenté de l'esprit de vengeance , calrtiez-le d'abdrd avec un ton de voix doux et insinuant; parlez-lui comme si vous ne vous dou« tiez pas de ce quiTaffecté, puis, petit à petit, avec un léger détour , ramenez-le sur le sujet de son chagrin ; convenez d'abord de sa gravité , mais faite^lui voir ensuite que l'injure dont il se plaint est moindre qu'il ne pense , quelle qu'elle soit ; qu'elle est peut-être une punition de Dieu pour tant d'autres injures plus graves encore dont il s'est rendu coupable envers son prochain. Si dans ce moment il résisté à ces réflexions ou à d'autres semblables, espérez que le temps leur donnera l'efficacité dont aura besoin ce cœur ulcéré. Si au contraire il se rend, s'il est ébranlé, vous le presserez un peu plus, jusqu'à ce que entièrement calme, il écoute avec plaisir vos remontrances* salutaires^ Vous aurez recours à peu près à ces mêmes moyens pour calmer ces doulem*s , ces chagrins et les autres maladies de l'esprit. . .
a Interroger vos pénitents sur leurs gains illicites , sur leurs fraudes, sur les biens retenus îryustement. Si vous les soupçonnez coupables d'usure, de péculat, de concussions , de marchés iniques , demandez-leur en général s'ils n'ont pas du bien d'autrui. Comme la nature humaine se fait aisément illusion et qu'elle se pardonne à elle-même volontiers , le pénitent répondra d'abord négativement ; mais vous entrerez ensuite dans quelques détails sur son genre d'occupation ou de travail , vous l'interrogerez formellement sur les inté-»
réU usuraiies, sur sa manière de vencU*e ou d'acheter Si c'est un magistrat , un homme public , vous Tinterrogerez sur remploi qu'il a fait des deniers publics, sur les monopoles, les concussions qu'il a pu avoir faites, soit par violence, soit par fraude,, en opposition avec la volonté du souvc •aîn ou contre le droit commun. Alors vous ne manquerez pas , en déroulant ces consciences , de découvrir beaucoup d'iniquités que la malice ou l'ignorance couvrait d'un criminel silence... Il faut connaître à fond les moyens dont les gens de finance, de justice, d'administration, se servent pour augmenter leur fortune dans l'exercice de leurs fonctions et de leurs ministères; et s'ils hésitent , avec un peu d'art et des voies insinuantes , questionnez , cherchez, et vous n'irez pas loin sans trouver des traces qui vous conduiront à la source de ces fraudés, de ces monopoles au moyen desquels les deniers publics sont détournés de la caisse du flsc, dans celle des particu»liers;... leur faisant ainsi faire tout doucement l'aveu de leurs turpitudes , vous pourrez apprécier leur gaspillage 9 VOUS saurez ce qu'ils doivent restituer pour rentrer en grâce avec le Dieu de toute justice; car, sî de prime abord vous leur eussiez demandé : N'avezvous point commis d'injustice? ils vous eussent répondu aussitôt que non , parce que , l'usage étant pour eux une loi , ils n'ont aucun doute sur la légitimité de ce qu'ils voient faire tous les jours. C'est ainsi que l'iniquité s'établit sur la coutume comme sur un droit de prescriptioii , droit (pie vous ne reconnaîtrez pas; mais après les avoir convaincus de l'iniquité de leur fortune,
il vous restera à leur persuader de s'en dépouiller, slls veulent sérieusement remédier aux plaies de leur ame. C'est donc sur leur aveu que vous leur ferez connaître la nature et la quotité des injustices dont ils se sont rendus coupables. »
Notre saint écrivit encore au même père : a Si votre pénitent a quelques restitutions à faire , quelques injures à pardonner, quelques habitudes honteuses à quitter ou quelque chose de semblable à expier, vous aurez soin de différer l'absolution jusqu'à l'exécution de ses promesses (1)^ car vous en trouverez beaucoup qui sont plus faciles à promettre qu'exacts à observer; ce ne sera que lorsque vous les aurez éprouvés et que vous aurez acquis la certitude de leur fidélité que vous les délierez des chaînes du péché , après leur avoir imposé une pénitence temporaire... De plus, lorsque yotre pénitent aura fait sa confession , il est souvent prudent de ne pas l'absoudre de suite , mais de faire en sorte qu'il s'exerce dans la pratique du bien , qu'il vive deux ou trois jours dans la retraite, quUl s'isole pendant ce temps de toute affaire domestique , pour n'occuper son esprit que de réflexions propres à exciter en lui une douleur profonde de ses péchés et à le préparer à l'absolution sacramentelle. Pendant ce temps , s'il avait des restitutions à faire , des calomnies ou des médisances à réparer, vous lui feriez mettre la main à l'œuvre. S'il se trouve impliqué dans un commerce
(4) Cette règle souffre exception, comme nous le Terrons eq parlant des habitudes crimineUes et des restitutions a faire^
iHëgitime avec des femmes quelconques , il devra le rompre et prendre toutes l^s piesures pour en écarter à jamais les occasions. Quelles que soient ses promesses de le faire dans la suite , la prudence exige que vous preniez vos sûretés ; faites en sorte que votre pénitent se montre donc de suite tel qu'il vous promet d'être à l'avenir • D'ailleurs, il n'est pas de moment plus propice pour exécuter des devoirs aussi difficiles que nécessaires; si vous laissez refroidir ces mouvements d'ardeur, les attraits d'une malheureuse habitude reprendront bientôt leur empire , et c'est en vain que vous réclamerez la foi des promesses. Ainsi donc, avant d'absoudre vos pénitents, ayez soin qu'ils rompent eux-mêmes d'avance tous les liens qui les tiennent aux péchés; autrement la fragilité humaine est telle, qu^ vous aurez des regrets amers , mais inutiles, à la vue de leur rechute , contre laquelle ypus n'aviez pas pris assez de précautions (1). »
Le confesseur, quand quelqu'un commence à se mettre sous sa conduite , ne doit jamais oublier cette maxime fondamentale de direction : Traitez les autres comme vous voudriez qu'on vous traitât dans les mêmes circonstances : IntelHge qtue ^unt proxinU iui ex te ipso, a dit l'Esprit saint (2). En effet, nous avons tous le cœur à peu près semblable ; les sentiments se trouvent dans tous les hommes et se ressemblent ; par conséquent, en étudiant not?e propre cœur, nous
<^)Epist. 75 etepist (2)Eccl. 5^.
sentons* ce qui peut faire une bonne ou une mauvaise 'mprèssion sw le cttim d'un autre , ce qui peut convenir à tel ou tel pénitent pour le toucher et le ramenei* à Bieti; nous sentons que ce qui nous rebute ' ràit , nous irriterait , nous désespérerait, serait capable de produire lès mêmes effets chez les autres , et que ce qui nous consolerait et nous animmdt à la pratique de la vertu , pourrait en faire autant d?ns un autre à qui on proposerait les mêmes motifs et les mêmes moyens. Ainsi , nous sentons par la connaissance de notre propre cceur , que parler rudement à un pécheur chargé d'abominations serait le remplir de confusion, le rebuter et l'éloigner du saint tribunal ; mais que si , au contraire , on lui parle avec douceur et charité, on rericouragerâ et on le portera au bien. Adressez , par exemple , à uii pécheur très coupable Ces paroles con*» solantes : a If admirez-vous pas la bonté de Dieu à votre égard? après tant de péchés il ne vous a pas pum ; il' voua tend encore les bras de sa miséricorde , îl est prêt à vous pardonner, pourvu que vous détes^ tîez vos péchés et que vous soyez résolu de ne plus Poffenser ; hélas ! si vous fussiez mort dans cet état , où seriez-vous? vous seriez perdu pour toujours , et vous voici encore dans le sein de sa divine miséricorde, car Dieu vous offre le pardon; vous ne le refuserez certainement pas. » Cette manière de parler fera impression dans Fesprit de ce pécheur , ranimera en lui des sentiments de contrition, d'espérance, de reconnaissance et d'amour de Dieu ; car nous sentons que si Ton nous parlait ainsi avec bonté et une certaine onction ,
on toucherait notre coeur et Ton y ferait naître des sen* timenis de contrition et d'amour. Un confesseur doit donc bien connaître son propre cœur pour connaître celui de ses pénitents et les gagner à Dieu ; et quoique les pénitents qui se présentait à son tribunal soient différemment affectés , soit pour le bien , ^it pour le mal , il peut toirjours se servir du même principe pour leur direction , parce que s'il connaît bien son propre cœur, il sent toujours ce qu'il faudrait qù^on lui dit , qu'<m fît ou qu'on omît à son égard, pour le toucher et le bien diriger , s'il se trouvait lui-m^e en pareilles circonstances*
Un confesseur peut voir arriver à son tribunal toutes sortes de personnes, des pénitents timides, faibles, des âmes accablées de peines d'esprit et de tentations ; des génies orgueilleux, des cœurs livrés à des abon^dnations, des hommes inconstants ; enfin des âmes ignorantes et d'autres qui n'ont que des' vertus de tempérament. Or , s'il connaît lui-même son prôpte Cœur, il sentira qu'il faut parler avec bonté aux âmes timides , encourager les faibles , humilier les superbes , mais doucement et honnêtement , sans rien leur dire qui puisse les irriter ; reprendre avec force , mais sans les aigrir, les cœurs ploies dans l'iniquité ; ranimer leur foi et la crainte de Dieu par la vue des fins dernières proposées avec zèle , avec force , mais toujours avec piété et onction, en y joignant lin vit tableau des miséricordes de Dieu ; attirer et fixer les âmes inconstantes , en leur faisant voir le malheur auquel les expose leur inconstance , mais ne les surchargeant pas
de pratiques ; traiter avec douceur le âmes peinées et fatiguées de tentations, les écouter patiemment , les consoler, les encourager, le3 soutenir et leur faire tirer avantage de l'état pénible où Dieu permet qu'elles soient (1) ; éviter de donner de la confusion à une personne ignorante qui , par grossièreté ou par ignorance , se confesse mal , et de Texposer à cacher ses péchés ; mais plutôt Taider, l'instruire, comme il voudrait qu'on l'aidât lui-même et qu'on l'instruisît, s'il se trouvait dans le même cas ; enfin , faire sentir et goû^ ter les motifâ surnaturels qui caractérisent les véritables vertus, à une ame qui n'a qu'une vertu naturelle et de tempérament.
Quand le pénitent que le confesseur entend pour la première fois déclare, dès le commencement de sa confession , une habitude de péché grave , le confesseur doit entendre toute sa confession, s'il peut revenir à lui , et, après une épreuve nécessaire , finir et recevoir l'absolution ; mais si le confesseur juge l'épreuve absolument nécessaire et que le pénitent ne puisse revenir le trouver, ou que lui-même ne soit là qu'en passant, et qu'il ne puisse le confesser de nouveau, il est inutile d'entendre le reste de sa confession, puisqu'il ne pourra l'absoudre , à moins que le pénitent ne souhaite la lui foire en entier pour rece-r
m < Heureuse est l'ame peinée qui trouve un confesseur 4clairé, psitient, doux, zélé et expérimenté I elle fera sous se^ conduite bien des progrès, si elle est docile : elle tomberait facilement dans le relâchement et le désordre sous la conduit» 4'un autrç, » Méthode 'pour la dmcûon des ameSj chap. 4.
voir quelques avis particuliers dont il a besoin. Danâ tous les cas , il lui fera sentir le triste état ou il se trouve, et d'une manière charitable qui, loin de Téloigner de la confession, puisse Fy attirer; lui indiquera les remèdes contre sa mauvaise habitude, l'avertira que, ne pouvant pour le moment recevoir l'absolution, il ait à s'adresser, le plus tôt possible, à un autre confesseur qu'il puisse revoir et qui puisse l'absoudre après un exaiiien et une épreuve sufiSsante.
Comme tous les pénitents n'ont pas la même éducation , la même intelligence et le même caractère , il est difficile de les connaître, surtout la première fois qu'on les confesse : ainsi, qu'il se présente au saint tribunal une personne qui manque d'éducation et peu intelBgente ; qu'elle s'en approche avec un air. assez modeste ; qu'elle prenne, en s'accusant de fautes extérieures, un ton piteux et gémissant; qu'elle donne à connaître qu'elle est fort portée pour les pratiques de la religion : le confesseur doit veiller à ne pas se laisser séduire par l'apparence ; souvent il y a loin de là à la véritable conversion du cœur , à ce reproche intérieur que se fait un vrai pénitent et à cet esprit du christianisme qui oblige à se renoncer, à aimer Dieu pardessus toutes choses et le prochain comme soi-même, sans excepter ses ennemis. Il faut donc que le confesseur acquière d'autres preuves des dispositions de la personne avant d'asseoir son jugement; et en attendant que l'expérience , qui lui apprendra à pressentir plus particulièrement le défaut de son pénitent , lui fournisse un moyen spécial et propre
à chaque individu, tant pour l'aider à le connsdtre que ppur le faire connaître à lui-même, il pourra utilement employer l'interrogation sur ses péchés et sur la manière dont il se prépare à recevoir les sacrements. Qu'il lui deniande donc après sa confession ce qu'il se reproche davantage dans ce qu'il vient de déclarer et pourquoi il se le reproche ainsi ; qu'il lui demande encore en détail comment il s'est préparé à la confession : assez souvent il découvrira qu'en dernier résultat, il ne se reproche presque rien, parce qu'il ne considère dans ses péchés que l'acte extérieur, et qu'il ne les regarde peut-être que comme des accidents de faiblesse qui ne partent pas de la disposition du cœur. Quant à la préparation au sacrement de pénitence , s'il est vrai qu'il en fasse, il oublie probablement de s'exciter à la contrition , dont il n'a pas même une véritable idée. D'après cet exposé, le confesseur doit sentir que son premier soin doit être d'éclairer cette personne , de lui faire déplorer son illusion, de s'assurer, autant qu'il est en lui, qu'elle mettra en pratique ce qu'il lui apprend, et de ne l'absoudre qu'autant qu'il voit en elle les dispositions nécessaires. .
Enfin, lorsqu'un pénitent qui commence à s'adresser à un confesseur s'accuse dans sa première confession d'un péché mortel qu'il a commis plusieurs fois , le confesseur ne doit pas se contenter de lui demander l'espèce et le nombre , il doit encore s'informer si par le passé , il en a eu l'habitude ; de plus , avec quelle personne il a péché et dans quel lieu , pour savoir s'il y a une habitude à rompre ou une occasion à éloi
•-^ 15 -^ gner. « Beaucoup de confesseurs, dit saint Liguori . manquent en ce point. De là la perte d'un grand nombre d'ames; car le confesseur qui néglige de foire ces questions ne peut connaître si le pénitent est réddif, et ne saurait, par conséquent, lui donner les moyens convenables pour rompre ItiaLitude et ôter l'occasion. »
tiHAPlTRE II.
bament m pétre doit u conduire aa saint tribunal arec les personnes dont H est
on détient lo confessenr ordinaire.
Comment vous acquittez-^vous de vos devoirs à l'égard des pénitents que vous dirigez habituellement? Tout confesseur est obligé de travailler à l'avancement spirituel de son pénitent; mais cette obligation astreint plus particulièrement le confesseur ordinaire. Le confesseur ordinaire connaît mieux le faible , le génie, le tempérament, les passions , les tentations et les besoins de son pénitent; il est plus à portée de lui donner utilement les avis qui lui conviennent, et il les lui donnera d'une manière plus propre à l'intéresser, à le toucher et à le perfectionner H est donc spécialement tenu de ne rien omettre de ce qui peut être nécessaire à son salut, ou à ses progrès dans la pratique des vertus, à proportion des grâces qu'il reçoit. Il doit l'mstruire de tous ses devoirs , et principalement de ceux de son état, ne lui laissant point ignorer ce qui peut contribuer à son avancement dans les voies de Dieu : Tenentur confessoreSj dit le saint archevêque de Milan, titpotè patres spiritucde$ , speciali cura in
^am saiuiis eos imtruere qmrum cànfessioms mtdic^ runt; sed eorum imprimis qui ipsos elegerunt tàm pro C(mfessi(mihm y qtzàm ut in diûnis ad salutem spectantibas , eos adeant comulturii
D est du devoir, surtout dû côiifesseur ordinaire » de donner à soki pénitent une liberté entière, afin qu'il puisse lui parler à cœur ouvert , et le consulter sur tout ce qui concerne ses progrès dans la Vertu. De cette manière , il le connaîtra mieux et le dirigera plus avantageusement ; car le pénitent recevra ses avis avec plus de confiance et de docilité.
Pour bavailler utilement à la sanctification d'un pénitent, le confesseur à qui il s'adresse pour être habituellement sous sa direction , doit d'abord chercher à connaître sa passion dominante , qui est d'ordinaire le plus grand obstacle au salut, et qu'il faut combattre sans cesse jusqu'au dernier moment de la vie : quand une fois il Tawa connue , il doit lui prescrire les ^ moyens nécessaires et les pratiques utiles pour l'affaiblir et l'extirper entièrement , du moins autant que possible ; et c'est vers ce but qu'il doit diriger ses exhortations , ses avis et ses pénitences médicinales , sachant profiter des occasions, d'un événement, d'une circonstance qui se présente. Saint Charles Borromée , en recommandant instamment au confesseur d'exhorter, d'avertir, de reprendre son pénitent comme il le jugera convenable , veut qu'il s'applique à détruire en hû tout mauvais levain , toute mauvaise habitude ; qu'il lui enseigne à pratiquer les devoirs de la piété chrétienne , les œuvres de charité , et à fuir exactement
SOM. I
les occasions du péché , et que , dans le choix des ave^ tissements , il ait égard à ses besoins particuliers : Confessions auditâ^... œhortationes ^ monitiones patemâ caritate adhibeUt atqae corrediones rept^ehensionesque graves prout opus esse viderit. Benè oc christiano more vivendi régulas demonstrabit prout opportunum esse viderit pcenitenti et omnino pro personœillius ratione^... et pietatis christianœ officia, atque opéra caritalis^ ut maxime potest, sollicité amplectatur. Peccata vero atqaè adeà omnem peccanii occasionem fugiat^ hisque fugiendis ipse peemtenti remédia salutaria demonstrabit.
Le confesseur, et plus encore le confesseur ordinaire, ne doit pas se borner à faire à son pénitent^ des instructions vagues et générales qui conviennent à tous, mais lui en adresser d'analogues à son état et à ses besoins particuliers ; autrement , son ministère aura peu de succès : des instructions vagues et générales peuvent bien faire quelque impression , mais elles ne vont pas à la racine du mal et laissent le pénitent à peu près aban< donné à lui-même. Pour assurer sa persévérance , il faut le prémunir contre les tentations , et lui enseigner la manière de les combattre sans trouble et sans découragement; il faut détruire en lui, de plus en plus, l'affection au péché , nourrir le regret de sa vie passée , l'affermir dans la crainte de Dieu par des réflexions qui conviennent à ses besoins et par des pratiques propres à entretenir des sentiments de contrition dans son cœur. Semblable au jardinier, qui ne se contente pas d'avoir jeté en terre de la bonne semence, d'avoir planté
de bons arbres, mais qiii arrose avec soin ce qu*il a semé , qui cultive ses arbres , les appuie , les taille et les décharge de ce qui pourrait leur nuire , le confes^ seur ordinaire ne doit pas se contenter d'avoir donné à son pénitent des avis et des instructions analogues à ses besoins 9 d'avoir implanté dans son cœur de bons désirs et de saintes résolutions; mais il faut encore arroser ce qu'il a semé , cultiver [ce qu'il a planté , couper et arracher ce qui peut lui nuire , et cela , en rappelant de temps en temps à son pénitent les avis qu'il lui a donnés utilement dès qu'il a commencé à se mettre sous sa direction , et les appuyant par les mêmes motifs ou par d'autres également puissants , retranchant de sa conduite les inutilités et toute occasion de relâchement.
Le confesseur ordinaire doit non seulement prescrire à son pénitent les moyens d'éviter le péché , mais le porter à la pratique des vertus chrétiennes , et surtout de celles qui sont propres à son état, le convain"* quant que c'est par la fidélité à les pratiquer qu'il arrivera au salut et à la perfection que Dieu exige de lui. Beaucoup de personnes se bornent à éviter le pé^ ché , et ne pensent point à faire des actes de vertu ; elles ne sentent point assez que la vie chrétienne consiste à éviter le mal et à faire le bien ; elles ne sentent point assez que le moyen le plus efficace de s'affermir contre les tentations et de se préserver du péché , est d'acquérir les vertus opposées et de les nourrir dans son cœur par des actes fréquents. Pourquoi se porte-t-on si facilement à h médisance? parce que la charité n'est point
dans le cœtir , Où que cette vertu est si faible , qu'elle? cède aisément à la force de l'occasion ou du penchant. On voudrait cependant se sauver, et , en conséquence i on tâche d'éviter le péché mortel ; mais cette disposition ne garantit pas d'une multitude de fautes dont la passion déguise souvent la grièveté.
Le confesseur doit particulièrement insister sur la nécessité de se faire violence, de contrarier ses penchants, d'amortir l'amour du plaisir, de réprimer la pente à ce qui flatte lanature, de veiller surson imagination et ses sens; en un mot, il doit sans cesse recommander instamment la pratique de la mortification et de la vigilance ; car comjnentuneame habituée peut-être depuis longtemps au mal, pourrait-elle s'imaginer que, pour sortir de ce funeste état, elle n'aura point de mortification et de vigilance à exercer, et point de combat à soutenir, de difficultés et de répugnances à vaincre pourfaire le bien etse maintenir dans les règles du devoir? Comment pourraitelle croire qu'après avoir accoutumé son imagination et ses sens à une liberté entière, ils ne lui échapperont pas ^ si elle ne veiJle assidûment sur elle-même?
Ce n'est pas encore assez pour le confesseur de montrer à son pénitent qu'il dirige habituellement, la nécessité de pratiquer les vertus , il faut encore l'éclairer sur la manière de les mettre en pratique. Souvent les pénitents ne négligent les actes de vertus , que parce qu'on ne leur apprend point comment ils doivent les pratiquer chacun dans son état (1), comment ils peu-
^) • U faut; dit saini François de Sales, enseigner aii^x péni^
i^ent pour cela profiter de mille eirconslances dans lesquelles ils se trouvent tous les jours, et où il ne leur manque qu'un léger effort sur eux-mêmes, un re* gard vers Dieu, pour faire des actes de vertu. Si tant de pauvres gens savaient sanctifier, par des vues surnaturelles, leurs travaux, leurs privations, leur indigence, leurs peines et leurs embarras, quels mérites et quel degré de perfection n'acquerraient-ils pas? Il est donc du devoir du confesseur d'enseigner à ses pénitents qui l'ignorent, comment ils doivent sanctifier toutes leurs actions, même les plus communes; car c'est là le grand secret de faire des saints dans tous les états, sans exiger d'eux rien d^extraordinaire,ni même de difficile en apparence. Ce point est très important dans la direction des âmes ; les actions ordinaires remplissent les jours et les années de la vie ; si les actions sont saintes, la viole sera donc aussi. Ce n'est pas tout : quand le confesseur ordinaire a instruit ses pénitents sur les vertus et la manière de les pratiquer , pour s'assurer qu'ils saisissent bien ce qu'on leur dit et qu'ils en profitent , il est à propos , de temps en temps , de leur faire rendre compte du bien qu'ils ont fait, de la manière dont ils l'ont fait et comment ils s'y sont pris , afin de les y affermir et de leur faire faire des progrès,
tentsk pratiquer les vertus d'une manière qui ne les rende à charge a personne et qui ne gêne point ceux avec qui on doit vivre, d'une manière aisée , douce et sans affectation, d'une manière qui édifie et attire les aiutresa la pratique des môiae^ ve^-lus, »
Enfin , une chose très importante que le eonfessetif Ordinaire ne doit pas oublier, c'est de tenir son pénitent dans rhumilité , et de lui apprendre à se défier de Iui« même et de ses propres forces, et à réclamer souvent le secours de Dieu ^ qui n^abandonne jamais ceux qui mettent leur confiance en lui et se tiennent dans l'or^^ dre de la Providence. Quant a ce qui concerne les œuvres qui ne sont point de stricte obligation , tellesl que Foraison , la lecture spirituelle , la visite au Saint^ Sacrement, la visite des pauvres et des malades , et semblables pratiques de reUgion et de charité, le confesseur les conseillera à ses pénitents suivant leur condition, leur âge et leur capacité, et surtout, ^uivant Tattrait de la grâce.
n est encore très à propos que le eonfesseut proposç aux pénitents quHl dirige habituellement, un règlement de vie qui soit proportionné à leur état, à leur âge et à leurs occupations , qui leur serve de remède contre leurs passions et leurs tentations et qui soit relatif à l'attrait divin dont Dieu les favorise* On peut voir dans les Instructions de saint Charles aux confesseurs les détails qui peuvent servir au règlement des diverses classes de pénitents. Un des points principaux qui doivent le former, suivant ce saint archevêque , c'est l'usage fréquent des sacrements, qui sont la source des grâces et le grand moyen de persévérance : Ad fréquentes confessiones et communiones , dit-il , eos (poenitentes) hortentur confessores. En effet, tous ceux qui ont de l'expérience dans la direction des âmes iavent que pour soutenûr une conversion naissante , la
Créquentation des sacrements est non seulement utile , mais assez souvent nécessaire. C'est pourquoi , quand le confesseur juge que la confession fréquente est un moyen moralement nécessaire de persévérance pour son pénitent , il doit la lui prescrire plus ou moins fréquemment, selon que la prudence et le bien du pénitent l'exigeront. Il lui demandera à quelle époque il désire fixer ses confessions , ou bien il lui dira que, s'il veut, il lui déterminera lui-même à chaque confession le temps où il devra faire la confession suivante. Il est très avantageux d'agir de même à l'égard de certaines personnes qui , sans être coupables de fautes graves , sont très négligentes à se confesser et croupissent dans la tiédeur ou l'habitude des péchés véniels. Mais avant tout, le confesseur doit prendre tous les moyens possibles pour gagner la confiance de ces sortes de pénitents : sans cette confiance , ses efforts deviendront presque inutiles; et à chaque confession qu'ils feront, il doit les recevoir toujours avec bonté et ^e pas trop les charger de pénitences et de pratiques,
Pour les personnes qui font une profession parties» lière de piété, qui s^approchenttrès souvent des sapements , le confesseur ordinaire doit les soutenir dans cette pratique et ne rien négliger pour les faire entrer dans des dispositions plus parfaites ; car il est obligé de seconder les vues de l'Esprit saint sur ces âmes et de les faire avancer dans les voies de la perfection , à proportion des grâces qu'elles reçoivent. H est de son devoir d'être très attentif à ce qu'elles ne fassent point ^e la frécpentation des sacrements une espèce d'habi^
tude , qu'elles ne s'en approchent jamais d'une manière toute naturelle * et qu'elles vivent dans l'exercice de l'humilité, de la mortification , du renoncement à elle»? mêmes et surtout à leur volonté propre, et dans la pratique de l'amour de Dieu et de la soumission à sa volonté sainte. S'il en rencontre parmi elles qui soient entières , opiniâtres dans leurs sentiments, qui refusent de lui être soumises, se croyant assez éclairées pour se conduire elles-mêmes, il leur fera voir la nécessité de l'obéissance au confesseur, et sentir que vouloir se conduire soi-même est une grande folie qui ne peut être que l'effet de l'orgueil et de la présomption : Stulta se disâpulum stAdit , qui se sitn magistrum constituit , dit saint Bernard.
CHAPITRE III
ConnMt OD prâre doit se conduire aa saint Iribnnal avec les personnes fui ignoreiM lesTérités de la religion qu'elles doifçnt saToir, et les de\ors quelles doivent pratiquer.
Le confesseur, pour remplir retendue de son ministère, doit s'appliquera connaître si ceux qui s'adressent à lui sont suffisamment instruits, et à les instruire en cas d'ignorance : ne n^Iigez-vous point vous-même ces devoirs? vous appliquez-vous à bien connaître les pénitents qui s'adressent à vous, pour savoir s'ils sont assez instruits des vérités de la religion et des devoirs qu'elle impose ; et , en cas dignorance , les instruisez-vous , conmie votre ministère vous y oblige? Le premier objet qui doit occuper le confesseur, s'3 veut remplir comme il faut les fonctions de juge , de médecin et de guide, que son ministère lui impose, est de s'appliquer sérieusement à connaître si ceux qui se présentent à lui au tribunal sacré sont suffisamment ins^ traits des vérités de la foi , des devoirs de la religion et de ceux de leur état ; car une triste expérience prouve que beaucoup de chrétiens croupissent dans une ignprance profonde des mystères de la foi et des
devoirs du christianisme , et l'on ne peut se dissimur* 1er que cette ignorance est une des grandes plaies de l'Église : Illud affiiiruimus^ dit Benoît XIV, magnam eorum partent qui œternis suppliciis damnantur^ cam calamitatem pei^etm subire 6b ignorantiam mysteriorum fidei quœ sdre et credere necessario debéant, ut inter electos numerentur (1). En effet, combien , tout occupés des choses du monde , vivent dans l'ignorance des vérités nécessaires au salut et dans une négligence criminelle des devoirs que la religion et leur état leur imposent ! On peut le dh^ , tels sont la plupart des artisans de certaines professions , où il est comme de règle de négliger et les exercices de la reUgion et les instructions publiques ; telles sont les personnes grossières de la campagne , et , dans des conditions plus élevées , ceux qui , livrés presque uniquement aux opérations du commerce 5 ne pensent que rarement à leur salut, Fénélon , dans son premier dialogue sur l'éloquence , asr sure qu'un grand nombre qui jouent un rôle dans la société , pourraient être assimilés au peuple en fait de connaissance de la reUgion : peu instruits , ou oubUant ce qu'ils ont su autrefois , plus ils avancent en âge , plus les traces des premières leçons s'effacent ; si l'on n'y prend garde , on Içs laisse , en les admettant aux sacrements , dans une ignorance grossière des vérités du salut les plus importantes et des dis-: positions intérieures nécessaires aux sacrements. Hfai^
donc s^assurer prudemment de ce qu'ils savent en ma* tière de religion.
Le confesseur est docteur, et, en cette qualité, il est tenu de remédier à l'ignorance de son pénitent , soit à l'égard de ce qu^il doit croire , soit à l'égard de ce qu'il doit pratiquer. Avant tout, il doit l'instruire des choses nécessaires au salut, de nécessité de moyen^ et en venir ensuite à ce qui est de nécessité de précepte ; et si par sa faute il le laisse vivre dans une Ignorance coupable en matière grave, soit par rapport à ce qu'il doit croire , soit par rapport à ce qu'il doit pratiquer, il pèche mortellement, suivant le sentiment des docteurs, parce qu'il transgresse volontairement un devoir important de son ministère.
n y a des personnes chez lesquelles l'ignorance des mystères de la foi ou des devoirs de la religion est involontaire , et d'autres chez qui elle est volontaire et coupable. Elle est involontaire dans certaines personnes qui , à raison du grand âge et des infirmités , ne peuvent plus rien apprendre ni retenir par mémoire , ou bien qui ne sont dans cette ignorance que parce qu'elles vivent sous la direction d'un [pasteur qui n'instruit pas son peuple ou l'instruit maî et sans fruit ; alors ces personnes sont plutôt incapables qu'indignes de l'absolution. Le confesseur doit les instruire avant de les absoudre , si elles sont encore capables d'être instruites ; mais si elles sont incapables d'instruction , le confesseur se conduira ainsi que nous le dirons dans la suite. Cette ignorance est volontaire et coupable , quand elle vient de la négli-
fc^*» 28 ^^^^
genceà s'instruire, sachant qu'on est obligé de I0 faire comme il arrive à plusieurs qui , quoiqu'ils con-. naissent le besoin qu'ils ont de l'instruction , ne lisent aucun livre de piété , n'assistent ni aux prônes ni 9u catéchisme r Cette ignorance grave rend le pénitent indigne de l'absolution , et il ne peut être nullement absout avant qu'il soit suffisamment instruit de ce qui est nécessaire de nécessité de moyen et qu'il promette sincèrement de s'instruire de ce qui est de nécessité de précepte.
Quant à la manière dlnstruire les pénitents igno^ ranis , il y a beaucoup de précautions à prendre et de ménagements à garder. $î ceux qui se présentent au saint tribunsd y venaient toujours avec l'humilité , la simplicité et Pesprit de componction qu'un chrétien doit y apporter, le confesseur aurait moins d'égards et de prudence à observer ; s'ils étaient aux pieds du prêtre comme aux pieds de Jésus-Christ même qu'il re^h^ésente , ils n'éprouveraient que le sentiment du re-t gret et de la confusion , et fe prêtre pourrait leur parler avec plus de liberté. Mm iï n'en est pas ainsi : combien portent aux pieds du confesseur leurs passions et surtout l'amour-'propre ! les ignorants n'en sont pas moins susceptibles que les autres ; le sentiment intime de leur ignorance les rend même plus dé- Beats et plus sensibles sur ce point. Qu'on leur demande , par exemple , s'ils savent les principaux mystères de la foi ,ils croiront qu'on leur demande le catéchisme et qu'on les traite comme des enfants : l'humeur çt te mécoi^tentement perceront souvent
dans leur réponse et éclateront quelquefois atl point que le confesseur n'aura presque plus rien à espérer d'eux, au moins pour cette fois. Un confesseur ne saurait donc apporter trop de ménagements et de prudence à l'égard de certaines personnes ignorantes- Parmi les pénitents ignorants, les uns sont d'une grande simplicité, et très dociles ; les autres sont attachés à leur routine et sourds à tout ce qu'on peut leur dire pour les en sortir. Les premiers , qui sont ignorants moins par leur faute que par celle des guides négUgents qui ne les ont point avertis de leur ignorance , se détermineront facilement à profiter de l'instruction qu'on leur offre. Pour les derniers, qui ne se montrent point disposés à se laisser instruire , il faut beaucoup de charité et de zèle , beaucoup de dour ceur et de patience ; jamais de dureté : elle les irriterait sans les guérir. Au lieu de leur dire avec une espèce de mauvaise humeur : a Je vous représente vos devoirs, c'est à vous de voir ce que vous avez à faire : si vous vous damnez, je n'en serai pas responsable , » il faut tacher de s'insinuer dans leur esprit par quelques mots de douceur et d'encouragement , évitant tout ce qui peut blesser leur amourpropre. H est à propos de les excuser sur ce qu'on ne les a pas instruits , de leur faire entendre qu'on les instruira facilement , qu'avec un peu de bonne vo lonté de leur part on en viendra bientôt à bout , et qu'alors ils éprouveront un grand contentement de s'être rendus à ce qu'on leur demande. Ajoutez de plus que vous n'avez en vue que leur salut , leurbon^
heur en cette vie et en l'autre , étant prêt à vous sa^ crifier pour eux. Si, malgré les efforts du confesseur , ils refusent d'accéder à ce qu'il exige d'eux , qu'il ne leur réponde que par quelques mots de bonté et de douceur, sans témoigner ni sdgreur ni n^écontentement ; qu'il ne les renvoie jamais sans leur dire qu'il priera Dieu pour eux et qu'il est toujours prêt à les recevoir, quand ils reviendront. Souvent il les verra désarmés par cette bonté soutenue et inaltérable , et se jeter sans réserve entre ses bras.
Quand le confesseur interroge son pénitent, il doit bien prendre garde de le fatiguer inutilement. Il y en a qui savent, par exemple, les mystères quant à la substance, quoique au premier coup d'œil ils paraissent les ignorer : interrogés souvent d'une manière abs* traite et générale, ils ne savent que répondre, soit parce que dans leurs catéchismes les demandes qu'on leur fait ne se trouvent pas formulées de cette manière, soit parce qu'ils n'entendent parler que rarement de ces choses et qu'ils s'en occupent fort peu. Comme ils sont aloi*s interrogés sans s'y attendre , ils ne se rappellent pas aussitôt ces vérités : se troublant, ils répondent au hasard et se trompent ; entre autres, souvent ils ne sauront distinguer le véritable motif de la foi, qui est l'autorité de Dieu. Un confesseur doit prendre des précautions pour ne pas les troubler ; il doit les encourager et leur donner le temps de se re* connaître , leur adressant les questions d'une manière simple et claire : certaines personnes peuvent connaître suffisamment les mystères , sans être en état
de les énoncer , au moins distinctement. Du reste, le confesseur jugera, pour l'ordinaire, son pénitent suffisamment instruit quant à la substance des choses , si lui développant ces vérités, il est aussitôt au fait.
Lorscju'ôn instruit des pénitents ignorants, il faut bien se doimer garde de les instruire d'une manière sèche, employant à peu près les mêmes termes que le catéchisme (1) ; la persuasion où Ton est communément que le catéchisme n'est fait que pour les enfants, et la difficulté que la plupart ont eue pour l'apprendre dans leur jeunesse, les préviendraient de manière peut^tre à les rebuter et à les empêcher de revenir. H faut donc leur dire en général qu'on veut les instruire de la religion et leur apprendre à vivre en bons chrétiens. Si toutefois ils répondent qu'ils sont trop âgés poiu* apprendre le catéchisme , il faut leur répliquer avec bonté que le catéchisme est, à la vérité, un excellent abrégé des principes de la religion ; que celui qui croît et pratique bien tout ce qui y est contenu est sûr d'être sauvé j que ce livre est plus particulièrement fait pour la jeunesse , et qu'à leur âge ils ne pourraient pas l'apprendre de mémoire , mais qu'il suffît qu'ils retiennent ce que vous leur apprendrez des principales vérités de la foi et des devoirs que là religion impose*
Pour interroger et instruire utilement son pénitent,
0) Un confesseur doit éviter autant que possible de se donner le nom de confesseur qui demande le catéchisme an confessionnal; autrement, Ton n'osera s'adresser a lui ; de crainte d'être interrogé.
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le confesseur peut ordinairement employer la méthode suivante, quand le pénitent est simple et docile : ft N'avez-vous pas négligé de vous instruire sur les vérites de la religion et sur les devoirs qu'elle impose ? » Quelle que soit la réponse, ajoutez : « Eh bien! ^îommci on ne doit jamais perdre de vue les grands mystères de la foi, puisqu'ils nous t'appellent Tamour immense d'un Dieu pour les hommfes, je vais vous les exposer en peu de mots ! Vous savez bien qu'il n'y a qu'un Dieii ? Oui. Combien y a-Wl de personnes divines ? Trois. Vous dites bien. Laquelle de ces trois personnes s'est faite homme pour nous ? Si le pénitent hésite, ne le pressez pas, laissez-le un peu réfléchir* Dites-lui une seconde fois ; « Laquelle des trois personnes divines s'est faite homme pour nous? S'il répond : Cest leFilSf ajoutez t a Le Père et le Saint-Esprit se sont-ils aussi foits hommes ? » S^l dit : Non^ c^est assez : il connaît sufiisamùient le mystère de l'incarnation. Demandez-lui ensuite ; « Qu'est-ce que Jésus-Christ ? » S'il hésite j dites-lui : a Jésus-Christ est-il Dieu ? » S'il dit ; Om , ajoutez : « Est-il homme ? » S'il répond : Om , concluez a II est donc Dieu et homme tout ensemble? Mais si le pénitent ne peut répondre laquelle des trois personnes divines s'est faite homme , pour vous convaincre si réellement il ignore ce mystère, dévejoppez-le lui* S*il le saisit aussitôt que vous le lui expliquez, croyez ^ au moins pour l'ordinaire, qu'il en estsuffisamment instruit (]uant à la substance, et que s'il ne vous a pas répondu c'est parce qu'il n'a point su s'expliquer. Si, au contraire , il ne peut le saisir quand vous le lui dévelop-
pez,ct que soii tespritne soit nullement troublé; qu'il vous réponde tantôt que c'est le Père, qui s'est faït homme, tantôt que c'est le Saint-Esprit, croyez qu'il n'a pas la connaissance explicite du mystère de l'ineamatioti.
Passez ensuite au mystère de la rédemption et aux autres vérités dé la religion contenues dans le symbole, que votre pénitent ignore et qu'il est tenu de connaître.
Si le pénitent ignorant est dHihe condition plus élevée; s'il a reçu une certaine éducation , et que le confesseur prévoie qu'il aura honte d'être interrogé et ins^ trait suivant la méthode que nous venons dindiquer , il pourra suivre celle-ci : il commencera par lui demander s'il assiste aux instructions publiques et s'il fait des lectures de piété. S'il répond négativement , il y a lieu de croire qu'il n'est pas instruit II faut alors l'aider suavement et effkajcemmt ^ pour me servir des termes de saint François de Sales, et pourvoir à ses besoins en Tinstruisànt soi-même et lui prescrivant d'assister aux instructions, de lire ou d'entendre lire quelques bons ouvrages qui traitent de la doctrine chrétienne (1). Pour l'instruire sur les mystères , le confesseur pourra procéder de la manière suivante : ainsi , par exemple , j'ai à instraire sur le mystère de l'uicamation un tel pénitent que je soupçonne être dans l'ignorance de ,ce mystère et que je sais être délicat et sensible à ce qui
(\) On peut conseiller \di Doctrine chrétienne deLhomond, le (Méchis^e de Montpellier ou de Fleury, etc.
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blesse l'amour-propre » je commencerai a lui parler de la chute d'Adam ; je tâcherai ensuite de lui en faire sentir Fénormité , en lui disant que s'il était coupable pour avoir mangé le fruit que Dieu lui avait défendu de manger, il Tétait encore plus pour avoir voulu , en quelque sorte , se rendre égal à Dieu. J'insisterai sur le malheur dans lequel il devait être précipité et avec lui tous ses descendants , si un prince céleste , égal à Dieu, n'avait demandé grâce pour nous et pour lui et ne s'était offert pour se faire homme comme nous et mourir pour expier le péché de notre premier père et les nôtres^ Alors je lui demanderai quel est ce prince , comment il s'appelle...; et de là je prendrai occasion de m'assu* rer si réellement il ignore le mystère de l'incarnation, et de l'en instruire si toutefois il n'en a pas la connaissance suffisante. J'en viendrai ensuite à tous les articles du symbole : je m'informerai surtout du motif de sa foi , s'il est surnaturel ou non ; car il est de l'essence de la foi que son motif soit surnaturel et de croire sur l'autorité infaillible de Dieu ; si l'on n'avait qu'une foi humaine ou si l'on ne croyait aux vérités de la religion que parce que les autres y croient , on n'au. rait J[)as la foi suffisante pour le salut. Je ferai donc à mon pénitent , dont l'ignorance me fait craindre qu'il n'ait qu'une foi humaine, les interrogations suivantes ; <c Pourquoi croyez-vous les vérités de la religion ? » S'il hésite , je lui demanderai : o N'est-ce pas Dieu qui a révélé les vérités de la foi? » S'il ne peut répondre , n'étant pas troublé , il est dans une ignorance crasse; il faut l'instruire. Dans la confession suivante ,
Je Vinterrogerai de nouveau pour voir s^il se souvient de ce que je lui ai dit etsil en a profite. S'il Fa ou** blié , je le lui répéterai et recommanderai encore plus expressément de le pratiquer. Par ce moyen , on ne pourra qu'instruire solidement ceux qui auront quelque bonne volonté.
Saint Liguori , traçant là-^essus les devoirs du con^ fesseur , s'exprime ainsi : a Interroget pœnitentem an mysteria fidei calleat ; nam , si quatuor myste-^ riorum principalium ignorantiàteneatur, nempè Deum esse , remuneratorem esse boni et mali , mysteria SS. Trinitatis et Incamatlonis ac mortis Jesu-Ghristi ^ erit absolutioûis incapax juxta propositionem 64 pros^ eriptam ab Innocentio XI, Item an isciat symbolum fidei , pra^eepta Deeabgi , sacramenta , etc. , saltem in substantiâ ; sed hic benè adverUt celebris et doctus missiraarius P. Leonardus à Portu Mauritio in suo Deoirsu mystico et mcmli tenerî confessarium instruere pœnitentes rudes in mysteriis fidei » saltem In quatuor prindpalibus ; quapropter sic subjungit : Bonum non est consilium ditnittere sitniles ignaros , ut ab aliis hœc doceantur; quia nuUus alius sperabùtur fructus , nm ut sic ignari remaneant. Ideà^pie expeiiens est eos breviter docere prœdicta mysteria principalia , effidendo pariter ut secum efformefU actus fidei , spei , earitatis et œntritionis , obligando tamen eos ut in posterum perfectè instrui se faeiant cireà castera mysteria scitu necessaria de necessitate prœcepti. Et idem auctor , loquens de personis urba« fiis sâbitis proprîaB negli^entibus ^ qnse $n>i magno
rubori et contumeliœ habent se de iis interrogari^ ait decere confessarium ut ipsis sic dicat : Eia , elieiamus unà simul adus christianos , die mecum : Deus mettô, quia esveritas infallïbilis , et quia sanctœ ecclesiœ tu revelâsti , credo quidquid sancta Eccksia me docet credere ; credo prœcipuè te esse unum Deum et très per sonos; credo Filium^ cum Deus esset^ foctum esse hominem^ mortuum esse in cruce^ resurrexisse et in cœlos ascendisse et illinc venturum esse omnes judicaturum ut boni paradisi ghriâ fruaniur et mati in cetemo igné crucientur. Praetereà advertendum id quod dicit Bened. XIV, nempè negandam esse absolutionem pœnitenti, qui culpabiliter neglexit addiscereres fldei seitu necessarias , de necessitate tàm medii quàm prœcepti ; sed cireà res prsecepti ait posse absolvi ignorantem, si verè promittat addiseere, his verbis loquitur : Eo quandoque casu pemifens absoM quo se vindbilis hujus ignorantiœ reum agnoscit et promittit operam se daturum , ut addiscat neeessaria necessitate prœcepti. (Prax. Gonf. n. 22.)
D arrive quelquefois qu'on rencontre des esprits tellement bornés, quils ne seront jamais capables de repondre sur les matières les plus nécessaires à connaître. Quand on est assuré qu'ils ont bonne volonté et qu'ils ont fait tous leurs efforts, on se contente de leur expliquer les vérités nécessaires , et de leur faire faire làdessus un acte de foi , après quoi on leur donne l'absolution, si d'ailleurs rien ne s'y oppose , et cela , à chaque confession qu'ils font. On doit traiter ces personnes , sous ce rapport , à peu près comme des enfants. H faut
s€ conduire ainsi au moment de la mort, dtt Be*noit XrV, à l'égard de certains chrétiens qui ont été négligents à s'instruire et auxquels on n'a pas le temps d'apprendre les choses les plus nécessaires : on les leur expose de suite , de la manière la plus claire possible , et on leur fait faire là-dessus un acte de foi avant de leur donner l'absolution.
Quant aux pénitents qui ne savent point les formu^ les des actes des vertus théologales (1), on ne doit point les juger indignes de l'absolution pa:r cela seul qu'ils les ignorent , si d'ailleurs ils savent le Symbole des apôtres et l'Oraison dominicale , et qu'ils comprennent au moins en substance les choses qui y sont con* tenues. En effet , le Symbole est un excellent acte de foi , et l'Oraison dominicale est une prière qui renferme l'acte d'espérance et l'acte de charité. Qu'on ne dise point que ces actes sont insuffisants parce que le motif de la foi et de l'espérance ne s'y trouve pas exprimé , pour qu'ils soient des actes de vertus tiiéologales et suf* fisants, il n'est point nécessaire que le motif y soit ex^ pressément énoncé : il suffit qu'on en ait été instruit , qu'il reste dans la mémoire et qu'il soit la règle de nos actions; alors il influe virtuellement ou implicite* ment sur nos actes, dit Lacroix. En effet, pourquoi €rois*je en récitant le Symbole des apôtres, toutes les vérités qui y sont renfermées , si ce n'est parce que je
(4) Il y a cent cinquante ans (ou deux cents ans) que ces formules n'existaient pas, suivant 4os auteurs qui ont écrit sur ces matières,
Mis et que je eiois habituellement que c'est Dieu qià les a révélées , et qu'il est infaillible dans sa parole ? Pourquoi t dans FOraison dominicale ^ demandé-je à Dieu ses dons ^ si ce n'est parce que j'espère en lui ? Le mot père n'indique-^t^il pas assez le motif de la bonté divine? Néanmoins^ on ne sfiutait trop louer l'usage des formules des actes de foi « d'espérance et de cha^rite que Ton fait apprendre aujourd'hui « parce qu'elles expriment clairement les piotifs et l'objet de la foi , de l'espérance et de la charité, et qu'elles sont d'une grande utilité pour les fidèles. On doit donc recommander aip( pénitents qui les ignorent de les apprendre et de les réciter 80uvent4
n nç suffit pas dinstruire les pénitents forants des vérités contenues dans le Symbole des apôtres , il faut encore leur apprendre ce qu'il est nécessaire de savoir pour recevoir les sacrements avec de saintes dlsposi^ tions. Combien ignorent ce qui constitue la véritable contrition ! N'en trouve-tK)n pas qui portent jusqu'au scrupule le soin de s 'examiner , et qui pensent à peine au repentir , ignorant la nécessité de la contrition ? Il en est qui croient qu'il suffit de s'y exciter après être sortis du saint tribunal ; d'autres attendent que le con^fesseur les aide lui-même à s'y exciter , ou se contenu tent de le faire pendant qu'il récite les courtes prières qui précèdent la formule de l'absolution* Un confesseur doit donc instruire son pénitent ignorant, des dispositions nécessaires aux sacrements, et surtout de ce qui constitue la contrition , et de son extrême importance « ainsi que des moyens de se la procurer, qui sont de U
4eman(][er à Dieu, de penser à ces motifs et de s*y e^^piter avec soin.
Lorsque le confesseur a suffisamment instruit son pénitent des principaux mystères de la foi , des vérités contenues dans le Symbole des apôti'es , de l'Oraison dominicaine et des sacrements , il doit , s'il a lieu de présumer qu'il les Ignore , l'instruire sur les conunandements de Dieu et de l'Église , en lui en faisant une exposition abrégée et insistant sur les fautes auxquelles pn ne fait pas ordinairement attention parmi les gens de sa classe. Combien de pénitents peu instruits ne se reprochent à cet égard que certains péchés extérieurs , sans remarquer les fautes intérieures ! il est donc du devoir du confesseur d'éclairer son pénitent sur les jtransgressions dont il peut se rendre coupable par rap^ port aux préceptes de Dieu et de l'Église.
Si le pénitent ignore les devoirs de son état, le coi>« fesseur doit également l'interroger et l'instruire là-dessus; et en général il est rare qu'on connaisse assez ces devoirs , qu'on s'examine bien sur leur transgression , et qu'on s'en accuse suffisamment, Combien de fausses consciences et d'omissions coupables à cet égard ? Tel est irréprochable dans sa conduite personnelle , qui est très coupable par ses infidélités et ses omissions dans les devoirs de sa condition ; abus que les con* fesseurs doivent corriger. Mais pour cela ils doivent être instruits eux-mêmes des devoirs de chaque état de la société (1).
0) Nous avons exposé ces devoirs dans^un ouvrage intitulé !
lliifin, le confesseur, dit saint Charles , doit interro-: ger et instruire les pénitents qui , par ignorance ou au^ trement, s'expliquent mal, d'une manière embarras-* sée, soit sur te nombre et les circonstances nécessaires, soit sur la cause et les suites de leurs péchés. S'il ne les aide par de prudentes interrogations , leur confes* sion sera défectueuse, les remèdes inutiles ou insuffi-? sants, et le pénitent toujours sujet aux mêmes fautes.
Pour ce qui concerne Içi grâce de l'absolution , savoir, quand il faut l'accorder ou la refuser à ceux qui ignorent les vérités et lés devoirs de la religion , le saint archevêque s'explique ainsi ; « Et parce que tous ceux « qui ont l'usage de la raison sont obligés ^ sous peine <c de péché mortel , de savoir quels sont , au moins « quant à la sul^stance , tous les articles du Symbole « des apôtres et les commandements de Dieu et de « l'Eglise, qui obligent , sous peine de péché grave, « le confesseur, voyant que son pénitent ne sait point f( ces choses , et qu'il n'est pas disposé à les apprendre a au plus tôt , ne le doit point absoudre. Et quan4 « même il témoignera vouloir s'en instruire , si , en « ayant été autrefois averti par son confesseur , ou le a même ou un autre , ou en particulier par son curé , (K de quoi il doit avoir soin de l'interroger, il n'avait (c pas fait néanmoins la diligence qu'il aurait dû faire » pour les apprendre selon la portée de son esprit , il p doit encore lui différer l'absolution jusqu'à ce qu'il ait
flxamen raisonné sur les devoirs et péchés dçs divcrsçs classe^ î^f la société y 2 vol. in-$.
a satisfait en quelque manière à cette obligation : mais, a n^en ayant point été averti , il lui donnera Fabsolua tioQ , après lui avoir donné les instructions de toutes a les choses que nous avons dites, qui lui seront néa cessaires pour être capable de la recevoir.
a Quand le confesseur ^trouve des pères de famille (R qui n'ont pas eu le soin de faire apprendre ces a choses à ceux qui sont sous leur charge et qui ne ff les savent pas , comme à leurs enfants ou à leurs a sapiteurs ou servantes (sur quoi les confesseurs a se souviendront particulièrement de les interrod ger), ou qu'il en rencontre quelques-uns qui ont a peu de soins de leur faire observer les commande déments dis Dieu, et de rÉglise,... s'ils ne prometfa tent pas de satisfaire effectivement à leurs obligations, a et de se corriger de la négligence dont ils ont usé « dans la conduite de leur famille en tous ces points , a il ne dpit pas les absoudre; mais s'ils promettent de ce le faire , et qu'il n'en aient point été avertis auparaa vaut par leur confesseur ou leur curé , comme nous a venons de le dire , il pourra leur conférer l'absolua tion. Que s'ils ont été avertis plusieurs fois sans a s'être néanmoins corrigés en façon quelconque , il a doit différer de les absoudi'e jusqu'à ce qu'ils aient a commencé et donné , durant quelque temps , des a preuves et des marques véritables de leur amena dément. »
Quand vous vous êtes aperçu que votre pénitent fivait vécu dans l'ignorance des principaux mystères 4e la foi ou de ses devoirs religieux , quelle a été votre
conduite par rapport aux confessions qu'il avait faiteflf dans cette ignorance? Ici, il faut distinguer entre l'ignorance coupable et celle qui ne Test pas : si lignerance a été volontaire ou gravement coupable , tous les théologiens sont d'accord que les confessions faites dans cette ignorance sont nulles et doivent être refaites Mais , si l'ignorance a été involontaire ou invincible , et non coupable , ou le pénitent ignorant les principaux mystères , ignorait l'existence de Dieu comme auteur de la gloire et réparateur du genre humain , ou il n'était que dans l'ignorance des mystères de la Trinité et de rincamation. Dans le premier cas (qui ne peut se trouver que rarement dans un pays catholique ) , on s'accorde unanimement à dire que le pénitent est tenu de répéter ses confessions , puisque , cette vérité constituant la foi , qui est le commencement du salut , le pénitent qui l'ignore ne peut se sauver et est incapable de l'absolution. Dans le second cas , selon beaucoup de théologiens qui regardent la connaissance et la foi expHcite aux mystères de la Trinité et de l'Incarnation , comme nécessaires de nécessité de moyen , le pénitent serait également obligé de répéter ses confessions ; mais , comme l'opinion de Suarez , de Delugo et autres , qui soutiennent que la foi et la connaissance explicite de ces mystères ne sont que de nécessité iiepi'écepte^ me parait probable (1 ) , je croîs que l'on ne
(^ ) Voyez Texposé des deux opinions au premier chapitre du premier volume de notre ouvrage qui a pour titre : Examen iCaisonnés sur les Commandements de Dieu . sur l^s SacremenU f t les Péchés capitaux.
peut accuser un confesseur qui ne bit pas une obligat tion rigoureuse à son pénitent, qui inculpabiliter mon-^ que de cette connaissance , de répéter en ce cas ses con^ fessions passées. Le Père Viva dit qu'il est probable que cette obligation n'existe pas , et la pratique de Verdun, qui passe pour sévère , est même de cet avis. Cependant tout le monde avoUe que le confesseur ne peut lui accoi-der l'absolution avant qu'il soit sufûsamment insr truit de ces mystères, s'il est capable de l'être-
Pour les confessions qui se sont faites dans l'igno'rance des autres vérités ou des devoii*s religieux dont la connaissance n'est nécessaire que de nécessité deprér cepte , si l'ignorance a été involontaire ou invincible , les confessions faites dans cette ignorance sont valides, et, si le pénitent promet de s'instruire ou de se faire instruire de ces vérités ou de ces devoirs qu'il ignore , résolu de les pratiquer, il peut être absout sans être obligé de répéter ses confessions passées : tïà Benedic* tfis XIF et omnes cdii^
Quand vous avez eu à confesse certains pénitents nxstiques, ignorants et très simples, qui ne savaient accu^ ser aucun de leurs péchés en particulier, vous disant Seulement qu'ils se repentaient bien de leurs fautes , quelle conduite avez-^vous tenue à leur égard ? En ce cas , le confesseur est obligé d'examiner si l'ignorance grossière de son pénitent est coupable , s'il peut être in» truit ou non. Lorsque c'est par ignorance crasse que 1q pénitent ne sait point accuser ses péchés , ce qui arrive quelquefois dans certaines pers|onnes en quelque sorte Routes matérielles, le confesseur doit l'instruire de se^
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devoirs , lui faire connaître ses péchés , lui apprendre la manière de les accuser, et ne lui donner l'absolution que lorsqu'il sera suffisamment instruit pour savoir faire une confession intègre. Mais, si le confesseur s'aperçoit que tel pénitent est inepte , incapable d'instruction, il doit l'examiner sur les péchés ordinaires à son âge et à sa condition ; et si , après l'avoir sérieusement exa? miné sur les péchés qu'il peut avoir commis, il lui est impossible de lui faire accuser en particulier ni faute mortelle ni faute vénielle , Layman est d'avis qu'alors il ne lui donne que la bénédiction , et lui permette de communier : ne présentant aucune matière à l'absolution , il ne peut la recevoir. Cependant je crois qu'il est bien difficile de ne pas trouver dans ce pénitent une matière à l'absolution , au moins dans sa vie passée , puisqu'on suppose qu'il a l'usage de la raison. Néanmoins , si le cas aiTivaît que le confesseur ne pût lui faire déclarer aucune faute, ni depuis sa dernière confession ni de sa vie passée , il ne pourrait l'absoudre , puisqu'il n'y aurait point de matière à l'absolution ; et, pour ne pas priver cette ame de la divine eucharistie toute sa vie, je crois ^ comme Layman, qu'on peut (en Fexcitant à la contrition des fautes qu'elle pourrait avoir commises, et qu'elle ne se rappellerait pas) lui permettre la communion , surtout au temps pascal , si elle est suffisamment instruite sur l'eucharistie, et qu'elle sache la discerner du pain ordinaire
CHAPITRE IV
Commint un prébre Mt se conduire an saint tribunal avec les pénitents qni, quoique généralement instruits sur ce qu'ils doivent croire et pratiquer, sont dans Fignorance ou se bnt une busse conscience sur certains devoirs particuliers . importants.
Quand vous avez eu à diriger de telles personnes , quels principes avez-vous suivis et comment vous ètes-vous conduit à leur égard? Au lieu de les avertir et de les instruire suivant les règles de la prudence , ne les avez-vous pas laissées dans leur ignorance , bien que vous eussiez tout lieu de croire qu'elles se faisaient une fausse conscience par rapport à certaines obligations particulières qui les concernaient? Tous les théologiens reconnaissent que le confesseur , en qualité de docteur , est obligé d'instruire son pénitent sur les devoirs qui le regardent particulièrement et sur lesquels on a lieu de présumer qu'il se fait illusion ; mais pour remplir dignement ce devoir, il a des règles à observer dont il ne doit pas se départir. Nous allin» les tracer ici.
Suivant les docteurs , il faut distinguer deux sortes d'ignorance dans lesquelles peut se trouver un péni-*
tcnl par rapport à certains devoirs particuliers , Tignorance vincible et l'ignorance invincible. La première est le défaut de connaissances qu'on aurait pu et dû se procurer, si Ton avait pris tous les soins et apporté toute rattentîon nécessaire qu'on devait apporter , eu égard à l'importance de la matière et aux circonstances ou l'on se trouvait. Cette ignorance a donc sa source dans la négligence à s'instruire, et elle est plus ou moins coupable , selon que la négligence est plus ou moins grande ; mais , si l'on a connu que la matière était importante et qu'on n'ait pas apporté le soin né* cessaire et moralement possible pour s'en instruire comme on le devait , l'ignorance est faute mortelle (1).
La seconde ignorance est la privation des connais* sauces qu'on n'a pu nullement se procurer. Elle a sa source dans l'impuissance physique ou morale ; et le moindre doute est incompatible avec elle , parce que» quand on doute de ses devoirs, on doit cherchera s'en instruire. Cela posé, nous disons :
Quand le confesseur voit son pénitent dans une Ignorance coupable de quelque devoir ou obligation grave , il est tenu sub gravi de l'avertir et de l'instruire, et cela, quand même il aurait sujet de craindre que
(1) L'ignorance étant grave, le confesseur doit avertir le pé< nitent de s'accuser et de se repentir non seulement du péché qu'il a commis, mais encore de la négligence qu'il a apportée k s'instruire de ses devoirs. 11 ne suffit pas , dit Benoit XIV, que le confesseur connaisse tliéologiquement cette négligence ou cette ignorance; il faut que le pénitent s'en accuse et s'en ii^penie*
son avis ne fût pas bien reçu et ne produisit aucun fruit : si le pénitent alors n'en profite point , le confesseur ne s'acquittera pas moins de son devoir, et se mettra par là à couvert des reproches de la justice divine , car Dieu ordonne d'instruire de ses devoirs l'impie même qui ne doit pas en profiter, et cela, pour n'être pas responsable de ses désordres (1). D'ailleurs, ce qui ne sert de rien pour le moment peut porter des fruits dans un temps plus éloigné. Cependant, si le confesseur, en avertissant actuellement son pénitent, avait à craindre qu'il n'en résultât de plus grands maux que du délai de la monition , il devinait différer l'avertissement et attendre pour avertir et instruire le pénitent un temps plus opportun , et, en attendant , ne point rsd)SOudre , puisqu'il est dans une ignorance vincible et criminelle ; mais si l'on ne peut espérer un temps plus opportun , il doit avertir son pénitent , dans l'espérance que l'avis profitera au moins à l'avenir; et s'il pouvait prévoir que le f^nitent serait en danger de mourir dans sonigno. rance , s'il ne l'avertissait aussitôt , il serait obh'gé de ne pas différer un seul instant.
Le confesseur doit encore avertir et instruire son pénitent , quand son erreur ou son ignorance , quelle qu'elle soit , vincible ou non , lui est nuisible , quoiqu'elle n'ait pas pour objet quelque devoir grave ; comme , par exemple , s'il croit mortel ce qui n'est certainement que véniel ; et là-dessus l'auteur de la Théologie pratique ajoute : Qui casm frequens est ,
<4)Vid* Ezech. 55, s.
pvœseriim in parochits in quibus non accurcUè instructi sunt fidèles^ et à fortiori in iis in quibus prœ^ dicatores et catechistœ vehementer contra quœdam venialia insurgeant ^ aut generaliter sine distinctions ad inferos detrudunt superbos , avaros , etc. , quorum tamen peccdta non sunt mortalia nisi ex génère suo j et scepiùs , imb scepissimè solum venialia. Et casas firequens est in rudibus pto peccatis venialibUs , guœ ^nt dedecori, ut furtUm dut quœ modestiam lœduntj ut plura nuptorum. Avertendi sanè pcenitentes et multùrn avertendi à teniaUbus , sed et muttùm ùc vendum ne levia gravia reputetit.
Si le pénitent est dans une ignorance inviticible de quelque devoii* important, le confesseur doit-il toujours Favertir et l'instruire? Il faut distinguer : oti il y a espérance qu'il proQtera de ravertissemeht, ou non. Dans le premier cas , le confesseur est tenu , sub gravi , d'avertir et d'instruire son pénitent ( et ^u& /m, si l'ignorance n'a pour objet qu^un devoir en matière légère). La raison en est que le péché matériel que commet le pénitent dans son ignorance est un désordre grave quoique matériel , dont le confesseur , en qualité de docteur, doit le retirer* Quelques théologiens disent cependant que le confesseur doit laisser le pénitent dans sa bonne foi, quand il prévoit qu'il ne pourra (d)tempérer à l'avertissement qu^avec beaucoup d'anxiétés ou de tourments de conscience , ou qu'en occasionnant de grands maux ou de graves dissensions dans sa famille. Dans le second cas , c'est-àdire lorsque , vu les circonstances , il n'y a pas espé-
rttnce que le pénitent profitera de Tavertissement ou d^ rinstruction , diversesopinions partagientlestbéologienSr Sans nous arrêter à les exposer, nous nous bornerons à dire ee qu'il y a à eet égard de plus raisonnable ;
1* Toutes les fois que rignorani^e Invincible du pé^ fiitent peut tourner à son préjudice grave jspirituel , ou qu'elle peut être une occasion prochiadne de péché for-r melpour lui, comme, par exemple, sll entretient une amitié ou une familiarité qui menace de lui devenir une occasion prochaine d'ofiienser Pieu gravement « bien qu^fl ne s'en aperçoive pas , on doit alors l'avertir ; <^ar à quoi pourrait lui servir m bonne foi pour résister dans le danger aux tentations qui le presseraient de laire ce qu'il saurait être défendu? Il faut agir de même Il l'égard des pères et nières qui ne penseraient pas à âever leurs enfants dans les principes de la foi , dan$ l'usage de la prière et des sacrements , ou n^ les éloi-gneraient pas des dangers domestiques ou d^autres pé^ rils graves extérieurs auxquels i\s seraient exposés : en ies laissant dans la bonne foi on nuirait considéfabler mmt à leurs enfonts, qui perdraient facilement la foi, leur innocence, ou contracteraient de mauvaises habir tudes , dont ils ne se corrigeraient peut^tre jamais»
2^ Si de l'ignorance du pénitent , qu^elle soit de droit oa de fait , il doit résulter un mal ou un scandale publie , le confesseur doit également l'avertir, h moins qu'il ne prévoie que la monition occasionnera un plus grand mal que le silencCii La raison en est que le con^ fesseur doit préférer le bien public à celui de son pé» nitent ; et quoique l'avis XUe prod.uiS0 pas Yi^ffét qu'on
pourrait en attendre , il servira du moins à empêcher' que le pénitent ne fasse la chose dont il s'agit avec la même hardiesse et la même tranquillité que lorsqu'il ia croyait innocente ; il y a même lieu d'espérer que les illusions de la conscience étant dissipées , il pouiTa dans la suite rentrer en lui-même et réparer les dommages qu'il aura causés. Oïi sauvera par là au public les torts dont une conscience eitonée et demeurant toujours dans l'erreur ne s'apercevrait pas , et qu'elle continuerait même sans inquiétude et sans jamais penser à en faire une juste réparation. Ità Delugo^ ScUmanticenseSi 5. Liffum% Avila et atii. De la on conclut qu'il faut avertir : 1^ un pasteur qui par ignorance invincible prêcherait des choses contraires à la foi ou aux mœurs , ou un prêtre qui en disant la meîsse irait trop vite et scandaliserait les fidèles , bien qu'il le fit dans la bonne foi ; 2^ un pénitent qui de bonne foi se croirait prêtre et qui ne le serait pas ; 3^ un homme public élevé en dignité , tels que les princes , les gouverneurs, les prélats $ les évêques, les curés, etc., qui par ignorance même invincible transgressent leurs devoirs en des choses graves et pubUques, parce que, dit saint Liguori , outre qu'il est difQcile que cette ignorance soit réellement invincible , elle est pernicieuse aux autres , qui se croiront permises les choses que leurs supérieurs se permettent. En général , plus une personne est élevée et exposée à être remarquée par lés autres , avec danger pour ceux-ci de croire licite ce qu'ils lui voient faire ou omettre , plus son mauvais •xemple est nuisible , et plus il importe de l'avertir.
et
Cest pourquoi il est de la dernière importance que ceux qui sont dans des emplois publics^ ecclésiastiques ou civils, soient instruits et convenablement avertis des devoirs qu'ils transgresseraient par ignorance, afin qu'ils ne donnent aucun sujet de scandale , qui ne j[îourrait être que très niiisible au peuple. Bien plus ; Beiîoît XIVi dans sa buUe du 26 juin 1749, dit, par i^pport à ceux qui fréquentent les sacremèiïtâ : M(h nendm est pcmitens , si in iis versetwr facti circumstanHis quœ , confessario dissimulante , peccaiùrem in pràvo opère obfirmant ; non sine aliorUni scandàlo 4 tàni quis arbitretiir èa siUlicei^e qtUB ab ii$ qui eccle^ sicè sacramenta fréquentant , impwnè eoùerceri ani-^ madûertit.
3^ Sî l'îgnorâhcè invincible à pour objet des pré-^ ceptes positifs ^ soit humains , soit divins , soit même des préceptes de droit liatui^el (1), dont rinfraetiim né
(\) \\ faut excepter les premiers principeà de la loi naturelle et les devoirs qui en sont les conséquences procbaines et im-^ médiates; généralement on n'admet point IWessus d'ignorance invincible; nia l'égard d'une action mauvaise, qui par ellemcme imprime dans l'ame un sentiment de honte , de crainte ou d'horreur : tout ce qui fait craindre, dans les actions, d'être vu et connu des hommes rend par la inexcusable. C'est pour cela que l'auteur de la Théologie pratique àii : « Monendi ergo
< qui errant in iis quaâ sunt contra sextum praeceptum^ utpol* i lutio, impeditio conceptionis in actu conjugali, mutui aut
< ab uno tactus cum poUutione, aut ejus periculo in conjugii bus. Aliundè, si haec aut simîlianunc invincibiliter ignorari « supponi possent, quàmdiùdurabit error invincibilis? interek « eonsuetudines mal» orientur, quae vix eradicari potemnt. »
peut être nuisible aux autres , suivant le sentiment assez commun , le confesseur est tenu de ne point avertir son pénitent et de le laisser dans la bonne foi , dès qu'il juge prudemment qu'il n'y a point d'apparence que les efforts qu'il fera pour l'en tirer puissent lui être utiles , et qu'il profitera de l'avertissement : de deux maux en concuii^ence il est tenu de choisir le moindre ; or, dans le concours du péché formel et du péché matériel , celui-ci est certainement le moindre , puisque Dieu n'en est pas offensé : il est donc obligé d'empêcher le péché formel et de permettre le péché matériel ; mais s'il avertissait son pénitent dans le cas dont il s'agit , il permettrait le péché formel pour empêcher le péché matériel ; car le pénitent , dans l'ignorance iavincible , ne commet qu'un péché matériel , et une fois averti et sorti de la bonne foi , il commettra un péché formel , puisque d'après l'hypothèse il ne profitera point de l'avertissement donné. D'ailleurs, le confesseur, en qualité de médecin , doit chercher et procurer le bien spirituel de son pénitent; or, s'il l'avertit en ce cas , il travaille à sa ruine plutôt qu'à son salut , et agit contre la nature du sacrement de pénitence, qui est établi pour le salut des fidèles ; il met la vertu de son pénitent à une épreuve à laquelle il prévoit qu'il succombera , car une fois averti et ne se corrigeant pas, il tombera dans un pédié formel. Donc, etc. Jtà Delugo, Suarez^ Navarrus, Layman^ S. LigiiœH, Bonadnay Spot^er^ Vasqiiez et alii contra Condnam et alios.
En vain l'on oJ)jeçterait que le pénitent n'est point
disposé à recevoir f absolution par là même qif on suppose qu'il ne voudra pas se soumettre à la voix du confesseur, s'il l'avertit d'une obligation grave dont il ne se doute point : ce n'est pas à la disposition interprétative du pénitent qu'on doit faire attention pour lui donner . ou lui refuser l'absolution , mais bien à sa disposition actuelle. Or, la disposition actuelle qu'on suppose dans le pénitent est la résolution sincère d'éviter tout péché mortel; car on est véritablement dans cette résolution, quand on est, comme le pénitent dont nous parlons , fortement décidé à remplir tout ce qu'on connaît de ses devoirs, sans exclure ceux qu'on peut ignorer : cette disposition renferme tout et n'exclut point Tobligation sur laquelle on est justement alarmé ; le pénitent l'ignore , et son ignorance est de nature à l'excuser; seulement on juge que sa résolution échouerait si on venait à la lui faire connaître ; mais cette résolution n'est pas moins réelle , universelle , relativement à ses connaissances , et renferme même implicitement ce . qu'il ne connaît pas , et que Dieu , pour ménager jsa faiblesse , lui laisse ignorer invinciblement^
Si pour absoudre , on devait avoir égard aux dlspo^ sitions futures ou interprétatives des pénitents , combien à qui on serait obligé de refuser l'absolution ! combien ne peut-on pas en supposer qui pécheraient, s'ils se trouvaient dans telle ou telle occasion ! aussi saint Bernard , parlant d'une ame juste qui n'est point capable d'une grande épreuve , telle que le martyre, et qui ne succombe pas , parce que le Seigneur l'enlève
ayant qu'elle y soit exposée, dit : Rapitur quia in boni guidem voluntate^ sed necdùmperfedâ^ nècdùm idoneâ martyrium sustinere , quis illi audeat pro ea imperfectione negare salutem? forte enim prqptereà non sinitur in iUam gravem tentationem ventre, ne defidat et damneturÇl). D est donc du devoir du confesseur, 1^ de ne point avertir son pénitent dans le cas dont nous parlons, tant qu'il ne voit aucune espérance de succès. U faut cependant excepter le cas où Favertissement serait bientôt utile au pénitent, quoique dans le principe il ne dût pas en profiter. C'est ainsi que s'exprime saint Liguori : Excipiendym est^sibrevisitmonitioni obtemperatai'us pomitens^ etsi in principio non acquiesçât; sic loquitur sapienter Layman : Confessarius considerare débet quantum et qaàm diutumum incommodum ex monitione timeatur; fieri enim quandoque solet ut pœnitens initio^ conturbalus animo , salutarem monitionem respuat^ posteàautem mérita sedaius eamdem cum fructu redpiat; 2® de travailler à le disposer peu à peu à faire ce qui est de son devoir, à recevoir un jour et à goûter l'avertissement, quand il jugera à propos de le donner (2)# De là je conclus ,
(1) S. Bern., in nativ. SS. Innoc.
(2) 11 ne faut pas présumer légèrement que ngnorance est invineible, encore ipoins que les avis qu'on pourra donner seront inutiles et ms^l reçus. 11 faut également examiner si Tinu: tilité de Tavis ne vient pas d'un mauvais principe de révolte contre l'autorité, de l'esprit d'intérêt, d'obstination , d'amour pour les plaisirs. Un tel principe, criminel en lui-même, n'est point encore une raison légitime de se taire; seulement il faut alors tout amener avec douceur, disposer le pénitent a pra-r
1* que lorsque le confesseur connait que le mariage de son pénitent est nul à cause d'empêchement occulte (et que le pénitent ignore de bonne foi cette nullité , il doit le laisser dans cette ignorance invincible, jusqu'à ce qu'il ?iit obtenu dispense , s'il prévoit qu'en avertissant le pénitent, il l'exposera à un danger d'incontiqence. Mais si le mariage n'est point encore fait , et que le confesseur aperçoive un empêchement dirimant, que doiWl faire , s'il sait que son pénitent l'ignore entièrement et qu'en l'avertissant il n'en fera rien et se mariera également? Doit-il l'avertir? Si l'empêchement est occulte, il doit garder le silence, quoi qu'en dise Holzmann , par les mêmes raisons que nous avons données plus haut. Si l'empêchement est de ceux qu'on appelle publics, tels que la consanguinité , Sporer et plusieurs autres soutiennent que le confesseur est obligé d'avertir son pénitent , parce que , disent-ils , après le maiiage on pourra facilement en découvrir la nullité, et que le pénitent en étant alors instruit, tombera facilement dans des péchés formels. Mais je crois , ayec Sanchez et Delugo , qu'en ce cas même le confesseur est encoa*e obligé de se taire , à moins qu'on ne parlât dans le public de cet empêchement, si toutefois il est moralement sur que son pénitent ne prolî^ra poipt de $pn ayis, qu'il nç voudra pi demander
fiter de rinstruction et la lui donner de la manière qu'oi^ croira la plus propre a le persuader. (Coll. an. deg. ) Saln( {^îguori dit aussi : Non facile judicandum quod pœnllens^ coq\ ffùtâ veritate^ monitiont non oblemiicratu9 itf.
deâ dispètisèd tti M désister du mariage i k misott 6fl est qu'il doit éviter tui acte non seulement inutile^ mais qui serait fitdsible 4 son pénitent ^ or^ tel serait lWt6 qu'il ferait en raVeltissant « puisque « une fois averti i te ][>émtent se rendrait coupable de péché formel < tandis que dans lîgnoranc^ il ne commettra qu'un péché maté> riel. Cependant le confesseur^ pour réhabiliter le ma« Hage, est tenu d^obtéUlr les dispenses^ s'il le peut « et d'en avertir le pénitent seulement après qu'il les aurai obtenues i pourvu quil n'ait pas raison de croire qu'il refusera d^en profiter < 2® Que i quand il s^agit d^une res<! titution à faire , que le pénitent ignore de bonne foi « le confesseur doit ne point l'avertir « sll prévoit qu^ n'y a aucune espérance que le pénitent obtempérera à l'avertissement^ autrement^ ce serait faire un acte qui tournerait à la perte du pénitent et Serait inutile att créancier* Jtà Detufjo, Laymarii Spoî*er et ptvreé dit contra Condnam (st P. Antoine, ITsilIeurSi dans le concours du bien temporel d'un tiers et du bien spirituel de son pénitent^ le confesseur doit préférer le bienspii rituel de celui qu'il dirige^ Donc^ etc«
MaiS) que doit faire le confesseur^ quand le pénitent qu*il croit être de bonne foi l'interroge? Il doit lui ré* pondre et lui découvrir la vérité ^ parce qu'alors sa bonne foi cesse : par là même qu'il doute^ l'ignorance cesse d'être invincible ^ et la dissimulation du confesseur ne serait qu'une approbation de l'erreur* Ità Layman ^ Suanzf^ Delugoi S, Ligiwrij ScUmanticenses etaKi œrm muniteTi Delugo porte la même décision pour le cas oi^ le pénitent n'interrogerait pas avec un véritable doute^
mais bien par aempule. La raldon en est qa^aprèft fifl^ teitogation « si le confesseur dissimulait , le pénitent ferait « suivant XwixsAté de son confesseur ^ ce qu'il faisait auparavant par ^noranccé Cependant « disent très bien Suarez et Layman^ lorsque le pénitent/ qu'on juge à propos de laisser dans sa bonne foi*^ inter* loge 9 on ne doit Dépondre que ce qull Saut pour salis' faire précisément à sa demande t ainsi ^ par exemple ^ tme personne qui s'est mariée avec un vœu perpétud de chasteté qu^^lle avait fait» demande à son confesseur si le mariage est valide et si elle peut rendre le devoir du mariage à son époux» Le confesseur doit répondre affirmativement aux deux questions et se taire sur l'o^ bligation de ne pas demander le devoir conjugal^ quand U voit là'^essus sa pénitente dans ignorance invincible et qu^il aperçoit un grave inconvénient à Ten avertir* Quand vous ave2 aperçu votre pénitent dans la bonne foi relativement à quelque devoir grave » et que vous étiez dans le doute si votre avertissement aurait un succès ou non » quel parti avez'^vous pris à son égard ? Le cardinal Delugo donne là-nlessus la réponse sui^ vante ; Si non timetwr de damno , fieri débet monitio; 5f t)erô dubitatur tàm de damno , qmm de fructu secu* tuto j tune confessarius pensare débet damnum et trff* titatem ^ item gradum timoris damni ac spei utilitatiSi et eligere id quod jtfdicat prceponderare ! Mais je crois que dans ce cas » il faut laisser le pénitent dans sa bonne foi » parce que dans le doute on doit éviter plutôt le péché formel que le péché matériel ; c'est pour cela que ]p^ §i|teurs I en paiiant de la correction fraternelle «
disent que dans le doute si elle sera utile ou nuisible , on doit Fomettre : Imprudenter agit , qui dvbiiLS ope-, rationi morali se committit^ dit Concina.
Si le doute du confesseur tombait sur la qualité de Tignorance de son pénitent et qu'il doutât réellement si elle est vincible ou invindble (1), il devrait toujours l'avertir , disent le rédacteur des Conférences d'Angers et plusieurs autres. La raiscm en est que l'obligation du confesseur d'instruire ses pénitents est certaine. Or, un simple doute ne peut le dispenser de cette obligation : une ignorance probablement invincible est aussi une ignorance probablement vincible^ on n'a point de raison légitime de juger l'un plutôt que l'autre ; et comme, dans ce cas , il est probable que le pénitent soit dans une ignorance criminelle , puisqu'il y a autant de probabilités pour que contre , le parti même le plus avantageux pour le pénitent est que le confesseur s'acquitte du devoir naturel de son ministère en éclairant sa conscience avec prudence et par degrés. Si le pénitent n'en profite pas , ce sera sa faute ; le confesseur ne peut se l'imputer,
('l)Lafeusse conscience est assez commune ^ mais la bonnei foi ou rignorance invincible est rare; pu se fait facilement illusion sur ses obligations. Il n'est pas jusqu'à certains ecclé-. siastiques qu'on ne doive craindre avec fondement qu'ils ne se fuissent une fausse cpnscience : quoiqu'ils soient la lumière du inonde y ils se font illusion dans leur propre cause. C'est donc U devoir des charitables confrères a qui ils confient la direc* tion de leur conscience , de les interrogerai! saint tribunal. Un auteur a dit, peut-ôtre avec beaucoup de raison, qu'il n'y avait rien de moins soigné au tribunal de la pénitence que li( conscience des prctrcs.
OHAPITRE V.
Çommeot no prtlre doit n ONidiiire an saiot tribaoal arcs les péiiMi qui doMciil èfn signes faux de cootritioii , avec ceu f ai ea donaeiit de dratenx et avec eeoi^ ftti ea doDoeat ie moralement certains»
Quelle conduite avez^yous tenue au tribunal de la pénitence avec ces sortes de pénitents ? N'avez-vous point violé à leur égard les lois saintes de la morale en donnant l'absolution aux pénitente qui donnaient des si^es faux de repentir, ou qui n'en donnaient que d'équivoques , ou la refusant à ceux qui en donnaient de véritables?
1^ On ne peut douter que le confesseur qui absout un pénitent qui donne des signes faux de contrition, et qu'il sait, par conséquent, n%voir. point les dispositions sufiQsantes, ne se rende coupable de faute mortelle : il commet une grave profonation à l'égard du sacrement, transgressant les r^es de la morale. Or, disent les docteurs, les signes faux de contrition que peut donner un pénitent sont : P lorsqu'il assure lui-même avoir la contrition, et qu'il n'a point examiné sa conscience , ^ moins que ce ne soit un homme extrèoiemeqt sim^
pie et borné, qui ignore Tobligation de Texamen avant la confession ; 2^ quand il ne parait dans son accusa* tion ni sincérité ni humilité, avouant tantôt une chose, tantôt la niant , à moins cependant qu'il n'agisse ainsi sans l'avoir prévu, par trouble ou par erreur ; 3® lorsqu'il contredit son confesseur, qu'il dispute avec lui mal à propos : je dis mal à propos ^ parce qu'il y a quelquefois des pénitents qui, quoique contrits se disputent ave<$ leur confesseur, qu'ils regardent comme trop sévère , et jcela pour n'être pas renvoyés si souvent; c'est pour*quoi le confesseur doit examiner le caractère , le génie, l'éducation, le motif de son pénitent, etc. , pour juger si sa manière d'agir avec lui est un signe faux de contrition; 4^ quand le pénitent excuse lia grièveté de ses péchés ou qu'il en diminue le nombre ; 5^ quand il montre dans sa confession même beaucoup de légèreté d'esprit, à moins que Tàge ou le caractère ne l'excuse ; 6^1ôrsqu'il refuse opiniâtrement d'accepter une pénkenee qu'il peut faire et qui n'est que proportionnée à l'énonHité ou à la multitudedeses crimes, et qu'il ne marque point de désir de satisfaire à Dieu pour les offenses qu'il a commises contre lui ; s'il ne refuse sa pénitence que parce qti'ij croit ou qu'il craint de ne pas pouvoir la f»re, ce n'est point un signe faux de contrition ; 7** s4l pèche fadlement, lorsque l'occasicm s'en* présenté, sans y être attiré par une passion violente, mais uniquement parce qu'il n'a ni crainte ni amour de Dieu ; 8*» sll a déjà violé plusieurs fois, par des rechutes, les promesses qu'il a faites, ne montrant pas une volonté plus efficace. Toutes les fois que le confesseur, voyçint en son
()enitent des signes faux de contrition , lui diffère ï'vih' solution , il doit le foire avec tant de bonté, que le pé^ nitent soijt persuadé que le bienfait de Tabsolution ne lui est différé que parce qu'il n'en est pas digne. Il pourrait, dit le P. Dujardin, lui parler en cette manière : NovefinSy amice^ mihi quidem commissam esse dispensationem sanguinis Christi, qui in sacra pcenitentiœ lavacro ad ablumda crimina immense Dei favore continetur^ veritm non posse illum à me perniciosè profundi. Dem enim de manu utriusque , et confessarii etpcenitentis sanguinem filii sui requiret; tantbque judicium ejus erit terribilim , si infidélité^' vel erogetur vel sfosdpiatur^ quanta in concedendo illo infinito dono mirabilior ax^ profusior misericordia illius rehiocit. Le même autem* ajoute : Ad hœc^ inculcet confessarius pcenitenti iniquum fore , si medicm cogatur se lethali vulnereperfodere^ vt medicamentum œgro apponat etiam pemidem illaturum; qaod sanè accideret^ si confessarius absolutionem impenderet^ quandà supremus pastor ^ qui prohibet sanctum dare canibus^ eam simui cum sacei^dote non elargiretur. Talis quippè absoluiio nedùm invalida^ sed noxia prot^ sics et mortifera foret tàm confessario quàmpceniteiiti. Deniqu£ moneatur poenitens ut serio saluti suce sturdeat; et ut libentiùs confessarii monitis obsequa^ tur et majorem su^œ emendationis spem condpiat^ spondeat ei confessarius sejuncturumpreces, gemitus^ sactHfida aliaque pia opéra , ut Deus ipsi inspiret veram animi crniversiorma , legitimum de peccatis dolorem, efficax emendationis vitœ proposilxim , et ejus^ dem propositi stabilem executionem.
2^ Si le confesseur ne voit dans son pénitent que de^ signes douteux de contrition, tels, par exemple, qu'une émotioii passagère , une sensibilité dont il douterait, si elle ne provient pas uniquement du caractère ou du tempérament , quoiqu'elle fût quelquefois accompagnée de larmes (1) , il ne peut donner Tabsolution que dans le cas de nécessité, et encore est-il obligé de faire tout ce qu'il peut pour augmenter les dispositions du pénitent et rendre les signes de contrition certains, de douteux qu'ils sont; Donner l'absolution àVec des signes seulement douteux de contrition, sans nécessité gravé , est péché mortel : c'est exposer sans raison suffisante le sacrement au péril de nullité.
Si Ton en excepte les personnes simples, grossières et idiotes , que le confesseur doit M-même exciter à la contrition, parce qu'en les renvoyaîit i elles ne se prépareraient pas davantage , il faut demander à ceiÉc qui ne paraissent avoir que des signes douteux de re*' pentir, s'ils ont fait ce qu'ils ont pu pour s'y exciter ; s'ils répondant que lion, il faut aussitôt leur faire accuser cette négUgence i le danger de cômïnettré tiri sacrilège auquel ils se sont exposés en voulant airisi recevoir l'absolution , et ordinaireiâent les renvoyer, mais pour peu de temps, afin de se mieux préparer et de s'exciter à la contrition pailla prière et la méditation. Si Cependant le confesseur juge à propos , pour des raisons légitimes , de ne pas leur différer l'absolution,
(^) Il faut surtout se dëfler de la côntritioil de celui qui jouit du froît de son crime.
de les exciter lui-même au repentir et de les disposéf ainsi au sacrement en les confessant , quil ne les croie pas touchés et contrits par là même qu'il est touché et pénétré en leur proposant les motifs de contrition^
Du reste, dit l'auteur du Prêtre sanctifié^ etc. , « le confesseur doit être discret, quand il s'agit de juger de la contrition de ses pénitents ; il doit bien éviter la rigidité ou le rigorisme aussi bien que le relâchement. Le confesseur trop indulgent croit sans peine au vrai repentir et confond la velléité avec la volonté sincère ; le rigoriste, au contraire, croit qu'il est très difficile d'avoir la véritable douleur, parce qu'il confond la volonté efflcace avec celle qui est très efficace, la volonté vraie et suffisante, mais commune et ordinaire, avec la volonté pleine et extraordinaire , singulière et héroïque. On doit avoir grand soin de se préserver de ces deux extrêmes. La véritable douleur, la vraie contrition n'est pas si facile, qu'on puisse d'ordinaire l'avoir , si l'on ne fait pas auparavant quelque prière pour l'obtenir, et si l'on ne pense pas quelques instants aux motifs que la foi nous fournit pour l'exciter : mais pour celui qui prie et qui réfléchit , elle cesse d'être difflcile à obtenir, car Dieu accorde alors la grâce de la concevoir. Pour être prudent, on ne doit point reconnaître pour vraie volonté , mais pour velléité seulement , celle qui ne produit aucun ou presque aucun fruit, qui, par exemple, ne prend pas les moyens de se corriger et de diminuer le nombre de ses fautes ordinaires ; mais on doit regarder comme volonté vraie, efficace et suffisante , celle qui produit
réellement de notables effets pendant un certain temps, quoiqu'elle ne les produise pas absolument tous et qu'elle ne les conserve pas toujours. On doit donc éviter d'exiger une volonté ttès efficace, extraordinaire et héroïque , qui produise un changement parfait et constant ; elle n'est pas nécessaire pour la véritable et actuelle conversion et justification ; il suffit d'un repentir efficace , bien qu'il soit commun et ordinaire et qu'il ne transforme pas Jes pécheurs en héros de pénitence.
« Le confesseur relâché se contente , pour absoudre !e coupable, que celui-ci proteste qu'il se repent, sans examiner s*îl n'y a pas lieu de présumer le contraire, Le confesseur rigide , non content de n'avoir aucun motif fondé de soupçonner que le pénitent le trompe , veut la certitude évidente de sa disposition ; avoir pé» ché dans le passé et pouvoir pécher à l'avenir , sont pour lui des raisons suffisantes de soumettre son pé* nitent à de longues épreuves.
« Avant d'ajouter foi aux protestations du coupable^ le confesseur doit examiner s'il n'y a pas quelque circonstance qui puisse le faire douter prudemment de sa disposition ; en ce cas, il doit l'aider à se mieux dis* poser, et si ses efforts sont inutiles , il doit lui différer l'absolution; mais s'il n'a aucune bonne raison de se défier de la sincérité de son repentir , il est de son de» voir de l'absoudre ; Si auditâ ccmfessione^ dit le caté» cliisme Tomùinjudicaveritneqiie in mumerandis pee» eatis diligmtiam. me in detestandis dolorem omninà
defk/me^ <ibsQlm potet^it (1)« Telle est la certitude mofrié <}ue doit ehercber le confesseur, et qui doit hii suffire dansFadmiaistration du aacrônieQt de pénitence.
Saint 'nioina3 dit ; In faro cmsdentiœ creditur homini prose et cmbra se (2). En effet , comme il n'y b personne à qui il importe jdus de dire la vérité qu'au pântent luiroième » si Ton n'a pas une raison de douter de sa sincérité » lorsqu'il dit (jt^ a'est excité au repentir de ses fautes» qu'il est résolu de changer de vie et qu'il eàt prêt k recevoir les remèdes et la pénitunce qu'on itii doni^ra » on a toute la certitude que doit désirer un ccmfesseur prudent et discret.
« n y a des confesseurs qui ne pensent qu'à la crainte de dégotttef l^ pénitent » s'ils le renvoient, et aux grands dommages que produit dans les âmes l'éloignewwxA des sacrements ; d'autres ne voient que le rei^ct dû au sacrement t craignent de l'exposer à la nullité , et ne considérât point les inconvénients et les suites du refus de l'absolution. On doit craindre également ces deux dangers , celui de rendre difficile aux pécheurs l'accès au sacrement et celui d'exposer sa validité ; mais avec une charité de père], une habileté de médecin et une discrétion de jyge , le confesseur doit tâcher de disposer tellement le pénitent, qu'il puisse prudemment l'absoudre tout de suite ou sous peu. Par ce moyen, il consolera le pénitent, l'affectionnera à son remède qui est la confession, et mettra en sûreté la validité du sacrement et le respect qui lui est du. »
(4) Catlu rom., de pœnit., n. 60.
<2)SuppU,q. 8, a. 5, ad 2.
TOM. T
S^ Quand le confesseur aperçoit dans son pénifenf des signes moralement certains d'un vrai et sincère repentir , d'après lesquels il juge prudemment qu'il a la contrition, tels , par exemple, que la douleur conçue aussitôt après avoir commis le péché , la sincé^ rite et lliumilité dans l'accusation , la soumission aux avis du confesseur, la cessation et surtout la crainte habituelle du péché (1), il doit l'absoudre, à moins qu'il n'ait des raisons de croire que le délai de l'absolution sera plus utile au pénitent. La raison en est que celui-ci , ayant satisfait à tout , et pour Taccusation et pour la douleur et le ferme propos, a droit au fruit du sacrement ; et le confesseur, en le privant mal à propos de ce fruit , peut se rendre gravement cou* pable, même contre la justice.
J'ai dit : à moins quHl rCait des raisons de croirt que le délai de FabsoltUion sera plus utile au pénitent ^ parce que les théologiens avouent que le confesseur peut différer l'absolution à son pénitent même contre son consentement, quoiqu'il donne des signes certains de contrition , toutes les fois qu'il juge prudem* ment que ce délai lui sera plus utile pour son entier amendement. En effet, quoique le pénitent, bien disposé, ait un droit à l'absolution, à raison de la confession qu'il a faite , il n^a cependant pas droit d'être absout de suite ; carie confesseur, comme juge et médecin , peut et même est tenu de lui procurer ce qui est plus avantageux pour son avancement spirituel , et par
(t) CUacun de ces signes pris séparément ne suffit pas toujoursv
(sonsetitaettt de lui différer Tabsolution, <]iiand il juge que le délai est plus utile actuellement pour son saiut , que Tabsolution même. Ità Delugo , Lacroix^ Fiva et aliù Cependant est^il souvent expédient de différer l'absolution au pénitent sans son consentement, quand il est sufGsamment disposé? Suivant le commun des docteurs , on ne peut jamais différer Tabsolution , quand on a lieu de présumer que le délai sera plus nuisible au pénitent qu'il ne lui sera profitable. Lacroix » le P. Yiva et d'autres , pensent même que rarement il est expédient de différer l'absolution à un pénitent suffisamment disposé ; mais je crois que tout ce qu'on peut établir là-dessus^ c'est que le confesseur doit se conduire suivant les circonstances ou selon qu'il croira de* vant Dieu devoir accorder ou différer l'absoliition pour le plus grand bien de son pénitent.
Quand le pénitent a commis certains crimes très graves ) tds que l'adultère , l'homicide, l'inceste , le parjure, la fornication, etc., il est utile de ne pas l'absoudre la première fois , quoiqu'il donne de vrais signes de contrition , et cela » afin de lui faire sentir l'éncHrmité de son crime , quil en soit plus vivement touché et affligé, et qu'il en conçoive plus d'horreur.
CHAPITRE VL
uMuneM «Il frèlre doii » conèiire at uml tribusd afee n pMleU ^ai m m cmImm pÂM le fi^ tiBtt griie tel il lair h Ai mi» m/gÊm vm nÛBM f iHI «1 iMifiUt.
Lorsque vous avez eu aflhire à des péfûtents qui ne s'accusaient pas de quelque pécbé grave ^t vous étiez certain , ou du moins , dont vous aviez un iuste soupç$m qu'ils étaient coupables et ne voubient point s'en accuser, comment avez^vous agi à leur ^ard? quelles règles avez-vous suivks dans leur directîcm? Pour donner Ici des principes sur lesquels le confesseur puisse baser prudemment sa conduite , il faut distinguer : ou le confesseur sait , par la confessicm du complice , que soi^ pénitent est coupaUe du péché dont il ne se confesse point, ou il le sait par une voie étrangère à la confession. Dans le premier cas, le confesseur doit interroger son pénitent adroitement et avec beaucoup de prudence. Pour ne pas violer le sceau de la confession , il doit lui faire plusieurs autres demandes avant d'en venir à celle-là , et ne lui faire cette dernière qu'autant que c'est la coutume de la faire à tel genre
àe p^fsoooes. Si le pénileot , une fois interragé , nie \% fanate , le confesseur , après lui avoir fait qu^ques autres inteiTOgatttwsur desmalièresdifféreBteSt doitr^orter ^u rqpwtir de ses fautes, à faire iinel)oiine confessÛNi let l'absoudre, si rien autre ne s'oppose à rabaokitîon ; car il ne peut sesarvir de la connaîsaraoe <pi'il a pour ixm vaincre son pénitent, et doit bien pr^idre §arde de ne pas lui donner lieu de soi^çonner >qu'il (connaît ice crime par la confession de son OM^Aiee. JD'aiUeurs doitril plus en ordre à l'aveu du complice •qu'à ÏJàseu actuel de son pénitent ? celui-là ne peut41 pas aussi l>ien le tromper que celui^i? Ainsi pensent Delugo , BiUuart et airires. Saint Uguori et iWoix qui dte ra sa faveur Suarez, soutiennent que le confesseur ne doit point en ce cas dteoudre le pénitent, mais seulement faire une i^ière pour dissimuler ou eadier le r£lus de l^absolution^ Je ne suivrais ce dernier sentiment qu'autant que, vu ksdrconstances , je saurais d'onfe manière certaine que le complice ne m^a point trompé , que mon pénitent ne s'est point confessé à d'autre de ce crime, qu'il ne l'ignore pas, qu'il ne Ta point non jdus oublié, et qu'il n'a aucune cause légitime qui le dispense de le ccmfesser, et de plus qu'il ne peut jamais ^'apercevonr de la dissimulation : une teUe dissimulation ne peut alors Jiuire à personne ni an sceau de la confession.
Dans le second cas, e^est<ià-dire si le confesseur sai"^ par une voie étr^igère à la confession que son pénitent est coupable du péché qu'il ne confesse pas , il doit l'interroger; et s'il nie l'avoir coounis, il faut encore
distingoer : ou le confesseur sait d*uiie manière certaine que son pénitent est coupable , comme , par exemple, sHl Favait vu lui-même commettre le péché ; ou il n'a appris sa culpabilité que par le bruit commun ou par des rapports incertains.
Dans le premier cas , deux opinions partagent les tliéologi^s. Les uns, en petit nombre, estiment que le confesseur ne doit pi(s refuser Fabsolution au pénitant qui nie avoir commis le péché dont il s'agit , quoiqu'il soit certain lui-même qu'il en est coupable, parce que, disentrils , il est de la nature du sacremmt que le confesseur ne prenne sa connaissance que dans ce qu'il ap> prend par l'aceusation de son pénitent, auquel on doit amre soit pour lui soit contre lui. Us ajoutent cependant que le confesseur doit faire tout son possible pour lui faire confesser ce péché et qu'il peut le renvoyer pour d'autres fautes; mais que s'il persiste enGn à nier son crime, il doit l'absoudre. D'autres docteurs, en bien plus gramd nombre , disent avec beaucoup plus de probabilité , que dans ce cas le pénitent est indigne de l'absolution et que le confesseur ne peut point la lui donner sans faire injure au sacrem^it et sans causer un tort notable à son pénitent, dont il est non seulement le juge , mais aussi le médecin. Ità Billuarl^ S. Antoninus^Dehigo , Layman , SporeTj S, Liguori, Subirez et alii communiter. Mais ces auteurs ajoutent avec raison, qu'il faut que le confesseur soit certain que le pénitent ne s'est pas confessé à un autre de sa faute et qu'il n'a aucune cause légitime qui l'autorise à ne pas. la confesser. Quapt à la raison des s^dversaires , ellâ
me paraît bien faible ; car, enfin , comment prouverontr Ils que la nature du sacrement s'oppose à ce que le confesseur y fasse usage d*une connaissance externe et moralement certaine , quand il peut le faire sans faire iqure au sacrement et que le bien du pénitent Fexîge ? Au contraire, le respect dû au sacrement ne demandet-il pas , aussi bien que Favaintage du pénitent , que le confesseur se serve de cette connaissance, afin d'en éviter la profanation. Je crois donc que le dernier sentiment est le seul qu'on doive suivre dans la pratique. Ainsi, dès qu'un confesseur est certain de son fait et que son pénitent , interrogé , persiste à le nier , il doit le renvoyer à d'autres, La peine que le pénitent a éprouvée en lui cachant sa faute et les remords de sa conscience l'engageront à se bien ouvrir à un autre confesseur.
Dans le second cas, le confesseur doit s'en rapporter à son pénitent et l'absoudre ; car les docteurs enseignent communément qu'au saint tribunal on doit croire son pénitent, soit qu'il parle pour lui, soit qu'il parle contre lui-même , si l'on n'est convaincu ^ à ne pas pouvoir raisonnablement en douter , qu'il trompe. Ità Svxirez y Sporer^ Laymatij S. Ligmri et communiter alii. Cependant saint Liguori et Elbel soutiennent avec assez de probabilité que si le crime que le pénitent nie avoir commis avait été rapporté au confesseur par des témoins si gi*aves , qu'ils l'en rendissent moralement certain , et que d'autre part il fût assuré que le pénitent n'a pu l'oublier , qu'il ne s'en est point confessé à d'autre et qu'il n'a nulle raison juste
de le taire, il devrait liii refuser l'absplutioii; car, disent-ils, la règle : PcmitenU pro se et contra se creditur , n'a d'application que dans une chose douteuse, et non dans une chose moralement certaine, puisque la certitude morale est une vraie certitude.
Néanmoins , le confesseur doit chercher à giiérir la dureté du cœur de son pénUept et prendrç tous le^ moyens pour lui faire accuser son ciiine. C'est vers ce but qu'il est tenu de tourner tout son zèle, qu'il doi( toujours accompagner de la cl^arité, pour lui faire prei|^ dre en bonne part tout ce qu'il dira. D doit d'abord lui faire e^rer le pardon de son péché , s'il s'm accuse et s'en repent comme il faut , et lui donner tous les mo-; tifs que la foi suggère pour le porter k cet acte, lui fai* 3ant voir qu'il n'aura de trwquillité qu'après l'accusation de sa faute; que, s'il s'y refuse, la mort peut \% surprendre dans cet état, c^t que 6i ce malheur arrivait, son sort serait éternellement malheureux. Après loi avoir parlé ainsi, s'il continue à nier son aime, le confesseur le renverra pendant quelques jours , lui ordonnant pour péniteçtce de médita chaque jour sur ce ^'on lui aum dit et de se dire, tous les soirs en set couchant : « Demain peut-être serai-je mort. x> Le confesseur peut encore lui conseiller d'en aller trouver un autre , s'il éprouve de la honte ou de la répugnance à lui ccmfesser ce crime, et lui marquer ensuite le jour où il reviendra, dans le cas où il veuille continuer, à s'adresser à lui. S'il revient au même coofesseur et qu'il persiste à nier son péché , le confesseur peut eiH çore le renvoyer une seconde fois , s'il n'est pas ras-,
M- 73 ^ sure sur sa sincérité, en lui prescrivant tOMjoura poqf pénitence de méditer sur la mort et sur le malheur d« ceux qui meurent dans le sacrilège. Si , euGn , afiria avoir piis tous les moyens possibles pour lui faire ao-^ cuser son crime , le pénitent revient une troiaème fois et qu'il continue à se dire innocrait du crime dont on l'accuse , je crois que le ccmfesBeur peut l'absoudre; car enfin le rapport des témoins, quelqve graves qu'ils soient, ne peut former une certitude ^ absolue qu'elle ^\clue toute crainte d'erreur , et me parait devoir céder jci à bt déposilicm du pénit^it.
CHAPITRE Vil
CoaiMil n pèlre doit agir u mA triboiul avec les péiitenls qni Mt eaçké des fantes jpaTes en coarcssMii et \m opl fût des sacriiq;cs, et conffleot il doit se ceidoire \ ïifui de ceux qui en se eeifessaat j» jaisse&t IraTailler par la honte.
Quand quelque pénitent qui avait caché par honte des fautes graves dans ses confessions, s'est adressé à vous, çon^ment Favez-vous reçu et dirigé ? Est-ce avec bonté, sagesse et prudence ? ( Ici le confesseur doit faire à son pénitent un accueil tout paternel , plein de charité et de bonté, afin de Tencourager à faire Taveu sincère de tout ce qui fatigue sa conscience. Lorsqu'il a accusé sincèrement toutes les fautes qu'il avait ca^ chées, le confesseur doit exan^iner depuis quel temps il vit dans le sacrilège, et l'obliger à refaire toutes les l^nfessions qu'il i^ faites en caçbaut sciemment queU que faute mortelle, Si c'est au même confesseur qu'il les a cachées, d'après le sentiment commun, il n'est pas nécessaire de répéter ses confessions ou les péchés déjà accusés s il suffit que le confesseur se rappelle l'état de son pénitent, qu'il ait une connaissance confiise 4ç si^s péchés et que Iç pénitent s'accuse lui-même
en général de toutes ses fautes déjà confessées. Cepm*c dant, si le confesseur n'avait aucune connaissance de l'état du pénitent, il faudrait que celui-ci lui accusât de nouveau ses fautes, au moins les plus notables. Si ce n'est pas au même confesseur qu'il a caché ses fautes, il faut qu'il répète toutes les confessions où tl les a passées sous silence.
Quand le pénitent a fait l'accusation de tous ses pé^ chés, le confesseur doit le féliciter d'avoir satisfait à ce devràr et lui faire espérer son pardon, pourvu qu'il se repente sincèrement. Il doit ensuite lui présenter brièvement, mais avec force, les motifs que la foi lui su^ère pour la douleur et le repentir, c'est-à-dire , des motifs de confusion, de crainte , de confiance et d'amour ; et comme l'aveu libre que fait un pénitent des fautes graves qu'il a cachées en confession j est souvent un signe extraordinaire de contrition, le confesseur l'absoudra aussitôt que les confessions nulles seront réparées, à moins que des circonstances ne le portent à croire qu'il manque entièrement de contri-r tion.
Si le pénitent est abattu et qu'il ait quelque défiance d'obtenir le pardon de ses péchés, le confesseur doit le relever en lui montrant le grand plaisir que Dieu prend à la pénitence des grands pécheurs ; lui disant que plus notre misère est grande, plus la miséricorde de Dieu en est Confiée ; que Dieu fait tant d'estimé de lapéni-r lence, que la plus légère, pourvu qu'elle soit sincère , lui fait oublier toutes sortes de péchés ; que si les damr fiés et les démons mêmes pouvaient l'avoir» tous leurs
pécbés leur seraimt remis; et en&i que ia plus j^wè» ii^'ure qu'on puisse IWre à h bostéde Dieu, ^est dis p'avoû* pas cQufiaaçe d'obtenir le pardon de nps is^r quités.)
Quelle conduite ayeas-vous tenue aurecœrtamspénb tents, quand rofus avez pperçu quils étaient travaillé^ par la honte ou qu'ils manquaiient de sincérité au saini; tribunal ? avezrvous pa soin d'pmployer tout te weSke et toute la prudence nécessaires pour obt^ir d'eux lasinr cérité et l'aveu de lem^ foutes? C'est surtout ieî foe le confesseur doit faire usage de aa prudence et de son babileté» comme médecin^ pour découinrir adroitement tout le mai dont est atteint son pémtent^ Dans les in^ firmitésspiritucUes, dit i'auteurdu Pirétresandifiéf etc.^ la première chose à craindre, c'est qu'on ne les ma<r nifeste pas avec sincérité } d'un c6té, la nature y rér pugne fortement, de l'autre, le démon emploie mille firtifices pour augmenter la difficulté d'un aveu. C'est pour cela qu'un confesseur ne doit pas se contenter du paternel accueil quil aura fait au pénitent pour l-encourager dès le commencement ; il doit enecM-e l'écoute pendant sa confession, de manière à ce qu'il n'éprouve aucune honte à s'accuser ; une marque de surprise que le oonfessew donnerait à l'aveu de eertains péchés« un soupir, s'agiter, dire au pénitent de se hâter, un air d'ennui, une parole, un acte quelconque qui msmifesterait tant soit peu dlmpatience , suffirait pour nuire à sa sincâîté. Le confesseur doit au contraire tout faire pour la fov<»iser : il ne doit pa^ même avoir l'air dq reconnaîtrç 3on pénitent, i^piqu'il
le commt d'aitteurst sll ne commence lui-mèmé ffàé' lui dire qui il est ft Si donc, dit saint François de Sales^ vous voyea^ votre pémtmttravaiUé de honte, donnexlui assurance etcmfiance, que vous n'êtes pas un ange, non plus que lui ; que vous ne trouvez pas étrange que les hommes pèchent, que b confession et la pénitence r^ident infiniment [dus honorable Phomme, que le péché ne l'avait rendu blâmaUe; que Dieu première* ment ni les confesseurs n'estiment paales hommes selon qulls ont été par le passé, mais selon qu'Us sont à pré« sent; que les péchés, dans la confession, sont enseve-^ lis devant Dieu et devant le confesseur» en sortô que jamais ils ne soient remémoriés. i>
Quand le confesseuraperçoit que le pénitent éprouve de la honte à confesser ses péchés, il est très à propos qu'il l'encourage de temps en temps après l'accusation faite,lui parlant en ces termes ou en d'autressemblables : Que vous êtes heureux de vous bien confesser I croyet que Dieu vous fait u/M grande graeeenvous toueimnl le cceur pour vous faire faire une bonne confession ; ayez bon courage^ mon fils; dites hardiment vos péchés et ne vous mettez nullement en peine ; bientôt vous éprouverez un grand contentement de vous être bien confessé^ et vous ne voudriez pas pour toute chose au monde ne pas avoir aussi bien déchargé votre conscience; mais ce sera swrtout à ta nurrt que vous aurez une grande consolation d^avoir fait une si bonne confession. Dieu bénisse votre cceur, qui est si bien disposé à accuser ses péchés.
Quelquefois le pénitent, travaillé par la honte, excu-
i^Si Toccasion prochaine où se trouve le l)énitent est volontaire , il faut distinguer : ou Toceasion est Continuelle , ce que saint Charles appelle occasion in esse j ou non. Dans le premier cas, par exemple, si l'on garde dans sa maison une cmcubine i à l'on retient injustement le bien d'autrui , si une domestique pèche avec son maître dont elle peut quitter la maison, ete*^ oii ne peut régulièrement pariant absoudre le pâiitëilt qui së trouve dans Une telle occasion , jtisqu'à ce qu'il l'ait absolument abandonnée , quelque promesse qii'il fasse de l'ôter (qu'on se garde bien d'admettre ses excuses ) • la raison en est que le confesseur doit re*garder comme suspecte la promesse du pénitent qui , sachant avant que de se présenter au saint tribunal
si cette pro][^eDsion est forte, Ôn jugera plus facilement dé la proximité dé Toccasion ; si elle est faible , <iomme dans un vieillard , l'Occasion pourra n^être qu'éloignée. C'est peilrM^ que ce qui sera occasion prochaine pour une personne ne le sera pas pour une autre ^ parce que la propension au péché, qui est un principe constitutif de l'occasion prochaine , lui manquera; 5* aux chutes qu'il a déjà faites i si elles ont été fréquentes , il est facile de juger de la proximité de l'oôcasion; mais si elles ont été rares, la chose est plus difficile k juger : c'est pourquoi , quand un pénitent a fait quelque chute seulement, pour décider s'il est dans une occasion prochaine , il faut examiner quelle résistance il a faite avant de succomber, les remords qu'il a ressentis après le péché et les moyens qu'il a pris pour ne pas retomber, et s'il est bien disposé k faire ce qu'on lui prescrira. 11 est évident qu'une personne qui tombe sans résistance ou sans remords est dans un plus grand danger de retomber k la première occasioua '
Comme, par exemple, s'il est jeune, mal élevé , s^il prie très peu, s'il ne fréquente que rarement les sacrements, s'il est d'ailleurs environné de tant de daiï-^ gers , qu'il est presque impossible que durant uil temps notable il n'ait pas eu au moins des tentations, etqu'il garde un silence absolu sur tout ce qui concerne le sixième commandement, leconfesseur, avant de finit sa confession , doit l'interroger, mais en supposant toujours plus de mal : par là il lui ouvrira la voie à la sincérité. C'est à ces industries qu'une infinité d*ames doivent leur guérison et leur salut. Le confesseur , dans les interrogations qu'il lui fera , peut procéder de la manière suivante • « Eh bien ! mon fils , vous avez eu quelquefois de mauvaises pensées, n'estil pas vrai ? x> Si le pénitent le nie, ne laissez pas de prendre ses négations pour des affirmations; continuez et dites-lui : « Vous vous y êtes arrêté avec plaisir, n'estce pas? » Quoiqu'il vous réponde que non, continuez toijy ours et dites-lui encore : a Ne vous troublez pas, ne vous découragez point, quand même vous y auriez consenti ; cela vous est-il arrivé bien souvent ? combien de fois ?. . . et puis vous avez fait quelque mauvaise action, n'est-ce pas ? » Il arrivera souvent que lé pénitent, surpris de voir qu'en entendant mal vous avez deviné la vérité, vous dira tout bas : Owt , mon père. Alors continuez à chercher de nouvelles fautes ou le nombre de celles qu'il avoue; puis, après lui avoir fait avouer tout ce qu'il voulait cacher, rassurezJe, et avec toute la charité et les ménagements possibles , dites-lui : « N'êtes-vous pas content que je vous aie
jfait accuser ces péchét ? dites la vérité : au conimencemeot, TOUS aviez la volonté de les cacher et vous avez eu le malheur de laisser échapper un mensonge ; mais consolez-vous, Dieu vous a fait la grâce qu'au lieu de croire à vos dénotions, je vous aie aidé à dire k té* rite ; consolèz-vous, c*est une preuve que Dieu veut vous pardonner. Mais dites la vérité, vous afvez déjà caché ces péchés dans d'autres confessions, n'est-il pas vrai ? S'il l'avoue, répliquez-lui avec honte : Malgré* cela, ne èraigtiez rien, nous sommes à temps de remédier à tout; il suffit de refaire toutes ces mauvaises confessions : ne vous en fatiguez pas , je vous aiderai, ce sera bientôt fait; Quand vous les aurez refaites, vous jouirez d'une paix ineffable. » Alors que le confesâèiir donne au pénitent huit à dix jours pour se disposer à faire sa confession générale(l) ; et la première fois qu'il deviendra, qu'il lui demande s'il n'a pas d'autres péchés qu'il ait cachés et s'il a bien dit la vérité dans sa derbière confession : quelquefois le pénitent désavoue alors
(4) Plasieon excellents Uiéologiens regardent comme un signe extraordinaire de contrition Taveu bien libre et tqIodtaire que fait un pénitent d^avoir caché un péché grave danf: ses confessions passées^ quand il le fait pour décharger sa conscience et rentrer en grâce avec Dieu ; en ce cas le confesseur doit se hâter de lui faire refaire ses confessions nnUcs el de l'absoudre; mais si le péniteni n'a fait cet aven qu'aiit«nt que le confesseur U lui a arraché en quelque sorte par adresse et par force ^ étant au commencement de sa confession résolu de le cacher encore, le confesseur doit réprouver, jusquli ce qu'il voie en lui des marques d'un repentir sincère.
îe pëché dont il s^était confessé côïnmë par fbtcfe et que le Conifessi^ur lui avait fait avouer àdroiterïieiit <Ians sla dernière confession. G^est surtout en ce moment ({Uie le conifesseûr doit user de beaucoup dé prudence et d*âdresse pour dîècèrner la vérité et si ce h'eôi pas le démon qui poWe le pénitent à faire ce désaveu ; car Ton sait toutes les ruses dont cet ennemi des àmeâ èè sert poui' porter les pénitents â d^uiser leurs péèhés et à faire des confessions nulles et sacrilèges. Ainsi, quand un confesseur" troute un pénitent qui , après avoir accusé quelque faute gtave dont il lui a , pour ainsi dire , arraché Taiveu par adresse , lui dit dans lu confession Suivante qtfil ne s*e!st pas accusé de ce péché ou bien qu'il s'en est accusé à faux, étant tWttblé , que doit-il faire dans ce c^ , sur quelle dépb^if iôti doit-il croire son pénitent? sur la première oii sur fe dernière? Ce sont les curcônstances feules qui peuverft décider : si mon pénitent est une jeune personne Irmide et que j'aperçoive une certaine sincérité dans son dernier aveu , me disant que mes interrogations l'avaient réellement troublée dans sa première confcs^ sion et qu'elle n'est point coupable du péché dont elle s'est accusée , je m'en rapporterai à sa dernière déposition. Je conçois qu'à force d'user d'adresse et de tourmenter cette personne pour lui faire confesser tel péché dont je la soupçonnais coupable, j'ai pu la troubler et lui faire faii;e une accusation fausse. Mais si mon pénitent est une personne rassie et que je ïfte sois aperçu qu'elle n'était pas troublée quand elle a avoué son péché dans sa première confession ( et le confesseur peut en juger
par les circonstances de Faccusation , comme , paf exemple , si , répondant à l'interrogation qu'il lui a faite adroitement, elle accuse non seulement le péché, mais les circonstances détaillées du péché et cela de sang froid) , alors j'ai lieu de présumer que l'aveu fait dans la première confession a été sincère et que le désaveu n'est qu'une tentation du démon. Le confesseur doit, en cette circonstance, implorer le secours de Dieu pour son pénitent et user de tout son zèle et de toute la prudence que dicte la charité pour lui faire dire la vérité ; et en cas qu'il persiste à soutenir qull n'est point coupable du péché qu'il a accusé dans la confession précédente , il doit le renvoyer pour quelques jours, lui prescrivant pour pénitence de méditer sur la mort et sur les maux qu'attire la profanation des sacrements. Si ensuite il revient et qu'il persiste toujours dans son désaveu , je crois qu'après avoir pris tous les moyens que dicte la prudence pour lui faire dire la vérité , il faut s'en tenir à la dernière déposition et l'absoudre si rien autre ne s'y oppose ; car enfin , comme dit saint Thomas, le pénitent en coufesàon est entendu pour lui et contre lui, et l'on doit en croire à sa déposition, quand on a pris les moyens que dicte la prudence pour la reiidre sincère et que l'on n'a pas contre lui une certitude qui exclue toute crainte d'eiTCur.
CHAPITRE VIII
GonmeDt un préire doit se conduire an saint tribanal avec les féiitenli fui sont dans une occasion prochaine de péché grave.
Quelles règles avez-vous suivies à Fégard de vos pénitents qui se trouvaient dans quelque occasion prochaine de péché mortel? Avez-vous toujours observé celles que dicte une morale saine et prudente? C'est surtout envers ces sortes de pénitents qu'un confesseur doit faire usage de toutes ses qualités de docteur, de père et de médecin; car le point le plus important de la direction et le plus utile pour le salut des âmes est la bonne conduite des confesseurs avec les pénitents qui sont dans des occasions prochaines d'offenser Dieu gravement. On peut dire que les occasionnaires et les habitudinaires sont deux écueils contre lesquels la plupart des confesseurs viennent se briser en manquant aux obligations qu'ils ont à remplir à leur égai*d. S'ils sont négligents et relâchés, ils laissent croupir les pécheurs dans leurs vices, dans leurs mauvaises habitudes et dans Tomission de leurs devoirs; s'ils sont sévères dans leurs principes ou étrangers à la science
prudente et discrète du saint tribunal , ils courent risque, en exigeant trop de semblables pénitents, de les jeter dans le découragement et le désespoir. JD est donc très important de tracer ici les règles prudentes que doivent suivre les confesseurs, mais, pour procéder avec ordre, il faut d'abord exposer en quoi consiste précisément Foccasion prochaine : c'est un point extrêmement délicat, sur lequel tous les docteurs ne sont pas d'accord, tour éviter le doublé écueil du relâchement et de la sévérité , nous aurons soin de suivre toujours le sentiment qui nous paraîtra le plus appuyé sur l'autorité et sur la raison.
Nous commencerons par faire observer qu'il lië faut pas confondre le danger prochain avec l'ôdeasion prochaine ; car cefie-ci dépend essèhtiélieinént àé quelque circonstance extérieure que ne porté paâ toujours avec lui le danger, quoiqu'il soit prochain. Noti^ allons éclaircir cela par un exemple : David, du liàili; dé la galerie de son palais, aperçoit de loin Beilisabéé qtil se baigne; jusque-là il n'y avait que le damger de péôher j mais bientôt, poussé par sa concupiscence , il tottibe dans l'occasion prochaine, qui est produite pa^ là birconstance du )ieu et de la présence dé l'ôbjéï. tiéiïx choses constituent donc Toccasion prochaine, là pi'ôpension intérieure à pécher, d'où nait le péril , et ta circonstance extérieure qui donne rîmpulslôh et présente la facilité de pécher. Expliquons ces deux pnùcipes constitutifs de foccasîon prochaine. Là prôpèhsion intérieure vient cle ce levain de péché que nous avons hérité de notre premier père ; dans les uns elle
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est plus forte et dans les autres moins, suivant la qualité des mauvaises habitudes qu'on a contractées.
Pour la circonstance extérieure , qui est la seconde condition essentielle à l'occasion prochaine, il n'est point nécessaire qu'elle soit mauvaise ; elle peut de sa nature être très bonne : c'est ainsi que la confession , qui est une action très sainte considérée en elle-même, peut devenir pour un confesseur faible une occasion prochaine de péché. Par conséquent , toutes les fois qu'un pécheur se trouve volontairement dans une circonstance extérieure bonne ou mauvaise, de quelque genre qu'elle soit, où il est exposé à un péril probable de tomber, il mérite le titre infamant A^occasion" naire. Cela posé , nous disons que l'occasion prochaine est celle qui , à cause des circonstances extérieures, entraine avec elle un danger probable do pécher (1); ce qui la distingue de l'occasion éloignée , qui m renferme point un tel ^nger; L'ocjcasion pro-
(\) Le bienheureux Léonard de Port-Maurice et plusieurs aiilres auteurs définissent i'o(î^asioA prochaine celte oit, vu les circonstances de la persomie, du Ueu et de l'expérience passée » on pèche toujours ou presque toujours^ ou du moins fréquem'ment. Cette définition me parait vicieuse en ce qu'une occasion peut être prochaine sans la fréquence des chutes : par là même que, vu ma fragilité, il y a pour moi un danger probable de pécher dans telle circonstance extérieure, elle me devient une occasion prochaine de péché, quoiqu'il n'y ait pas fréquence de chutes. Ainsi, supposons UH jeune homme ardentqui se livre aisément h ses passions: on peut croire prudemment que s'il se trouve dans t^el lieu, avec telle personne, il Imnbera probableonent, pour nepaftdireinfailliblement^quolqu'ilnesoil
chaine se divise en occasion prochaine per se , et en occasion prochaine pa^ iiccidens. La première est celle qui, vu la fragilité humaine, entraine , pour tous les hommes, un danger probable de pécher* La seconde, qui est relative , est celle qui ne renferme ce danger que pour certaines personnes*
L'une et l'autre de ces deux occasions se divisent en volontaire et en involontaire. La volontaire est celle qu'on peut quitter, si on le veut ^ sans grave inconvénient. L'involontaire est celle qu'on ne peut abandonner , parce qu'il y a impossibilité physique ou morale à le faire. Quant aux principes ou règles à suivre à l'égard des pénitents qui se trouvent dans ces différentes occasions, yoici ce qui me parait le plus raisonnable :
tombé ayec eUe qu'une seule fois. L'occasion est donc prochaine pour lui , quoiqu'il n'y ait pas fréquence de chutes.
Pourjuger si l'occasion est prochaine pour le pénitent; o.u si telle circonstance renferme pour lui un danger probable de péché, le confesseur doit faire attention aux différentes qualités de la circonstance qui forme roccasion. aux dispositioi^s de son pénitent et aux chutes qu'il a déjà faites. Je dis , 4® atup différentes qualités de la circanstance qui formfi l'occasion : il faut examiner si cette circonstance est habitueUe , journalière pu si elle ne se présente que rarement : plus elle se présente souvent y plus facilement l'occasion devient prochaine; de même, si elle est séduisante, attrayante, l'occasion est bientôt prochaine : par exemple « c'est une personne qu'un jeune homme aime avec une passion violente; k coup sûr la présence de cette personne deviendra bientôt pour lui occasion prochaine de péché; 2^ aux dépositions du pénitent : il faut considérer sa faiblesse ou sa propension intérieure au péché;
sera ou déguisera ses péchés, suiiout quand il s^agit de péchés honteux, en embrouillera Taccusation de prétextes, d'histoires ; en ce cas, le confesseur doit récouter avec patience et ne le point troublerjusqu'à ce qu'il ait tout dît. Après qu'il aura dit tout ce qu'il veut dire, il faut l'interroger sur ces mêmes fautes, afln de lui faire fsdre une accusation plus exacte et plus sincère, lui montrant avec douceur le tort qu'il a d'excuser, de palUer ou de déguiser ses péchés, sans toutefois le décourager.
Aussitôt que le confesseur aura lieu de soupçonner que le pénitent se laisse aller à la honte en s'accusant , il faut qu'il sache profiter habilement de ce qu'il lui dit, pour découvrir ce qu'il seraittenté de cacher. C'est pour cela que dans les interrogations qu'il lui fera il sera très utile de supposer toujours quelque chose de plus dans Fespèce et dans le nombre des fautes : par là il rendra Taveu de la vérité plus facile au pénitent, qui aimera mieux se louer lui-même en diminuant, que d'avoir à s'humilier en ajoutant encore aux suppositions du confesseur ; bien plus, l'habileté du confesseur doit savoir découvrir tout le mal, non seulement lorsqu'il y a des aveux commencés de la part du pénitent, mais encore lorsqu'il n'y en a point ou que le pénitent nie tout , et que les circonstances donnent au confesseur des raisons probables de craindre qu'il ne se taise ou qu'il ne nie par honte ou par ignorance coupable. Ainsi , lorsqu'il s'agit de fautes contre la chasteté, qu'il coûte plus d'accuser que les autres , si les circonstances donnent lieu de soupçonner le pénitent d'un criminel silence ,
qu'il fallait <|uitter cette occasion , ne; Fa point «Randonnée. D'ailleuis, supposé que |apromessesoit sincère, comme il s'agit ici d'un objet séduisant qui aéra sous les yeux du pénitent et qui l'exciteia fortement au péché , comment le confesseur jugera-Ul que le ferme propos sera efficace, s'il l'absout avant d'avoir quitté l'pccasion? C'est pour cela que saipt Liguori, parlant de cette occasion, dit : Ablatio occasionis est res magnoperè ardua et non fit^ nisi quis magnam vim sibi inférât , ut avellatur ab iUâ occasione^ ad quam propter prœteritam sid animi cuUussionem remanet valdèpropenms ; et ideo, si occasio non (mferatur antc absolvr tionem^ pçmitens de facili post absolutionem se deciviet , fals0 sibi suadendo qmd tentationib^is résistm^m sit; et sie , occasione non dimissâ , profecto redibit ad vomitum. Quâ de re, si talis véllet absolvi, mterimm oecasiçmcm deserat , esset indispositt^s, quia se constitwret in probabili penHculo infringondi propositum : ac proptei'cà confessarii^s qui eum obsolveret , ipsum relifiquendo in tali peiiculo, utiquè peccaret tàm contra officiumjtidiciSt guum medid^ quia absalveret indisposifum non appUcando illi remedium ejus saluti necçssarium^i^ bienheureux Léonard de Port-Maurice, disant qu'il faut bien se garder d'absoudre les pénitents qui se trouvent dans de telles occasions , ajoute qu'ils pourront alléguer ipille excusps pour être absents avec la promessQ de ne pas retomber; mais que le confesseur doit être Inflexible , çt que çb serait cruauté que de les absoudre : a Ils allégueront, dit-il, qu'il résultera des scandales ou des préjudices qu'ils sauront merveil-
leusement colorer: Que dira le monde? hpiAUcsecon- Hmieira dam ses soupçons ; la répiitaiion sera ternie.. . ils promettent, Us jurent quHls $ie p^àeront plus; ^Hks rmendrmU se confesser €m même confesseur : raisons frivoles « vaines résolutions que tout cela , si on y regarde de près. Si le public a déjà des soupçons, donc ils sont obligés de feire cesser le seandale. La vé^ rité est qulls ne sont point touchés de la grâce; cai slls avaient le cœur contrit et qulls fussent décidés à quitter leur mauvaise liaison, toutes leurs frayeurs s'évanouiraient et la prudmce du confesseur trouverait de§ moyens pour faire la séparation sans inconvénient. Je pe nie point que dans certain cas particulier le ^àle ne doive être modéré par la prudence : ainsi , c'est un înaitre qui 9 dans^sa maison une servante qui est pour lui une occasion prochaine de péché; mais il n'y a ni scandjale, ni soupçon, Tun et Tautre jouissent d'une bonne «réputation dans le public. Or, si dans un temps de mi^ion le confesseur persiste à refuser l'absolution à ce maître , s'il ne renvoie aussitôt cette servante , c« radvoi subit, dans un moment de pénitence publique, peut faire naître des soupçons : en voyant congédier cett€| servante si précipitamment , on croira qu'dle sort par devoir de conscience et non par son propre choix. Mais , dans ce cas , quel moyen trouvera le confesseur pour procurer le bien du pénitent sans charger sa pr€|ire conscience? Je vais vous dire en deux mots comment se conduisit un habile confesseur dans une circopstance pareille : <i Écoutez , mon fds , dit-il à son pénitent t en réalité je ne devrais pas , je ne pourrrâ
pas vous absoudre -; inais parce que je vous vois si contrit et si résolu à renvoyer cette personne et que vous vous confessez avec tant de douleur de tous les péchés que vous avez commis pendant toute cette mauvaise liaison , je veux croire que vous parlez dans toute la sincérité de votre cœur; je ne le croirais pas dans un autre temps que celui de la mission et si je ne vous voyais pas aussi contrit ; je vous absoudrai donc , à condition que vous me promettiez de la ren^ voyer quinze jours après que la mission sera terminée, et jusqu'à ce temps-là ^ de ne jamais la laisser entrer dans votre chambre, quand vous êtes seul , de ne pas lui parler , si |ce n'est pour des choses nécessaires , de ne point la regarder fixement. De plus, pendant ces jours-là, confessezrvous au moins deux fois pour rendre au confesseur compte de votre conduite ; faites naître pendant ce temps quelque circonstance favorable pour a renvoyer aussitôt après les quinze jours. Passé ce terme , vous ne devez pas même la garder une heure ; si vous faites autrement, sachez que votksne trouverez plus de confesseur pour vous absoudre. x> Ce moyen terme dicté par la prudence dans une circonstance où il y a une espèce d'impossibilité morale de faire autrement , mérite d'être loué jusqu'à un certain point ; mais il ne faut pas en faire usage avec toute sorte de pénitents , ni dans toute occasion. Soyez donc sur vos gardes, si vous ne voulez pas être trompé; tenez pour règle générale que dans l'occasion prochaine in ess€ (ou continuelle) il faut employer le fer et le feu , sur-. iQut en deux matières , l'avarice et l'impureté. Lorsque
l'habitude où l'occasion est très forte , la tentation très pressante et l'inclination vive , ne vous en rapportez pas aux belles promesses , mais armez-vous d'une sainte rigueur, et dites en deux mots : JUez ôter Voccasion et je vous absofudrai. Si le pénitent objecte impossibilité morale , ne le croyez pas sur sa parole , mais mesurez , examinez attentivement cette difficulté qu'il grossit. Bien souvent vous reconnaîtrez qu'elle n'est pas plus grande que celle que rencontrait Abraham à chasser son esclave. Il n'y avait pas ici une véritable impossibilité de la renvoyer, de même que dans notre cas , où tout vient de la mauvaise volonté. Aussi, pour obéir à Dieu , Abraham surmonta la difficulté et ne différa pas même un seul jour à renvoyer son esclave : Surrexit manè et dimisit eam , dit le texte sacré (I). »
Les théologiens , tels que Delugo , Sporer , S. Liguori et autres, exceptent encore les cas suivants, où le confesseur peut donner l'absolution sans que l'occasion soit ôtée : 1^ celui où le pénitent donnerait des signes de contrition tellement extraordinaires, qu'on pourrait juger avec prudence qu'il n'est plus exposé au danger prochain de manquer à la résolution d'éloigner l'occasion. En effet, ces signes annoncent que le pénitent a reçu une grâce plus abondante avec laquelle on peut espérer qu'il sera fidèle à exécuter sa résolution. Néanmoins , dit saint Liguori , toutes les fois qu'on peut commodément différer l'absolution au pénitent , je
(i)B. Léonard, n. 46-?4.
la lui différerais , même dans ce eas-là , jusqu'à ce qu'3 eiit réellement écarté FoNCcasion ; et s'il s'agissait d'un concubinaire public, il y jurait obligation de la lui différer , quoiqu'il donnât de grands signes de contrition. 2^ Celui où le pénitent ne pourrait pas revonr, ou du moins , que longtemps après, au même confesseur : on peut alors l'absoudre si l'on peut juger prudemment qu'il est bien résolu d'ôter Toceasion aussitôt qu'il le pourra; dans ce cas, dit saint Liguori, on regarde Comme éloigné le dang^ de manquer à sa résolution , à cause du grave inconvénient que devrait subir le pénitent s'il se retirait sans absolution, ce? il serait obligé ou de répéter sa confession è un autre prêtre ou de rester longtemps privé de la grâce du sacrement ; étant alors dans .une nécessité morale de recevoir l^absolution , il a donc une raison pour être absout sur-ter champ , comme celui qui est dans une occasion nécessaire. Cependant , cela n^est point stdmissible , ai le pénitent, déjà averti par un autre confesseur d'oter l'occasion, ne l'a point fait, car il est alors ciomiHe t^ ddif , et il ne peut être absout, à moina qu'il ne donne des signes extraordinaires de repentir, disent le F. Viva et saint Liguori,
Si l'occasion n^est pas continu€;lte ou n'est pas in esscj comme dit saint Charies, telles que senties mai* sons de jeu, les danses , les cabarets , la fréquentation des personnes du sexe, etc. , on peut user de plus de condescendance lorsque le pénitent , engagé dans de pareilles occasions ^ promet sincèrement de les quitter et que le confesseur connaît que la promes^ vient
chm cœur contrit et résolu; on peut alors TabsotMlre jusqu'à deux fois ; mais si ensuite il n'abandonne point l'occasion , il faut lui refuser l'absolution : Quèd si torir fessorivisum fuerit ^ dît le saint archevêque de Milan, ex prima aut secundâ poUicitàtione ^ et non umpliùs , ipsum occàsionem kanc dimissuruth , poterit eum à6solvere; iésoluiionem autém diffei'at^ si promissis non steterit donec cmcndaium , omnino fuisse lumc occasiih nem agnoverit. De même ^ s'il a déjà promis à d'autres confesseurs sans se corriger , il faut , dit encore saint Charles , lui refuser également l'absolution jusqu'à ce cïu'il ait entièrement quitté l'occasion : Pcmitentem , dit-il , in aligna ex his occasi&nibm (in esse) versanterà j si urjgetis sit illà occdsio , ut qui eonmbinam , F. G. aleret , non débet sine dubio confessor absolwre^ nisi hanc occàsionem anteà sustuiaHt, pro aliis vero ocèasimibus , qûales surit aleœ vaèaliô , aspectus mi- 7ms pudid , colloquiû , gestu^ , etc. nm oMolvàt $ r^ eus dimittere pomitens poïliceatur; q^d sijàm aiiis idpollidtus sit , née emendatus fuerit , ébsùMio tandiù âiffemtur , donec emendationem agnoveril. Le B. Léonard de Port-Maurice fait ici observer que lorsqu'à s'a^t d'éloigner le pénitent dé l'occasion prochaîne volontaire ou du danger de péché formel, et surtcmt de péchés honteux, plus le confesseur usèrti de sévérité à l'égard du pénitent , plus îl sera utile à son amë ; ati contraire, dit-il , îl sera d'autant plus cruel pour Son pé* nîtent qu'il sera plus facile à lui permettre de se placer dans Foccasion prochaîné. Saint Tliomas de Villè-Neuvë âppeUe leà confesseurs qui se montrent coûdeàceiidâttt* sur ce point , impie pios .
Le bienheureui Léonard lyoute que beaucoup de confesseurs mettent un vrai zèle à éloigner leurs pénitents de toute occasion prochaine de péché contre te chasteté , mais négligent de leur faire quitter les^utres occasions , trop nombreuses , de péché contre les différents commandements de Dieu. Saint Charles fait également cette remarque « et il compte parmi ces occasions celles où se trouvent un grand nombre de personnes qui , en exerçant leurs professions , tombent fréquemment dans des péchés très graves , tels que blasphèmes, vols , injustices , calomnies , haines^ fraudes 9 paijures et autres semblables. Il veut qu'on leur refuse rahsolution , lorsque avertis deux ou trois fois , ils ne donnent pas des signes d'amendement; bien plus, si après des avertissements réitérés , ils ne se corrigent pas^, on doit les obliger à quitter ces professions qui sont pour eux une occasion prochaine de tant de péchés ; mais avant d'en venir à cette résolution extrême, il faut user de conseils et d'une grande maturités
2^ Si l'occasion est nécessaire , ou elle l'est physiquement ou moralement. Si elle Test physiquement, c'estàdire, s'il y a impossibilité naturelle de la quitter, comme ^ par exemple , si mi homme était en prison ou à l'article de la mort sans avoir ni le temps ni le moyen de chasser sa concubine , on ne peut lui refuser l'absolution par cela seul qu'il n'abandonne pas l'occasion , puisque nul n'est tenu à l'impossible. Pour que cet homme puisse être absout, il suffit donc qu'il soit sincèrement contrit et qu'il promette d'employer les moyens nécessaires que lui prescrit le confesseur , afin
que l'occasion , de prochaine , devienne éloignée. Mais que doit foire le confesseur pour rendre Toccasion éloignée ? Nous avons observé plus haut que deux chose constituaient l'occasion prochaine , la propension intérieure , qui porte au péché , et la circonstance exté* rieure de l'objet présent et du lieu. On ne peut ôter ici la circonstance extérieure , qui est le second principe constitutif de l'occasion prochaine : il faut donc affaiblir le premier, qui est la propension intérieure , et celle-ci une fois affaiblie , l'occasion qui est prochaine deviendra éloignée. Les moyens d'affaiblir cette propension et d'éloigner le danger , sont la prière, la mortification, la fréquentation des sacrements ; renouveler souvent , en se recommandant à Dieu , la résolution d'éviter le péché , et surtout , lorsqu'il s'agit de l'occasion du péché honteux , d'éviter toute famiUarité , et , même autant que possible , la vue du complice.
Si , malgré sa promesse , le pénitent néglige d*employer les moyens que le confesseur a prescrits pour rendre l'occasion éloignée , en sorte qu'après avoir été absout, on n'aperçoive en lui aucun amendement , ce serait une grande faute que de lui redonner l'absolution ; dès qu'il néglige les moyens prescrits , le confesseur ne peut porter un jugement prudent sur la sincérité de son repentir, et l'occasion, de nécessaire, devient volontaire. Il doit donc lui différer l'absolution , en lui assignant toujours des moyens efficaces d'affaiblir la propension qui le porte au péché , et ne l'absoudre que lorsqu'il les aura mis en usage;
Si Toccasion est moralement nécessôîre, c'esl-àdire , si elle ne peut s^éloignersans grand scandale, ou sans grave inconvénient pour la vie , la réputation ^ ou les biens de la fortune , le pénitent peut être absout sans ôter Poccasion^ pourvu qu'il Soit sincèrement repentant et qtfîl promette d'employer les moyens né* cessaires pour rendre l'occasion prochaine éloignée (1). Ainsi pensent Navarre , Sanchez , saint Liguori , Bon-^ nacina , Layman , Sporer, Delugo, P. Viva et plusieurs autres (contra Merbesium etWîgandt). La raison de cette opinion est que l'occasion n'est pas elle-même un pécMé ^t n'entraîne pas la nécessité de pécher; t*est pour cela qu'elle n'est peint incompatible avec un vrai repentir et un ferme propos de ne pas r^ômber. A la vérité, il est un précepte de ne pas demeurer dans Foccasion prochaine d'offenser Dieu , mais cela s'entend de l'occasion prochaine volontmi^e, parce Qu'alors on s'expose librement et volontairement au dianger prochain de pécher et que celui qui aime le danger y pérît : Qui amat peficulum peiibit in îllà (2). Mais il n'en eàt pas de même de l'occasion J)i'ochaine , moralement nécessaire , qu'on ne peut quitter sans tin grave détriment : le danger alors devenant éloigné par la
(\) Remediaadbibenda ad reddendam occasiouéià de ptt)ifihâ remotam praesertim peccati turpis^ sunt : •!• major oraâô; 2* frequentiorusussacraimetitorum; 3* quotidiè ùnte imagincm cruels renovare promissiooem non ampliiis peccandi; 4* vitare ne versetur solus cum solû ; 5** fugere ab aspcctu compÛcis , et Bimilia. S, Liguoru
(2) Eccl. 5.
résolution sineère de ne plus pécher, par remploi des moyens convenables et par le secours divin ( car Dieu ne manque pas d'assister de sa grâce celui qui se trouve dans une pareille occasion et qui est résolu de ne plus Toffenser), Tobligation de quitter Foccasion n'urge plus. Il est ^Tai , FÉcriture dit que celui qui aime le danger y périra; mais celui qui est dans l'occasion mo? raiement nécessaire^ n'aime certainement pas le dan^ ger, puisqu'il s'y trouve comme malgré lui. De là ces paroles remarquables de saint Basile : Qui^ urgmiti cUiquâ camâ et iiecessitaie^ se pericub cîbjicit vel pa'mittitse esse in illo^ cùm tamen aliàs nolletj iKm tàm dicitur amare periculum^ quàm invitus subire ;et ideo magis providebit Deus ne in. illopet^eat (1).
De là il faut conclure qu'ils sont capables de l'abso^ lution, ceux qui ne veulent pas quitter un emploi, une occupation ou une maison, dans lesquels ils ont coutume de pécher, parce qu'ils ne peuvent les quitter sans un grave dommage, s'ils sont véritablement résolus de se corriger et d'employer les moyens de le faire. Cependant tous les théologiens conviennent qu'il est utile, dans ce cas et autres semblables , de différer l'absolution, si on le peut commodément, quand ce ne serait que pour rendre le pénitent plus attentif à pratiquer les moyens prescrits.
D'ailleurs, suivant les théologiens les iJus prudents, il n'y a pas de meiliem*s remèdes pour celui qui esk dans l'occasion prochaine, snème nécessaire , que le
(I) In CoQst. mon., c. 4.
TOM. I
délai de Tabsolution, et ils avouent que, quoique le pénitent soit suffisamment disposé pour la recevoir , le confesseur peut la lui différer sans son consentement, quand il juge que le délai lui sera un remède utile pour son amendement. Saint Liguori, parlantlàdessus^ s'exprime ainsi : Omnes in praxi convemunt eocpedù*e ut lis qui versantur in occasione proximâ etiam necessariâ differatur absolutio , imo ut ego\ quid sentiam in hâc rc, ingénue dicctm : nunquâm absolverem eum qui est in occasione proocimâ extnnsecà ( nom de iiûrinsecà aliter infrà loquar ) , prœserthn si occasio sit de materiâ turpi^ semper ac absolutio commode differri posset. Cemeo enim qvhd confessa^ rius tanquam medicus tenvatur aptare suo pœnitenti remédia opportuniora^ ut itte suam operetur salutem^ reorque nuilum aliud aptius antidotum ministrari passe ei qui est in occasione proximâ, quâm dUatiO" nem absolutioniSj dùm experientia docet quodpcmitentes postquâm absoluti discedunt , ut plurinvàm , ne gligant média prœscriptaajdhibere et sic fadUimê reddant ; ciim è conversa , quando absolutio ipsis denegatur, vigilantius satagunt remédia exequi et tentationibus resistere, impulsi quidem timbre, ne, cum ad confessarium redibunt , iterùm sine absolutione dimittantur.
Mais que doit faire le confesseur, si le pénitent, ayant été une fois absout, revient à confesse sans aucunamendément, quoiqu'il ait employé les moyens ordonnés ? Je crois ,qrfil doit lui prescrire des moyens plus efflcaeeset qu'iji peut l'absoudre de nouveau, s'il ne peut
ebmniodéinént différer Tabsolution et que le pénitent témoigne un repentir sincère avec une ferme résolution d'employer les moyens plus efficaces que lui prescrit h confesseur^ et de ne plus retomber : par ce second bienfait de l'absolution, il deviendra plus fort contre les tentations, et surmontera plus facilement roccasion» Mais si après avoir été absout une seconde fois, il re-* vient sans s'être corrigé, et qu'il n^ ait pas une es^ pérance probable d'amendement ^ soit qu'il ait employé ou négligé les remèdes , je crois avec Suarez, saint liguori et autres» qu'on ne peut Pabsoudre avant qu'il ait quitté l'occasion , quelque dommage qu'il éprouve en la quittant ; la raison en est que l'bommo est tenu, au prix même de sa vie, d'éviter le péril prochain de pécbé formel* Or, ici il y a danger prochain de péché formel; lequel danger ne peut se séparer de l'occa-* 8ion , puisqu'iHd suppose qu'iln'y apas espérance probar ble d'amendement, s'il ne s'en éloigne absolument. C'est alors qu'il faut appliquer le précepte de l'Évangile : Si ocuiustum scandalizat fe, erue eum etprqjice abste(l), U faut cependant, dit saint Liguori» excepter le cas où le pénitent donnerait des marques si extraordinaires de cmtrition, qu'on pourrait concevoir nne espémnce prudente de son amendement.
Quand le confesseur est parvenu à &ire quitter à son pénitent une occasion prochaine ou à la rendre éloi^ gnée, il est de son devoir de lui donner des avis pour empêcher qu'elle ne redevienne prochaine $ comme #
U) Mar- 9. 47-
par exemple, de lui Teeommander de se défier de lui^ même, de prier souvent le Seigneur de le soutenir, de continuer l'usage des moyens qui ont sufQ pour le changer, de se confesser souvent, et dans le cas où il retomberait malheureusement, de s'adresser au plus tôt à un confesseur zélé, éclairé et prudent ; d'éviter les pièges du démon, qui tâche de persuader à ceux qui ont quitté l'occasion prochaine, qu'ils n'ont plus rien à craindre et qu'ils n'y retomberont pas, quand même ils ne l'éviteraient pas si scrupuleusement ; et pour ne pas tomber dans ces pièges, de veiller soigneusement sur eux-mêmes et de s'éloigner toujours de plus en plus des occasions qu'ils ont quittées.
En terminant ce chapitre, je rappellerai le principe de saint Liguori, savoir : que lorsqu'il s'agit de retirer le pénitent du péché formel, bien qu'on le laisse dans un péché matériel , le confesseur doit suivre les opinions plus bénignes, autant que le permet la prudence chrétienne ; mais que lorsque les opinions bénignes rendent plus ^prochain le retour du péché formel, comme il arrive surtout en matière d'occasions prochaines, il est souverainement utile et quelquefois nécessaire que le confesseur prenne pour règle de conduite les sentiments plus sévères, parce que dans ce cas ils sont plus avantageux au salut des amesr
APPENDICE
De certaines occasions de péché aujouréPfiûi <m /i'cquentes^ savoir^ des liaisons amouremes^ desdmises^ des spectades et des limbes obscènes^ sur lesquels il impoîie que les confesseurs aient des piHncipes de conduite^ solides^ prudents et unifoi^mes.
I. Par rapport aux liaisons amoureuses, il faut en examiner la nature dans les cas particuliers où elles se rencontrent : dire que toutes sont criminelles serait une injustice; mais très rarement il y en a d'innocentes. C'est ainsi que s'exprime à cet égard le bienheureux Léonard de Port-Maurice : « Si l'on doit en juger selon ce qui arrive communément, il faut regarder comme une proposition incontestable que les liaisons amoureuses, devenues denos jours la pierre de scandale de la jeunesse et accompagnées des circonstances qui ne s'en séparent pas aujourd'hui , sont pour l'ordinaire une occasion prochaine de péché. Plût à Dieu que cette proposition ne fût pas prouvée par une longue pratique et une lamentable expérience ! Il est vrai, l'amour des jeunes gens est quelquefois innocent dans ses commencements , mais il devienUpoupable dans ses progrès. On commence par regarder avec complaisance, à jouer par plaisir : le plaisir se change peu à peu en passion , et la passion précipite dans un abime de malice , où l'on ne trouve pas de fond. Or, continue le saint docteur^ ne sommes-nous
pas médecins des âmes ? Si nous le sommes, comment pouvons-nous permettre tm pareil désordre qui ^ semblable à la peste, met le monde aux abois par tant de mariages contractés dans Fombre» par tatit de hainei^, dinfamies , de scand^^les et d'iniquités de tout genre ? Ainsi» résolution d'être upanîmes à différer et même à refuser Fabsolulion à ceux qui, trouvés coupables, ne veulent pas t)romettre de rompre leurs liaisons. Or ^ pour découvrir si leurs affections sont criminelles ^ il suffit d'interroger, et vous toucherez au doigt qu'il y a peu et même très peu de ces sortes d^amour ou il Yi'intervienne, de la part de Fun ou de Fautre con^^ plice» quelque circonstance honteuse qui rend illicite tm commerce si abominable^ Afin que vous ayez sous les yeqx un modèle de prudence dans la manière d'îq-^ terroger, et de vigueur dans Iç refus de Fabsolution , quand les circonstances î^exigent. Je vais tous rapporter ad lUtej*am ce que dit le cardinal Pic de la Mirandole, évêque d'Albe, dans sst lettre pastorale qui mérite d^être lue par tous les confesseurs* Ce prélat, aussi distingué par sa science que par sçi piété, a décrété pour 30Q diocèse ce qui suit# Voici ses paroles.
a Nous avertissons tous les confesseurs de tie pas absoudre ceux qui ont des liaisons amouireuses , lors^ qu'elles sont pour ceux qui s'y livrent gravement illicites, si ces pécheurs, après avoir été avertis trois fois par eux-mêmes qu par d'autres confesseurs, ce qu'il faudra toujours leur demander, ne se sont pas effective-' ment corrigés, leur signifiant que s'ils ne commencent par renoncer sincèrement à ces liaisons, ils ne doivent
ni «sperer ni prétendre recevoir Fabsolution de leur part ni de la part d'aotres confesseurs. Voici les cas les plus ordinaires où les tiaisons amoureuses sont regardées comme absolument illicites. Nous les exposons en peu de mots et en latin, pour de justes motifs. C'est un moyen de rendre uniforme en cette matière, comme dans toutes les autres, la conduite des confesseurs.
1* a Quandocamqaè ità fiât etiam inter pares et causa matrimonii^ ut intercédant osculaj vel tactus , wlamplexus^vel dekctationes morosœ autpericulum labendi in quodvis grave peceatam; 2® qmndJb fit inter eos qui sunt disparis conditionis propter seandalum et periculum mortaliter peccandi ; 3^ si fiât camiUis , tmn qmbus impossibile est eontrahi matrimomum, ut sunt u^xorati^ claustrales et in sa^cris ordinibus constitutif tvm quia nonpotest cohonestari talis armr fine matrinumiiy tùm quia inlercedit seandalum et périwlum labendi in culpas ie taies; 4^ si adsit p^œceptum patris vel matris aut tutoins rationaliter pi^ohibens talem amorem^ quia etiamsi reliquat sint ho^ nesta, filii familias et pupilli tenentur in re gravi^ ut sine dubio hœc est , obedire parentibus vel tutoribu^ suJb pomâ peceati mortaiis ; 5^ quando clam fit et oocu/fô, tùm quia est expositus gravibus periculis et cccasioni proximœ graviter peccandi , tùm quia , quandà ità fit , regulanter exercetur contra vqlunta^ tem parentum vel tviorum quibus filii vel pupilli obedire d^)ent; 6^ si tempore noctumo fiât, propter scan^ éalum et pericuhm cadendi, etc.; 7^ si fiât sub prœteœtu honestœ recreationis et relaxandianimum^ qtm
mnpet* urget penbvium et occasio proxima labeiuU ex longà mof^à^ in quâ habentur œUoquia , mtUui aspediis^pralesiatio amoris , etc. ; 8^ $i qm modo fiai ut ex 9e involvat pericsdum proximum oscuhmmf tactwum^ ete.^ etiwmi alùmdè illeœmor esset licite exerritus^ quia est inter solutos et causa matrimonii : si , vei^bi gratià, domi admitlaiur amasius , vel ità ap-pf^oxmetwr^ ut nemo nonvideat adesse occasionem proximam tactmmi^ etc. ; 9^ ^ amator vel amatrix animadvertat compUcem amoris esse graviter tentatum vel alterum urgete v&rfns turpibm vel alto modo ad inhonesta^ etc ^ etiamsi alter complex nihil tenteturet 9vuUam sentiat incUnaiionem ad peccandum : in quo casueritubnque iUicitus amor illeprojder pericidum proximum deledationis scandali octm m teno et passivi in aitefi^o^ in qiw graviter lœderetur charitas erga proximum ; 10^ deniqaè wmversaliter hquendo^ qtuh tiescamque ob càusam amoris amaior vel amatrix fréquenter loMtur in aUquam gravem noxam^ tune amor induit rathmeni occasionis proxùnm mali , et est omninà iUicitus^
«( Qu'on pèse bien,s\joutele bienheureux Léonard, tous ces différents cas, qu^on interroge là-dessus , avec les précautions convenables, les pénitents esdaves de cette passion, et qu'on me dise s'il est possible de contester la proposition établie plus haut , que les liai-» sons amoureuse», telles qu'elles ont lieu de nos jours, sont , ut plurimùm^ une occasion prochaine de péché* Mais s'il en est ainsi, comment ne pas reprendre avec force le pénitent qui, averti et averti plusieurs fois pa?
son coQfcsseur, ne veut pas se corriger, qui veut même contester avec son confesseur et lui arracher une ab* solution ? J'appelle au tribunal de Dieu ces confesseurs qui se faisant gloire d'une facilité si pernicieuse, absolvent sans aucune réflexion tous ceux qui se présentent , et causent la mine de la jeunesse et du monde entier. ï> Avertissements aiuc confesseurs, n. 16*24. IL A regard de la danse, nous disons avec tous les auteurs qu'elle n'est point illicite en elle-même, puisqu'elle n'est qu'un mode de se récréer; mais la manière ordinaire de danser est pleine de péril. On distingue trois sortes de danses , celle qui se fait entre personnes du même sexe, sans acte, sans geste indécent et sans aucune parole mauvaise : ce genre de danse est très licite ; celle qui s'exerce entre personnes de différent ou du même sexe, mais d'une manière déshonnête ou avec une intention mauvaise :J^ous les auteurs avouent que cette sorte de danse est condamnable et doit être prohibée, et que si elle est gravement déshonnête , à raison des nudités, de la manière de danser, des paroles, des gestes, etc. , il y a péché mortel à y assister. C'est pour cela que ladaqse appelée vaise ne peut jamais se permettre ^tre personnes d'un sexe différent. Enfln, le troisième genre de danse est celle qui se fait entre les personnes de différent sexe, d'une manière honnête et sans aucune intention perverse : c'est sur cette seule espèce de danse que les auteurs se disputent et sont partagés. Cela posé, nous disons, à l'égard de ces sortes de danses ;
r Quiconque assiste à des danses même honnêtes et
Hxû^ à raison de sa faiblesse personnelle, éprouve un danger grave d'offenser Dieu mortellement, est obligé, 60US peine de péché mortel, de s'en abstenir, et Ton doit lui refuser l'absolution jusqu'à ce qu'il promette de les abandonner.
2^ Ceux qui, en assistant à ces plaisirs quoiqu% dansent décemment, causent un grave scandale , pèchent mortellement, à moins que la nécessité ne les obh'ge à y assister. C'est pourquoi une personne religieuse, un prêtre, im clerc même qui se trouveraient à des danses publiques ne pourraient être excusés de faute mortelle, quoiqu'ils dansassent avec beaucoup de modestie et de décence, Bened. XW ; et il faudrait une raison extrêmement grave.qui pût les excuser,
3® Assister à des danses honnêtes (nous parlons toujours de celles où il y a mélange de sexe ) et y danser avec modestie et intention pure, sans aucun danger probable de chute, n'est point un péché , si une certaine nécessité ou la décence de son état y oblige ; et si alors on fournit à quelqu'un l'occasion d'offenser Dieu, on a une raison suffisante de le permettre, sans participer à son péché, puisque d'après l'hypothèse on a une cause juste qui autorise à assister à la danse (1)« Mais y assister et danser sans raison suffisante , quoi-
(\) Hinc puella matrimonio destiaata, choreis in domo' pa^ lernâ yel apud vîcinos aut cognatos honestè celebratis adésse tenetur et saltationem sibi oblatam recusare non potest quin derideatur, vel parentibus aut juveni eam requirenti dispii* eeat^ nuUateniis peccat, decenter etpur&iatentionesaUaiido. lia DD, Bouvier^
qu^il n^ lût aucun danger grave de consentir à dcfi choses mauvaises et aucun scandale notable, est un péché, mais véniel seulement, puisqu'on suppose qu'il n'y a aucun péril probable de chute et aucun grave scandai^ (1). Ainsi pensent avec raison plusieurs mo^ ralistes prudents. Néanmoins, Ton avoue assea; géné^ paiement que les danses , surtout celles qui se font aujourd'hui , sont presque toujours périlleuses et que les pasteurs et confesseurs doivent, autant que pos-^ sible, en éloigner les jeunes gens et les jeunes personnes du sexe, et que s'ils ne peuvent les en détourner en^ tièrement, il est de leur devoir d^en diminuer le plus qu'ils peuvent les dangers, en exigeant, par exemple , qu'ils ne dansent jamais dans des cabarets, jamais la puit^ etc* A la vérité, les confesseurs doivent toujours
H) ftigidiofds côntendttnt ia oumibus choteh virorum et ttiulierom promiscuè saltantium grave semper adesse libidinid periculam, nec audiendos qui dicunt se motus inordinatos non experifi vel in eis non delectari, Verhm non ex prœsump^ tione judicandi suntpœnitetttes, nec credendum est eos pru'^ denter interrogatos magis reos esse, quamex declaratione ip*> sdnim patety nisi evidenter constet eosdem sibi illudere aut decipere velle* Si adhibitâ sufficienti diligenUâ , confessarius decipiaturetabsoltitionem indignis ooncedat) innocens erit apud Deum; contra Yero, si ex solâpraesumptione pœnitenteqi rectè disposituma sacrainentisrepellat, gravis injastitis fit reus. Non temerè erg5 pronuntiandum est viros ac mulieres absoltttione esse indignôs quia saltaverunt vel choreis adfue^ runt, et sœpë ab iis prudenter non exigeretur sub denegatione absolotionis utpromitterentnon saltaturos nec choreis adrutu*» pas, D B(mvier,
împrouver cet sortes de plaisirs, comme périlleux et peu conformes aux vertus chrétiennes; mais autre chose est de les désapprouver, autre chose est d'éloigner des sacrements, sans distinction, tous ceux qui s'y livrent. Cependant un pasteur qui s'aperçoit que la danse fait beaucoup de mal dans sa paroisse et qui juge prudemment qu'en usant d'une grande sévérité il viendra à bout de la détruire entièrement, peut différer et même refuser l'absolution à tous ceux qui dansent ou qui concourent à la danse ; car si parmi eux il y en a qui ne pèchent point mortellement à raison de la danse, ils fournissent toujours aux autres des occasions de péché, en entretenant les danses ou en empêchant de les détruire ; et sous ce rapport, on peut difficilement les excuser de péché gi-ave ; mais si Ton n'a nulle espérance de détruire les danses en usant de trop de sévérité, comme cela arrive très souvent , il vaut mieux employer la persuasion et les prières t trop de sévérité ne pourrait alors que nuire au salut des âmes ; car beaucoup, regardant ces plaisirs -comme permis, ou du moins comme n'étant pas gravement illicites , ne veii^ lent point s'en abstenir entièrement, et si on les force , sous peine de refus d'absolution, ils abandonnent la confession, et alors que font-ils ? N'étant plus retenus par aucun frein, souvent ils se précipitent dans toutes sortes de désordres. Si au contraire on les reçoit avec bonté, qu'on les éloigne de ces plaisirs par la persuasion et par de salutaires conseils , ne différant l'absolution qu'à ceux qui font des chutes et pour qui ces plaisirs sont une occasion prochaine de péché grave ,
les reprenant arec une bonté paternelle, et ne les absolvant qne quand ils promettent de les abandonner et qu'ils donnent des signes de contrition, on travaille bien plus efficacement au salut de ces âmes et au bien de la religion (1). Ain^, \m confesseur ne peut refuser indistinctement l'absolution à tous ceux qui assistent à des danses honnêtes et qui ne veulent point y renoncer, de même qu'il ne peut tous les absoudre sans distinction ; mais il doit examina les circonstances de la danse, circonstance de lieu, de temps, de la durée, des personnes qui y assistent, du péril qu'on court, etc. 4® Ceux qui tiennent chez eux des danses publiques, tels que les cabaretiers, où se rendent toutes sortes de jeunes personnes des deux sexes , de même que les joueurs d'instruments, qui président à ces danses, ne peuvent être absoute, s'ils ne i»romettent d'y renoncer : l'expérience atteste que ces sortes de danses sont des foyers de corruption (2). Il ne faudrait pas traiter avec
(4)Ubichoreae sunt in usu et repulantur licits vel indifférentes, non proscribendse sunt publiée : ad versus peccata qux in eis admitti soient, verBis castis, pudicas aures minime offenddntibus praedicare lieehit; cautè yer6 de personis hujusmodi congressus froquentantibus aut apud se eelebrantibus loqui oportebit; nullis infamiae notisaffici debent, nec prudenter declararetur omnes qui sal tassent aut choreis interfuissent , pro ipsa eommunione paschali deinceps non admittendos fore. D, Bouvier.
(2) Quant k ceux qui veulent fréquenter les danses publiques le jour et la nuit, je ne crois pas qu'on puisse les absoudre môme k Pâque, tant qu'ils serontdansces dispositiens. La raison en est qu'ils s'exposent k un danger manifeste : car Texpé' rience atteste que presque tous se corrompent.
la tnéme sévérité ëéux qui pour des danses extraordi-< naires, qui se célèbrent par autorité publique, prêtent leurs appartements ou y jouent des instruments pour conduire la danse, parce que s'il y a dans ces sortes de danses quelque danger^ il y a une l^son suffisante de le permettre, qui peut les excuser au moins de foute mortelle. La prudence exige donc que les pasteurs et confesseurs sachent dissimuler dans ces cas-là ce qu'ils ne peuvent empêcher.
5^ Quant aux danses ou bals de fomille qu'on donne dans les temps de carnaval, de moisson, etc., où les pères et mères sont présents, il fout en juger suivant les circonstances : quelquefois ils sont périlleux; d'au^ trefois ils ne )e sont point ou du moins ne le sont pas gravement. On rie peut donc pas les condamner tous, ni refuser Fabsolution à toutes les personnes qui les donnent ou qui y assistent, de même qu'on ne peut toutes les absoudre indistinctement. Je crois qu'il faut raisonner de même des assemblées appelées vulgairement veillées : quand elles se font entre parents , voisins, amis et que les personnes qui y dansent sont de bonnes mœurs , elles sont bien moins périlleuses. C'est donc aux confesseurs à examiner les circons^ tances qui accompagnent ces assemblées, tenant toujours un juste milieu entre la sévérité et le relâchement.
m. Pour ce qui concerne les spectacles, il est avoué par tous les théologiens qu'ils ne sont point, amsi que la danse, mauvais par eux-^mêmes, mais seulement à raison des circonstances ou parce qu'on y joue des
pièces indécentes. Mais , conmie il anfive commoné-' ment qu'on y représente des choses contraires aux mœurs , plusieurs savants auteurs , qui ont écrit làdessus, tels que le Père Alexandre, les ont condamnés comme pleins de périls contre la chasteté , et ne craignent pas de dire qu'à peine un chrétien peut sans péché y assister. Mais voici les principes que nous croyons pouvoir établir :
1^ On ne peut excuser de péché mortel ceux qui composent ou qui représentent des pièces notablement indécentes ou obscènes, à raison du grave scandale. Ità.S. Antoninus^ Sanchez^ S. Ligtwri et cMi. De même concourir à de telles représentations, en fournissant de l'argent, ou par applaudissement ou de toute autre manière, est encore péché mortel (1) : c'est coopérer positivement à une action mortellement coupable. Ità S. LigiMri , Lacroix. Mais est-ce également péché grave d'y assister ? Si l'on y assiste par plaisir ou pour éprouver la délectaûon que peuvent causer ces sortes de représentations, on pèche mortellement : nulle difficulté là-dessus. Mais si l'on n^ assiste que par curiosité ou récréation , sans grave scandale et sans péril prochain de consentir à des choses honteuses, et que la comédie eût également lieu )quand même
(4) 11 faiil porter la mdme décision par rapporta cenx qui par offica sont tenus d'empôcher de telles représentations et qui ne le font pas, et par rapport aux magistrats qui les per- / mettent, les approuvent ou les favorisent, k moins que quelquefois, pourempêchefnn plusgrand mal, ils jugent k propos de ne pas les punir et de les tolérer seulement.
on nV assisterait pas, Sanchez, saint Liguori et Diana^ pensent qu'on ne pèche que vénîellemcnl, parce qu'on n'est pas la cause de ces représentations, puisqu'on n'y influe pas positivement, ni l'occasion, puisqu'elles auraient lieu quoiqu'on n'y assistât pas. Cependant je crois qu'il est bien difficile d'assister à une rejNrésen-' tation gravement obscène^ sans aucun danger probable de consentir à des^ choses honteuses. Aussi saint Li-' guori dit-il : a Je n'excuserais pas de péché mortel un jeune homme qui$ sans nécessité, y assisterait simple^ ment par curiosité, à moins qu'il ne fût extrêmement timide, qu'il ne sût par l'expérience du passé qu'il n'y a jamais péché gravement^ et^ de plus^ que son exempte ne donnât pas occasion aux: autres jeunes gens dV as' sister (1)* ^>
2® Composer des pièces^ des comédies ou tragédies qui ne sont pas beaucoup obscènes, pour être représentées sur le théâtre, ne peut communément être excusé de péché grave, à cause du danger annexé à ces sortes de jeux et du scandale qui en résulte pour les aufrea« Aussi les acteurs et Ifô actrices, excommuniés par le concile d'Arles, ont-ils toujours été, jusqu'à présent, regardés comme excommuniés, au moins en France, et on ne peut les absoudre , même à l'article de la mort, ni leur donner la sépulture ecclésiastique après leur décès, s'ils ne promettent de renoncer à leur état (2).
(4) Lib. 5,11.428.
(2) Qaant a ceux qui concourent d'une manière procbaine tux représentations lhéâtraleS| tels que les domestiques qui
i'ai dit ^ au moins en Frrniœ y parce qu'en d^utreâ pays , tel qu'en Italie , oh n'est pas publiqu^oneitt ptivé des sacrements de l'Elise pnéciséiEaeRt à cwae àeà représentations théâtrales aus;quelles on se livre ; hujs il est libre aux confesseurs d'admettre |Kix sacrements ou d'en éloigner suivant la nature de^ repnésentatjons auKqueUes on concourt.
Mais que penser de ceux qui assistent à des repré'* s^dtations théâtrales €pi ne sont pas notabliement indë^ eentes ou obscènes , ni à rakon des pièces qu'on joue ni par la manière de les représente)'?
P Si, à raison de la faiblesse particulière de t^Ie ou teHe personne ^ Ces représentations r<^ferment un danger probable pour eSe d'offeiiser Dieu graveinent ^ elle est tenue imb gravide ne pas y assister : ces repré^ sentations étant pour elle une occasion pjrocbaine A0 péché mortel , eUe ne peut éfre s3)soute^ si elle ne promet de s'en éloigner. Mais , ^1 n^ a aucun danger particulier de chute pour la personne m grave scandale à y assister (1), elle ne pèche que véniellement en y assistant sans raison légitime. S'il y avait là une faute , grave , ce ne serait qu'autant qu'on coopérerait grave-
habillent les actrices, ceux qui vendent, qui louent ou qui font des habillements destinés à ce seul asage , je ne crois |)a9 qu'on puisse leur donner Tabsolution.
(4) Les personnes remarquables par leurs vertus peuyejDit far cilement donner un grave scandale en assistant aux spectacles, C'est pour cela qu'elles ne peuvent être absoutes, si elles n'y renoncent, k moins qu'une grave raison ne les oblige k y assister.
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ment à la profession des acteurs et actrices. Or, l'assistance de telle ou telle personne en particulier n'est point regardée comme une coopération grave à la profession des acteurs. Donc , etc. Ainsi raisonnent saint Liguori , Sanchez et le commun des théologiens étrangers. Cependant , j'aurais de la peine à absoudre une personne qui, sans cause raisonnable, fréquenterait habituellement et très souvent ces sortes de ^ctades, quoiqu'ils ne renfermassent pas po^ * eUe un grave danger, et qu'elle ne donnât aucun grave scan-^ dale en y assistant, parce qu'une telle habitude ne peut guère se concilier avec une vie chrétienne.
J'ai dit, sans raison légitime^ parce que si une cause raisonnable , de nécessité , d'utilité , et même de décence d'état , obligeait une personne à assister à des spectacles qui ne seraient point gravement indécepts et qu'il n'y eût pas pour elle un danger probable de chute , se proposant une intention bonne , elle ne pécherait point , ayant une raison suffisante de coopérer d'une manière éloignée aux péchés des autres. De là on conclut qu'une femme , pour ne pas déplaire à son mari qui l'exige , un fils ou fille de fomille, pour ne pas désobéir à ses parents qui le commandent , des soldats et des magistrats , pour faire observer le bon orr dre , les princes , pour se conciUer l'affection de leurs sujets, etc., peuvent assister à de tels spectacles, pourvu qu'ils aient une intention pure et qu'ils résistent à tout mouvement charnel qui pourrait survenir. rV . Quant aux mauvais livres , on peut établir ; 1^ Que ceux qui composent des ouvrages gravement
obscènes , pèchent mortellement , p&rce quils sont la cause de la ruine spirituelle d'un grand nombre , et qu'ils ne peuvent avoir aucune raison qui puisse les excuser.
2* Que ceux qui prêtent ou vendent de tels livres sont également coupables de péché mortel , à moins qu'ils n'aient de très graves raisons qui les forcent à agir ainsi é Par conséquent ils pèchent mortellement, les libraires qui retiennent de pareils ouvrages dans leur librairie , les exposent et les vendent à ceux qui s^ présentent*
3® Que ceux qui lisent des ouvrages de ce gewe , quoique par curiosité ou récréation , se rendent , pour l'ordinaire, coupables dépêché mortel, parce que par €ux-4nêmes ces livres remuent les sens , troublent l'imagination et allument des flammes impures dans le cœur.
J'ai dit , pour Vordinaire , parce qu'il est probable qu'on puisse excuser de péché mortel des hommes graves qui, par curiosité seulement, lisent'de tels ouvrages , si , à raison de leur âge avancé et de leurs bonnes mœurs , ou de leur complexion frmde ou de l'habitude qu'ils ont de traiter de rébus veneris , ils n'encourent aucun danger grave *^ Ità Sparer ac Sanchez.
Pour les livres qui ne sont pas gravement obscènes, si leur lecture ne peut exposer à un grave dan^r pour les mœurs ni causer aucun grave scandale , elle n'est que faute vénielle ; et même , si Ton a une raison légi* time de les lire , comme , par exemple , pour s'instruire
CHAPITRE IX
(onment un prêtre doit se conduire ao saiot tribunal avec les habitudinaires
fc • • • ,. . .'
et les récidifs.
Quand VOUS avez eu à d'nger des pénitents livrés à de mauvaises habitudes , quels principes avez-vous suir vis à leur égard ? n'avez-vous point à vous reprocher ou trop de sévérité ou trop d'indulgence dans votre conduite? (Avant de tracer les règles que doit suivre le confesseur envers de tels pénitents « ûeil utile de dire ce qu'on entend par lliabitude du péché et comment on peut connaître qu'elle est formée. L'habitude du péché n^est autre chose que la facilité ou la propension que Ton a à le conunettre^ contractée ordinairement par des abtes réitérés et même quelquefois par un seul.
Les mauvaises habitudes se forment pour l'ordinaire par des péchés réitérés : on commet le premier péché avec une certaine répugnance et des remords ; on se laisse aller au second avec plus de facilité et moins de honte et de remords « et à mesure qu'on retombe , la fociUté et la hardiesse augmentent : de là se forme l'habitude* Cependant une habitude est quelquefois le
fruit fatal d'une ou de deux rechutes. C'est ce qui ar* rive chez une personne fort passionnée, qui pèche avec beaucoup d'affection et de réflexion.
Quoique Fhabitude se contracte ordinairement par la répétition des actes, cette répétition n'est pas toujours un indice certain de l'existence de l'habitude,parce que quelquefois les péchés peuvent être réitérés sans qu'il y ait une propension au péché , comme il arrive dans ceux qui , par une crainte mondaine ou par res^ pect humain , commettent plusieurs fois des fautes dont ils ont horreur intérieurement. Par conséquent, il ne faut pas juger de l'habitude par le nombre des chutes. Pour connaître si elle est formée , il faut faire attention : 1^ aux dispositions du pénitent, lorsqu'il a commis le péché , savoir s'il Ta commis avec une certaine difficulté ou répugnance , et après avoir résisté à de fortes tentations, ou bien s'il y est tombé très volontairement et avec une forte propension : celui qui se porte comme de lui-même avec facilité aux mèmds péchés lorsqu'il en trouve l'occasion , ou qui la saisit avec plaisir , quoiqu'elle ne se présente que rarement, doit être regardé comme habitudinaire ; 2^ aux dispositions qui ont suivi le péché, si le pénitent s'est repenti de suite de sa faute , s'il en a eu horreur et qu'il ait pris des moyens pour se préserver de la rechute , ou bien, s'il s'est complu dans son péché , n'en concevant aucune doulc ur ; 3® à Fâge, au génie et au caractère du pénitent; 4® enfin, à la sincérité et à la douleur avec lesquelles il s'accuse , à la manière dont il reçoit les avis et les remèdes qu'on lui donne , et à la disposition qu'il man^
fesle d'obéir et de se précautitnser contre la rechute ; tout autant de marques qui peuvent servir à faire connaître si l'habitude est formée ou non (!)•
Pour bien appliquer les principes que nous allons exposer, distinguons les habitudinaires des récidifs. Les IwMbadinaires sont ceux qui ont contracté l'habitude de quelque péché dunt ils ne se sont pas encore confessés* Les récidifs , au contraire , sont ceux qui , aptes la confession, sont retombés dans leur péché de la même manière, ou du moins, presque comme avant leur confession.
Pour les habitudinaires , on peut leur donner l'absolution là première fois qu% se confessent de leur mauvaise habitude , ou lorsqu'ils s'en accusent après l'avoir cachée , pourvu qu'ils aient une véritable contrition et un ferme propos de prendre les moyens efficaces de se cottigert La raison en est qu'on doit les présumer disposés , puisque la confession spontanée est un signe de contrition , si des circonstances positives n'établissent une présomption contraire.
a Toutes les fois, dit saint Liguori, qu'il y a quel- (file signe d'après lequel on peut juger prudemment que la volonté du pénitent est diangée , le confesseur peut
{\) Advertatar hic qnhd quinque TÎces in mense jam possint lâalum habitum €onstituere in aliquo vitlo peccati externi , modo iûter ipsas aliquodinteryaUum intercédât, et in materiâ fornicationîs, sodomiarum et bestialitatom inult5 miner numerus habitum queat constituere : qui v. g. semel in mense lornicaretur per annum benè hk habituatus dici potest. S. Lïguorî,
Tabsoudre. Ala vérité, pour l'absoudre , le confesseur doit être moralement certain de sa disposition ; mais il faut remarquer que dans les autres sacrements où la matière est physique, la certitude aussi doit être phy* fiique , et que dans le sacrement de pénitence , la matière étant morale, comme sont les actes du pénitent, il suffit d'avoir une certitude morale ou relative ; ou plutôt, il suffît que le confesseur ait une probabilité prudente de la disposition du pénitent , Ssûs aucune crainte prudente du contraire. S'il en était autrement, on ne pourrait presque jamais absoudre aucun pécheur; car tous les signes donnés par les pénitents ne fondent qu'une certaine probabilité de leur disposition. Pour donner l'absolution , dit l'auteur de YInstruction pour les nouveaux confesseurs , il ne faut autre chose qu'un Jugement prudent, probable de la disposition du pénitent. Si donc les circonstances n'établissent pas un doute prud^t que le pénitent n'est pas suffisamment disposé , le confesseur ne doit ni se tourmrater ni tourmenter son pénitent pour avoir l'évidence qui n'est pas possible (1). »
Bossuet a dit aussi : a La règle des mœurs est par elle-même ferme et certaine , étant consignée dans l'Écriture et dans la tradition; l'application l'est moins; la décision des cas particuUers, dépendant de diverses circonstances et de faits , ne peut être que probable , ou , pomme l'on dit, moralement certaine (2). »
(1) Praxis conf., n. 75.
(2) Boss.; Décret, de morali.
Qu'on ne dise pas que la mauvaise habitude est un signe d'indisposition; car, quoiqu'elle rende le pécheur plus porté au péché, elle n'établit cependant point une présomption que le pénitent, qui manifeste un repentir sincère de ses &utes, n'est pas disposé. Qu'on fasse attention aux paroles suivantes du Catéchisme du concOe de Trente : Si^auditâ confessionejudicavertt sacerdos neque in enumerandis peccatis diligerUiam , nec in detestandis dolorempcenitenti omnino defuisse^ absolvi poterit (1); qu'on observe ces mots, omnmb defuisse^ dit saint Uguori (2). Néanmoins, dit le même saint , si l'habitude est très invétérée , le confesseur peut refuser l'absolution pour voir comment le péni-
(•I) Cat. Rom., de pœniU
(2) Ils se (rompent donc ceux qui disent que le confesseur ne peut absoudre un pénitent, quand il prévoit qu'il retombera : pour recevoir Tabsolution hic et nunc avec fruit, il suffît que le pénitent ait une vraie douleur de ses péchés passés et un ferme propos de ne plus péchera l'avenir. Or, ces dispositions peuvent exister dans celui qu'on prévoit devoir retomber par fragilité ou par le changement de sa volonté. C'est pourquoi l'auteur du Prêtre sanctifié, etc^ dit : « Examinez attentivement la disposition présente du pénitent et voyez si actuellement sa volonté déteste sincèrement les péchés mortels qu'il a commis , s'il a une résolution efficace de les éviter k tout prix, en tout temps , et par conséquent , s'il est prêt li mettre en œuvre les moyens nécessaires pour cela : telle est la disposition fondamentale qui doit précédjer lé sacrement. Mais que la mauvaise habitude soit non seulement affaiblie, mais détruite, et que le récidifne tombe plus, c'est-à-dire que dans la pratique il surmonte effectivement tous les obstacles, non seulement aujourd'|iui ou demain , mais pendant des mois et des années,
tent mettra en œuvre les moyens prescrits , et afin qu'il conçoive plus d'horreur de son péché (1).
Quant aux récidife, peut-on^ les absoudre sur les signes ordinaires de contrition, c'est-à-dire, sur la protestation qu'ils se repentent et sont résolus de se corriger? Trois sentiments partagent là*dessus les théologiens. Sylvestre , Henriquez et quelques autres pré* tendent qu'on doit les absoudre toutes les fois qu'ils se confessent, si aucune circonstance ne porte à croire qu^ls ne sont pas disposés; car, disent-ils, par là même qu^Is se confessent et promettent de se corriger , ils put droit à l'absolution , et on doit les supposer tom'ours
cette constance n'est pas la disposition préalablement nécessaire au sacrement, elle en est le fruit. Cette persévérance, cette constance dans sa bonne volonté et cet amendement abr IM>lu et stable, le pénitent doit se les proposer et les espérer avec la grâce de Dieu et sa coopération aux secours que Dieu lui donnera dans un temps opportun , en vertu môme de ce sacrement qui en est la source en tant que remède spirituel. Mais, nous le répétons , cette constance n'est pas la disposition préalablement nécessaire au sacrement, elle en est le fruit. Alosi, en considéraqt ce sacrement comme ;tcjremenl, n'absolvez pas celui qui ne se corrige en rien ;... mais en considérant le sacrement comme remède pour l'avenir, n'en exigez pas le fruit présentement, c'est-k-dire la constance dans la bonne volonté, le parfait amendement de la mauvaise habitude et la victoire de toutes les attaques. »
OJNotandumcirca malum habitum, qu6d faciliiis absolvi possintrecidivi in blasphemiis, quam in aliis peccatis odii, furti, autlibidinis, quibus habilus fortiiis inhxret, causa majoris conçu piscentiœ sîve incUnalionis, quxin ilHs iuvenitqr* Prax^ conf.
avoir les dispositions sufûsantes ; mais ce sentiment est regardé comme faux , vu qu'Innocent XI a cour damné la proposition suivante : Pcmitenti haJbmti consuetudinem peceandi contra legem Dei , ruxiurœ aut ecdesice^ etsi emçndationis ^es nvlla apparèat , née est neganda^ nec differenda absolutio , dummodh ore proférât se dolere etproponere emendationem. En effet, quand un récidif, après plusieurs confessions , rétombe de la même manière , n'emploie pas les moyens de correction qu'on lui a prescrits et revient à confesse sans amendement, la fréquence de ses rechutes établit une présomption prudente qu'il n'est point disposé , quoiqu'il promette sincèrement de se corriger, à moins cependant qu'il n'apporte un signe extraordinaire de contrition : quand la résolution de faire une chose est ferme et sincère , on ne l'oublie pas si facilement; elle persévère quelque temps et l'on tombe plus difficilement ou plus rarement, dit très bien le cardmal Delugo.
Le second sentiment , entièrement opposé à celuiH^i, est soutenu par Reginaldus , Merbesius, Genêt et par quelques autres. Ces auteurs pensent qu'un récidif n'est jamais censé disposé à l'absolution, à moins qu'il n'ait prouvé pendant longtemps s^ conversion par l'amendement. On sent que cette opinion est d'une sévérité intolérable.
Le troisième sentiment, qui est communément suivi par Suarez, les docteurs de Salamanque , Bonacina , saint Liguori et beaucoup d'autres , enseigne que le pécheur récidif qui revient avec la même habitude ,
qui n^a fait aucun effort ni employé aucun des moyens^ prescrits pour se corriger, ne peut èire absout, quoiqu'il promette de se corriger, à moins qu'il ne donne un signe extraordinaire de contrition (1). En effet , le confesseur ne peut absoudre son pénitent, s'il n'a une
(4) Pour les signes extraordinaires de contrition; c'est ainsi que Sœlller les expose, d'accord avec beaucoup d'autres théologiens : « Exiraordinaria doloris signa sunt, 4® si peccatum allas magnocum rubore confiteantur; 2*si jamaliquo tempore peccare destiterint intuitu confessionis cum fnlctu faciéndx : quotamen intuitu desti tisse ordinariè praesumi nequeunt, si jam antè alias confessiones ita se aliquandiù continuerint et postiQodiim sine notabili morâ facile relapsi sint ; S*" si jejunaverint, certas preces aliquo tempore quotidiè persolverint pro obtînendâ gratiâ rite confitendi, veniam et emendationem consequendi; 4*^ si majorem pro emendatione conatum adhibuerint; majonemsibivimprorepellendâtentatione intulerint, et ab ultimâ confessione rariùs et difficiliiis ac antea relapsi sint ; 5^ si circumstantias ac illecebras peccatorum remoyerint, y. g. yitae genus amplectendo , certas societates fugiendo , aut si quid eyenerit quod iis specialem metum incusserit ; 6* si remédia contra relapsum prxscripta cum fructu adhibuerint , de industriâ adierint confessariumà quo média efticaciora sibi praescribenda sperabant; 7"* si se offerant ad priora média studiosiiUs adhibenda, majorem pœnitentiam spontè pétant, difficiliora remédia lubenti animo acceptent, injurias ultr5 condonent, desiderent complicis conyersionem et huic cooperaturos se significent; 8* si optent pati ad satisfaci^ndum diyînœ justitiaeyel gaudent se k Deo punirietjustam Dèi yindictamin se approbent; 9® si proprio motu longum ac difflcile iler susceperint confessionis gratiâ, extraordinariis gemitibus ac lacrymis dolofem exprimant, maxime si criminis sui alrocilàtem non satis agnovèrint , de eâ sibi expositâ obstupescant et
espèce de certitude morale , per experimenlum temporis velmedm'um^ qu'il est disposé. Or, quand un habitudinaire , après avoir été averti , retombe dans son péché de la même manière , sans avoir fait aucun effort et sans avoir mis en usage les moyens ordonnés
protestentur quod non admisissent, si tanlum nefas esse scivisaient. Et hœc quidem sunt quac ab autoribus referontnr extraordinarîa doloris signai qus tamen an erga hune vel iHum consuetudinarinm sufficere possint, prudentis eonfessarii erit dijudicare ; judicabit autem faciUiis ea snfûcere j si aliqua col* lecta videat» qubm si unum tantùm yel alterum obseryet. »
Le bienheureux Léonard de Port-Maurice^ dans|sesilverltitement» aux confeiseurs , s'exprime ainsi sur cette matière : « Les pécheurs d'habitude peuvent être ordinairement absouts^ lorsquele confesseur juge ^ par quelqu'un des indices suiTants, qu'ils ont les dispositions requises: 4 "* si le pécheur d'habitude n'a jamais été averti par aucun confesseur de son funeste état^ et si actuellement éclairé par des avis efGcaces, il promet de tout son cœur de changer et accepte avec joie toute sorte de pénitence préservative et satisfacfoire ; 2<* s'il porte les caractères d'une douleur spéciale ; s'il s*accuse en versant des larmes , et que ces larmes soient l'effet d'un motif surna* turel et non l'effet d'un tempérament efféminé , de quelques afflictions particulières ni dautre motif humain; qu'elles prouvent que c'est véritablement Dieu qui le touche et lui fait détester ses péchés; 5* s'il se confesse pendant une mission ou "k l'époque d'autres exercices spirituels , parce qu'il a entendu un sermon ou une méditation qui l'a touché et a produit la componction dans son cœur, et qu'effrayé des jugements do Dieu , il prenne la ferme résolution de changer de vie. H faudrait porter un jugement tout opposé, si malgré les sermons et les méditations il ne donnait aucun signe de componction; 4* si, averti auparavant par d'autres confesseurs, il a mis en
par le confesseur pour se corriger, le confesseur ne peut avoir cette certitude morale ; car lliabitude formée et les rechutes antérieures sans aucun amendement, ainsi que la négligence des moyens prescrits, font grandement soupçonner la sincérité du . .pentir et
usage les remèdes qu'ils loi ont prescrits et s'il s'est corrigé Je ne dis pas absolument , mais en partie en tombant plusrare" ment dans ses péchés habituels: 5^ s'il vient se confesser, parce qu'il est frappé de quelque événement fâcheux ou parce qu'il a appris la mort inopinée d'un pécheur obstiné , surtout s'il était son complice , ou bien à la suite de quelque calamité qui pèse sur lui ou sur d'autres et qu'il regarde comme un juste châtiment de Dieu, et autres cas semblables ; 6^ s'il sent une inspiration intérieure qui le porte k chercher un bon confesseur cl à se jeter spontanément a ses pieds, non parce que c'est le temps de Pâques, ou qu'un père ou une mère, un maître ou d'autres personnes l'y obligent, ou parce qu'il est dans l'usage de se confesser la veille des fêtes de la sainte Vierge , ou tous les huit jours ou autrement, mais uniquement parce qu'il se sent animé d'un vif désir de changer de vie et de se remettre en grâce avec Dieu ; 7"" s'il est dans un danger probable de mort, car il est a présumer qu'alors chacun s'occupe de son salut éternel et se propose réellement de changer de vie. Nous ne devons pas douter que dans les cas précédeiits le confesseur n'ait des motifs suffisants pour juger avec prudence de la disposition intérieure dei son pénitent et ne puisse l'absoudre, parce que adest spes eniendationh,.,, Néînùmoins il y a des doc teurs qui soutiennent que même dans les cas précités le confesseur peut différer l'absolution, quand ce délai est un moyen de procurer un plus grand avantage h son pénitent; mais pour l'ordinaire il ne convient pas de suivre ce sentiment, surtout si l'on craint que le pauvre pénitent irrité ou effrayé ne tombe dans le désespoir.. 9
du ferme propos que le pénitent dit avoir, et établissent une présomption positive et prudente qu'il n'est pas suffisamment disposé et que sa pénitence n'est point véritable. On doit donc différer l'absolution pour quel* que temps , jusqu'à ce qu'on voie quelque signe qui porte à juger avec prudence qu'il y a amendement.
Mais suivant le même sentiment , quoiqu'un récidif, après sa première confessfon, fût retombé de la même manière * s'il avait employé les moyens prescrite pour son amendement et qu'il eût un repentir sincère et un ferme propos de se coniger, on pourrait l'absoudre de nouveau en lui prescrivant des moyens plus efficaces, dit très bien Billuard. En effet, la rechute n'est pas toujours une marque que la contrition a manqué dans la confession et que le ferme propos n*a pas été sincère; souvent elle n'est qu'un signe du chan-^ gement de la volonté. L'emploi même ,que le récidif a fait des moyens prescrits établit une présomption en sa faveur; si même il revenait une seconde fois sans aucun amendement, malgré la résolution qu'il avait prisé, et qu'il eût encore employé tous les moyens ordonnés pour éviter la rechute, je l'absoudrais encore , en lui prescrivant des moyens toujours plus efficaces, et lui inspirant une résolution plus ferme de se corriger^ pourvu qu'il me promit de tout son cœur de le faire* Saint Liguori , dans son Praxis confessarii (1) , dit r « Je suis d'avis, conformément au sentiment le plus commun des docteurs, que si le pénitent est retombé par
(1)N. 76et77.
fragilité intrinsèque , comme il arrive dans les pccîhés de colère, de haine, de blasphème , de pollution , de délectation morose , il est rarement utile de différer Tabsolution au récidif, quand il est disposé ; car on doit espérer que la grâce du sacrement lui profitera plus que le délai de Fabsolution.
a Je dis, par firagilité intrinsèque; car il faut se conduire autrement avec celui qui est retombé par cause d'une occasion extiinsè(^e même nécessaire. La raison en est que Toccasioii excite des! pensées^ beau^ coup plus vives et que là présence de Fobjet éftieut bien plus fortement les sens , et par conséquent rend plus intense Taffection au péché , que ne le fait là mau^ valse habitude intrinsèque. Ausà le pénitent a-^Ul besoin de se faire une grande violence , non seulement pour vaincre la tentation , mais encore pour s^^loigner de la familiarité et de la présence de f objet, afin dé rendre éloigné le danger prochain. II rfén est pas de même de Fhabitudinaire ou récidif pour cause intrinsèque : pour lui le danger de manquer à^a résohition est plus éloigné* En effet, d'une part, l'objet extérieur qui pousse si violemment au péché n'existe pas; d'autre part, îï ne dépend pas aussi bien de lui de né pas conserver la ipauvaise habitude, qu'il en dépend d'ôter l'occasion volontaire. Aussi Dieu accorde-^il des secours plus poissants à l'habitildinaire ou récidif qui se trouve dans un pareil be^ein. On pfeut don^c e^ perer son amendement pliïtôt de là grâce do sacrement que du délai de l'absolution. Le sacrement lui donnem plus de force et rendra plus efficaces les
moyens qu'il emploiera pour extirper sa mauvaise babitude ; et le cardinal Tolet, parlant du péché de pollution , pense qirïl n^ a pas de moyen plus efficace pour extirper ce vice que de recevoir souvent le sacrement de pénitence (1). Le Rituel romain dit aussi : Inpeccato facile recidentibm utilissimum fuerit consulere utsœpè
{\) Nous lisons dans la vie de saint Philippe de Néri qa*i! se servait surtout de la fréquente confession pour guérir les rés cidifs en pareille faute. Voici ce que raconte le P. Bacci, auteur de sa vie : « Un pénitent qui tombait presque chaque jour dans le péché honteux , vint se présenter au saint. Il lui donna à peu près pour toute pénitence de venir se confesser sur-lechamp s'il retombait , et de ne pas attendre qu'il fût tombé une seconde fois. Le pénitent obéit, et Philippe l'absolvait toujours en lui donnant la même pénitence. Par ce seul moyen, le pénitent fut guéri en peu de mois,... et en peu de temps il devint comme un ange, t (Part. 4, c. 46.) En effet, non seulement la confession n'est pas une pénitence légère pour le récidif, a cause de la répugnance qu'il éprouve k s'accuser de sa nouvelle inûdéliték des promesses plusieurs fois réitérées, mais elle est encore pour lui la plus salutaire par le secours que lui procure le sacrement ex opère operatOy s'il le reçoit avec les dispositions suffisantes, et par l'humilité qu'il pratique et la victoire qu'il remporte en retournant k confesse , lors même que le confesseur le juge indigne de l'absolutîon.N'en doutons pas , les avis qu'il reçoit alors du confesseur, appropriés a son état actuel, lui sont plus utiles que les peines et les austérités. Le confesseur doit donc regarder la fréquente confession comme le moyen le plus salutaire et le plus efficace pour l'amendement de son pénitent, quand même il n'accorde pas l'absolution ; mais il doit éviter de le charger d'un grand nombre de pénitences obligatoires, pour lui faciliter celle d'une prompte conressioD, qui luldevienttoujoursde plus en plus nécessaire.
confiteantur; H si expédiât^ communicenL Par ces mots , facile rmdentibm , il entend évidemment par* 1er des récidife qai n'ont pas encore extirpé leur mauvaise habitude; i>
a En considérant l6 sacrement comme remède pour Tavénir , dit Tauteui^ du Prêtre sandifié , n'eidgez pas de Votre pénitent le parfïdt amendement de la mauvaise habitude; chéi^héz [dutôt ce fruit en lui donnant Tabsôlutiôn , et vous l'obtiendrez : autrement , vous ressemblerez à un médecin qui veut guérir son malade uniquement par des purgations , sans prvmdre soin dé soutenir ses forces , et qui le fait mourir , non plus par l'abondance des mauvaises humeurs , mais par défaut de nourriture et de soutien. Purgez donc votre malade jusqu'à ce que vous commenciez à trouver en lui la disposition suffisante de quelque amendement, témoignage d'une volonté efficace ; mais une fois que vous l'aurez trouvée , nourrissez^le par l'absolution, et ensuite, s'il est expédient, par la communion ; exhortez-le à la pratique fréquente des sacrements , très utile pour lui. x>
Si cependant le récidif revenait une troisi^e fois sans aucun changement, quoiqu'il eût employé les moyens prescrits pour cela, je lui différerais l'absolution jusqu'à ce qu'il eût opéré quelque amendement , à moins qu'il ne donnât un signe extraordinaire de contrition : le délai de l'absolution me parait alors être pour lui le moyen le plus nécessaire et le plus efficace*
Pour opérer un changement dans le pénitent , lorsqu'on lui diffère l'absolution pour un péché d'habitude
qui nait de la fragilité intrinsèque , il suffit, générale^ ment parlant , d'un délai de huit à dix |ours. C'est le sen^ timent de plusieurs savants auteur%. Selon eux, le délai d'un mois est dangereux , parce qu'après un si long in-^ tervalle , les pénitents ne revi^ment que difficilement. Benoit XIV favorise ce sentiment , lorsque , paillant des confesseurs qui refusent justement l'absolution à leurs pénitents , il dit : Bios quumtodùs ut rêvertantur iwiteni , et ad sacramentale forum regrem abschUionis benefieio donentur (1). a Tout au plus , ajoute saint Liguori, je dis que régidièrement î\ suffît de leur différer l'absolution pendant quinze ou vingt jours. Il faut cependant excepter ceux qui viennent au temps de Pâques ; car pour ceux-ci il faut une plus l/ongue épreuve , parce cpi'on peut soupçonna avec rai$on qu'Us s'abstiennent des rechutes plutôt pour éviter les censures , que par un véritable propos de changer de vie. n faut encore excepter ceux qui tombent 'par suite d'une occasion prochaîne extérieure; ils ont aussi besoin d'une épreuve plus longue ; car l'occasion est un plus puissant aiguillon au pécbé^ Mais l'éprevve d\m mois suffira toujours : cependant , que 1^ canfe^ur ^ donne bien de garde de dire .au pénitent de ne revenir que dans un mois, car un si long délai l'épouvanterait; qu'il lui dise de revenir dans huit ou quinze jours , et ainsi, il le conduira doucement jusqu'à la On du n^ois pour le disposer et lui donner l'absolution. i> Prw. Conf , n-72.
(4) Bulla apost, in bull.; t. 5, p. 445-522.
Une sage direction demande encore qu^'ordinaire^tnentle confesseur n^exîge pas, pour absoudre son pénitent récidif , que le nombre de ses fautes soit notablement moindre; car saint Charles, dans ses Jvis aux confesseurs , parlant de ceux qui , pendant plusieurs années , ont persévéré et sont retombes dans les mêmes péchés y et n'ont fait aucun effort pour se corriger , ordonne de leur différer l'absolution jusqu'à ce qu'on voie quelque amendement , doneccdiquam emendationem agnoverit. Remarquons que ce saint prélat ne dit pas notabilem emendationem , mais aliqdam , quel* que. Du reste , on doit avoir égard aux circonstances où se trouve le pénitent; en sorte qu'à notnbfe égal de rechutes , on absolve l'un et non pas l'autre. Or , ces circonstances sont de deux sortes : les première» sont celles qui font connaître si la cause des rechutes est plutôt la misère humaine que la malice ; car cehii qui tombe par une hsd)itude invétérée , ou qùî est d'un caractère plus vîoleihment porté au mal , celui qui pour pécher a éprouvé un plus grand nombre de tentations dans le même espace de temps , ihérite , à nombre égal de rechutes , plus de compassioh et d'être absout plutôt, pai^ce qu'il montre plus de faiblesse et moins de malice que celui qui est dans des circonstances différentes, qui pèche par habitude moins enracinée, qui a un caractère moins violemment piorté au mal , et qui éprouve moins de tentations intérieures ou extérieures. Faisons uïie application de Ce principe. Deux pénitents s'accusent d'avoir commis une incontinence secrète quatre fois dans le-courant d'un mois : que doit
faire le confesseur? il jdoit d'abord leur demander s'ils y sont tombés ]e mois précédent çt combien de fois ; s'ils ont été violemment tentés et s'ils ont donné pcca? sion à la tentation ou si .elle est arrivée sans y avoir donné occasion extérieurement; s'ils se sont repentis ^ussitôjt d^ leur cbute, etc. .Mais doit-il les absoudre ? S'ils ne sont pas tombés auparavant , ou s'ils ne sont tombés qu'une ou deux fois dans 4e mois précédent , après SLVOir été fortement tenjéi^^ oji doit leur accorder l'absolution, pquryu qu'ils soientrepentants et qu'ils promettent de renoncer à ce crime.; nulle difficulté lardessus : niais s'ils sont tombés aussi souvent dans le mois précédent^ que l'un ait été tpnté couvent et violeimment, par exeiiij)le9 dix fpis dans le mois, et qu'il n'ait succQuil^é à la violence, de la tentatiop que quatre fois dan^ le C0U13 du même mois ,. eL que l'autre , isiyant un naturel moins violemment porté au pécbé , et ayant été m pins tenté,, ait succombé à la tentatipii presqup de suite et sans r^istance , malgré leà ffvis de soq confes- Sj^ur , Ip premier devra être absout et pon le dernier. La raisonne;! est que rhabitudp n'est point encore formée dans celui-là , tandis qu'elle l'est dans celui-ci , puisqu'il y ^ en lui facilité ou propension fprte à retomber dans le péché, et que si l'on n'y remédie; par un salutaire délai qui Ip rende plus vigilant et plus ferme ^ans la tentation, l'habitudp s!enracinera pt deviendra plus difficile à rompre.
L^ seconde espèce de circonstances que dqit considérer le cpnfesspur concerne les actes. Ainsi , lorsqu'il est question d'actes internes, comme des rechutes
dans le consentement intérieur à des pensées contre la chasteté , il y a pour Tordinaire moins de malice que dans les actes externes , qui exigent de la part de la volonté une détermination plus sensible , plus expresse et plus forte. De plus , parmi les actes externes , il y a ordinairement moins de malice dans ceux qui se font promptement, tels que les blasphèmes et autres péchés de la langue , que dans les actes qui exigent plus de temps et donnent lieu à plus de réflexion (1) ; moins de mal à pécher seul qu'à pécher avec un autre; moins de malice à être séduit qu'à séduire. Toutes ces circonstances peuvent faire naitre la culpabilité du pé* nitent , s'il a ou s'il n'a pas une volonté efficace de se corriger , et s'il a les dispositions suffisantes pour être absout, a Dans le doute si le pénitent possède ou non cette ferme volonté, dit l'auteur du Prêtre sanctifié ^ etc. j examinez une autre espèce de circonstances qui doivent vous régler pour accorder ou différer l'absolution ; considérez ce qui sera plus utile ou plus nuisible à cette ame de la rigueur ou de la condescendance , parce que, même à égalité de malice , si une ame est pusillanime, déî^ tentée de défiance et de désespoir, ou
(4) Il résulte de 1& que vous pourrez absoudre uq pénitent qui, habituék dire demauyaises paroles sli fols ou mîme plus de six fois par jour, n'en a proféré qu*«ine fois a peu près chaique jour pendant huit jours; et qu'il sera mieui de différer l'absolution a celui qui , habitué à pécher par action presque tous les jours, n'est retombé que trois fois dans huit jours; car le premier montre, relativement k sa mauvaise habitude, plus d'efforts et plus d'efficacité dans son amendement.
affligée de maladie , etc. ^. vous devez user d'une plus grande indulgence. Pour assurer la validité du sacrement , vous pourrez donner à ces pénitents une demiheure ou un quart d'heure pour s'exciter à la contrition, ou la leur faire renouveler avec vous , aflnde les absoudre avec l'assurance qu'ils ont les dispositions suflitantes. Us sont comme des malades auxcjpiels il ne faut pas continua plus longtemps la diète , mais donner promptemei)^ une nourriture (Bt des fortifiants plus aiM)nda«ts et [dus solides. Le délai, au contraire, est tout ap plus une secousse au cœur du pénitent, mais ne le fortifie pas comme l'absolution. Avec les âmes plus éloignéics de I9 défisince, ou d'une vertu plus solide, ou présomptuçuse8,ilestbon,avantdeleurdoiuierl9nourriture s^ide , d? ÇQiitinuer Picore un peu l'abstinence. »
Le ^ême ia,uteur ajoute ; ce Sur ce point , ayez surtout égaid dm^ jeimês gens. L'expérience prouve que si un cof^fesseur, les absolvant avec un peu plus de cette pnidente libérs^Iité , les porte à fréquenter les sacrement^ , il n'empêche pas , il est vrai , tout péché , mais il çst ceiiain qu'il en diminue beaucoup plus le nombre, que h confesseur qui les traite comme il traiterait un homme plus solide et plus mûr. En les renvoyant , ils s'aj^ocjtient rarement des sacrements : ici la raison s'unit à l'expérience. Dans un jeune homme à la fleur de l'âge , les passions ont toute leur force comme dans un homme fait , mais il n'a ni la même maturité, ni la même réflexion dans la conduite. Les jeunes gens sont physiquement plus inconstants pour passer du bien au mal... Ainsi comme le médecin qui sait proportionne^
les remèdes aux tempéraments, changez aussi de méthode avec discrétion , et quand , pour de semblables rechutes , youib différeriez prudemment l'absolution à un homme fait et réfléchi, il sera plus prudent de la donner à un jeune homme en Fexcitant à la contrition et lui faisant prendre une résolution ferme et efficace de se corriger (1) ; et si vous la lui différez, que ce soit pour un temps plus court qu'à un homme solide et judicieux, o
Mais comment doit se conduire le confesseur, lorsque son pénitent est dans une habitude criminelle , où il ne tombe, pai: exemple, que tous les six mois ou tous les ans , ^ une certaine époque? Doit-il réprouver .et le renvoyer pendant six mois ou un an , pour avoir une certitude morale ou plutôt une probabilité pru* dente de son amendement ? Plusieurs théologiens répondent négativement et avec raison : un tel délai seiuit certainement dangereux et nuisible au pénitent. Qu'on se rappelle que nous avons parlé plus haut de deux sortes d'épreuves , épreuve de temps , épreuve de moyens , experimentum temporis , experimentum fnediorum. Ici , c'est l'épreuve de moyens qu'on doit employer pour juger de l'amendement du pénitent, n faut lui imposer une pénitence et lui piescrire des moyens capables de le corriger de cette habitude ; et
(4) Le confesseurne doit pas accorder l'absolu lioo quand il ne voit pas dans son pénitent une volonté ferme et déterminée de vaincre les difUcuUés qui s'opposent a son amendement. B. Léoi^ard de Porl-Maurke.
s*il est fldèleà accomplir des œuvres satisfactoireset médicinales (1), et à employer des moyens prescrits , qui soient tels que , lorsqu'on les emploie diUgemment , ils indiquent chez le pénitent un des signes extraordinaires de contrition dont nous avons parlé ci-dessus , il faut l'absoudre en lui prescrivant de se confesser et au même confesseur , autant que cela pourra se faire , immédiatement avant l'époque où il a coutume de tomber dans sa criminelle habitude , et de le faire également chaque mois ; car il est expédient , pour ces sortes de pénitents, de leur prescrire la fréquence de la confession , de renouveler souvent et surtout quand ils entendent la messe , la résolution de ne plus retomber dans leur crime, et de leur imposer une pénitence très grave qu'ils devront seulement accomplir dans le cas où ils reviendraient à retomber à la même époque.
Quelle conduite doit-on tenir par rapport aux confessions passées des récidifs? Il y a là-dessus deux écueils à éviter : obliger toujours les récidifs à refaire
(4) Il est très ulile de lui prescpice de penser & la mqtrt qui peut le surprendre dans l'état où il est, etaTenfer qu'il a péri té, et de songer que peu t-êtr« Dieu le punirait de mort subite, s'il venait a retomber, lui prescrivant aussi certaines mortîGçations et certaines aumônes, suivant son état et ses moyens. On rapporte, dans la vie de saint Philippe de Néri, que ce grand saint guérit un jeune homme très corrompu en le priant avec beaucoup de douceur de réciter chaque jour sept fois le Salve Regina et ensuite de baiser la terre en disant : « Demain je peux être mort, t Le jeune homme obéit et devint bientôt très édifiant. Lit. 5, c. 257.
les confessions et ne les y obliger jamais. Un confesseur relâché , se faisant de fausses idées sur les dispositions suffisantes, regarde comme disposé celui qui ne Test pas, et comme valides les confessions mêmes qui n'ont été suivies d'aucun amendement, pas même pendant un court espace de temps; le confesseur, au contraire , sévère , exigeant comme dispositions né cessaires celles qui ne le sont point, et regardant les rechutes comme un signe d'une confesâon invah'de , ne fût-on retombé qu'après un temps notable , oblige presque tous les récidifs à refaire leurs confessions passées. Mais la prudence et la discrétion exigent qu'on tienne un juste milieu. C'est pourquoi un confesseur ne doit obliger un récidif à une confession générale que dans le cas d'une évidente nécessité, ou au moins dans im doute très fort. On doit regarder comme très valides les confessions après lesquelles le pénitent a notablement diminué le nombre de ses fautes , quoiqu'il soit retombé. La raison en est que quoique la confession bien faite efface .tous les péchés accusés avec une sincère douleur, et diminue la force de la mauvaise habitude , elle ne la détruit pas entièrement ni le penchant à la rechute. Cet effet ultérieur est réservé, dans le cours de la providence , à la ccmtinuation des confessions, qui purifient peu à peu des suites mêmes du péché , et rendent l'ame forte et constante dans le bien ; mais il faut estimer comme invalides ou du moins conune très suspectes de nullité les confessions qui n'ont été suivies d'aucun changement , même pendant pn court espace de temps; car, lorsqu'un récidif se
confesse depuis longtemps sans aucone , ou du moins presque sans aucune diminution de fautes graves et fréquentes , il y a pour le moins lieu de douter très fortement de la validité des dispositions qu'il a apportées dans ses confessions : quand on a une vraie douleur de ses péchés , on n'y retombe pas si vite ni ^ facilement. D y a donc alors obligation de refaire ces confessions. Cependant , à moins qu'il n'y ait une cause certaine de nullité dans les confessions t comme par exemple » si le pénitent y avait caché volontairement quelque péché grave , le confesseur doit agir avec beaucoup de discrétion avant d'obliger le pénitent à une confession générale : il doit examiner s'il a de la répugnance à la faire et s'il sera disposé à obéir à son ordre. S'il prévdt que le pénitent ^ ignorant là nécessité de refaire ses confessions, n'obéira pas, oudumoins, qu'il ne fera la confession générale qu'avec une très grande répugnance, la^ prudeni^e exige qu'il ne l'y oblige pas; car il est à craindre qu'on ne lui fesse naître des tristesses et des dégoûts qui l'exposent à laisser les confessions particulières dont il a peut-être un besoin plus pressant et plus réel , par la seule crainte de faire une confession générale. Je donne cette décision avec d'autant plus de confiance^ que plusieurs bons théologiens soutiennent que dans^ le doute si une confession est valide , on doit présumer en faveur de sa Validité. D'ailleurs , lorsque le pémtent pense de bonne foi que ses confessions sont valides, ayant confessé tous ses péchés , et qu'il ne se croit pas tenu à une confessûpn générale , pour assurer le pardon de ses fautes et le
_ j^ ^_ ^jm^_.^ ^ '««'.^
îecoutTeïnent de la grâce, il suffit de la confeasioïl oP dinaire faite avec une contrition universelle , qui s'étende à tous les péchés passés, que l'absolution présente remet indirectement, comme il arrive pour les fautes involontairement oubliées.après un examen exact. Par ce moyen, les confessions passées sont réparées et le salut du pénitent se trouve en sûreté.
Je le sa^s, un excellent moyen de convertir et de comger les récidifs, surtout ceux qui sont portés au vice de la chair, est de leur conseiller une confession générale, s'ils ne Font jamais faite ou s'ils ne Font pas faite depuis longtemps, s'y préparant d'avance par des prières, de fréquents actes de contrition, quelque mortification €t un examen exact : la vue de toutes leurs fautes les confond saintement, les humilie, les excite à un repentir plus vif et les dispose à recevoir dans le sacrement de grandes grâces pour De pas retomber ; mais , qusoid on prévoit qu'il peut y avoir im grave inconvénient à y obliger son pénitent, qui est dmis la bonne foi sur ses confessions passées, le d<evoir d'un confesseur est de ne pas l'y astreindre et de prendre d^autres moyens pour l'empêcher de retomber dans ses foutes.
Pour terminer utilement une questicm aussi importante que celle qui concerne ceux qui ont des habitudes mortelles , je dirai premièrement qu'en général, une sage direction demande que le confesseuï* examine le motif qui amène à confesse son pénitent habitudinaire ou récidif. S'il y vient par le seul motif de changer de vie et de rentrer en grâce avec Dieu, le
confesseur peut jOger prudemment de la bonne disposition intérieure de son pénitent : alors il y a grande espérance d'amendement ; mais s'il se confesse par nécessité § ou parce que c'est le temps pascal , ou qu'il est envoyé à confesse par son maître, son père, sa mère ou par d'autres personnes, ou bien parce qu'il est dans l'usage de fréquenter les sacrements à telle époque, ou par d'autres motifs humains, tout cela établit une espèce de présomption contre ses dispositions intérieures.
Je dirai en second lieu que les confesseurs qd ne veulent juger l'amendement de leur pénitent que par répreuve du temps, se trompent grossièrement. La volonté du pécheur change par l'impression de la grâce divine, qui n'a pas besoin de temps, mais qui opère quelquefois en un instant : Foluntatis mutatio , dit saint Liguori^ pendet à divinâ gratta^ quœ tempore non indiget , sed in instanti operaiur ; ideà non solùm per experirnentum temporis , sed etiam per alia qui-dein signa patefieH potest. Imà aliqtumdo alia signa pressentis dispositianis muito meliùs manifestant mutationem voluntatis^ quàm experientia temporis. Nam signa illa directe indicant dispositionem poenitentiSj experientia verà tantùm indirecte^ adeo ut non raro evenire poterit qtu>d aliquis etiam longo tempore se à vitiis pro mtmdi hujus honestate contineat^ et nihiUh minus non sit rite dispositus. Ptoptereà^ qucties pœnitens offert vera signa doloris etpropositi^ toties hem absolvi poterit.
Enfin , je dirai en troisième lieu qu'en cette ma*
ti^e, ceux qui sont trop faciles à donner ralisohition, aussi bien que ceux qui sont trop difCdles, sont également dans Terreur , et que saint Liguori a raisôh de dire : MuMi quidem propter nimiam fadlitatem Hunt in causa qtwd M animœ perdantur (et negari non potest (pwd ad istos in majori numen^o accedùnt peccatores habituati); sed alii ob nimiam Hgorem etiam tnagno sunt damno animarum soluii^ et nescio an confessarim debecU tanlum sibil scruputum injicere^ quando absolvit indispositos ^ et non etiam ^ qMndo dispositos sine absolutione dimittit.)
QueUes règles de conduite avez-yous tehues k Fé; gard des pénitents récidifs en fautes légères ? Sous prétexté que leurs péchés^ n*étant que véniels^ n'étaient pas matière nécessaire du sacrement, ne les avezvous pas absoute indistinctement? (A la vérité, on admet communément qu'on peut absoudre avec plus de facilite ceux qui retombent dans les mêmes péchés véniels, parce que les occasions en sont plus fréquentes, et que les fautes vénielles ne sont pas matière nécessaire *à l'absolution ; mais, d'après le sentiment commun, il y a péché grave et sacrilège à confesser des péchés véniels sans un repentir et un ferme propos véritable, si d'ailleurs on n'accuse aucune faute dont on ait la contrition : c'est priver le sacrement qu'on reçoit de ses effete et commettre une grave Injure à son égard. DelugOj S. lAgaori et alii. Le confesseur est donc gravement obligé de ne pas absoudre indistinctement les pénitents récidifs en fautes vénielles : supposé qu'ils soient eux-mêmes dons la bonnce
•- Ui ^ foi, il n'en commeltra pas moins un péché mortel en donnant l'absolulion à des indignes et administrant le sacrement sans matière ou sans contrition. S'il veut alisoudre son pénitent récidif en fautes Itères, U doit donc faire en sorte qu'il se repente sincèrement de quelqu'un de ses péchés véniels, on lui faire accuser quelque faute mortelle de la vie passée dont il ait la contrition, afin d'avoû* une matière sufBsante sur laquelle puisse porter l'absolution; autrement il est obligé, sub gravi, de renvoyer sans absolution le pénitent qui n'a que des habitudes vénielles dont il ne veut point se corriger.)
CHAPITRE X
fomncnt «a prêtre doit se eeiiJoire to saint trilanal me b félileMii|iii rivnftdiH la iiaifie an!c le l^rochim oi ^i IW tfeiié iijvstfaeiti et atee ceu f ni far lears rapports rineatla discNtie»
Comment avez-vous agi en dirigeant vos pénitents qui vivaient dans des haines ou des rancunes graves ? Ne les avez-vous point toujours absouts sur leur simple parole qu'ils pardonnaient ? ( Il est certain qu'Un confesseur ne peut absoudre, sous peine de péché mortel, un pénitent qu'il sait avoir une haine grave contré quelqu'un, à laquelle il ne veut point renoncer : violant en matière importante le précepte de l'amour du prochain, ce pénitent est évidemment indice de l'absolution. Le devoir du confesseur est de lui rappeler alors et de lui rendre sensible le précepte du Seigneur, qui l'oblige à pardonner, non pas seulement enapparenceet de paroles, mais sincèrement et dans son cœur, tl doit lui parler avec beaucoup de bonté, car la passion de la haine ou de la vengeance est peut-être la plus aveugle et la plus véhémente de toutes, et demande à 6tre combattue avec douceur et charité : eontrariacantrariis curatUur. C'est pourquoi le confesseur doit laisser à son pénitent
TOM. I
raconter le tort qu'il a éprouvé de la part de son ennemi, lui montrer de la compassion, convenir même que l'agresseur s'est très mal conduit et qu'il mérite d'être puni ; mais il doit ensuite l'amener à des sentiments chrétiens* Il peut lui proposer les considérations suivantes • (c Si votre souverain vous priait de p ordonner, en vous disant qu'il se charge de châtier le coupable et de vous récompenser du pardon que vous aurez accordé pour l'amour de lui, hésiteriez-vous un instant ? Mais le monarque de l'univers vous ordonne de pardonner à votre ennemi , de l'aimer , de lui faire du bien , et il ajoute : Je me charge de rendre justice et de vous dédommager , mihi vindtcta , et ego retrihuam ; pounîez-vous refuser de le faire ? Ne savez-vous pas quil dépend de Dieu de vous rendre heureux en cette vie et en Tautre ; qu'il ne peut manquer à ses promesses , et qu'il récompense lai^ment même un verre d'eau donné pour son amour ? Combien de faveurs ne devez-vous pas attendre de lui pour un acte si généreux et si difficile? Il a dit queDe récompense il veut vous donner : rien moins que le pardon de tous vos péchés et son amitié. Un seul acte de cette espèce a souvent produit de grands saints. Ne sacrifierez-vous pas un emportement de colère , un tort reçu , pour obtenir un si grand avantage ? Dieu est le souverain maître de tous les biens du monde ; il en fait même part à ses ennemis : pouvezvous croire qu'il n'aura pas soin de vous et de vos enfants, quand vous serez son ami et qu'il vous verra souffrir pour l'amour de lui ? » On peut ensuite lui
rappeler Texemple de Jésus-Christ , qui a pardonné à ses ennemis, et tnême lui remettre sous les yeux la parabole du serviteur auquel son maître avait remis tiilé grande dette , et qui ne voulut pas pour une petite accorder de délai à son créancier > le maître condamna ce barbare aux ténèbres extérieures, symbole de Fenfer. Dieu, doit-on lui dire^ prend donc plus de soin des intérêts de notre prochain que des siens propres : il supporte tous les joui^ d'innombrables injures feîtes à sa divine majesté , mais il ne supporte pas la dureté des viudicatifs envers le prochain.
Si lé pénitent ne peut se résoudre à pardonner parce qu'il a été trahi, et que, loin d'avoir donné à l'agresseut aucun motif de l'offenser, il lui a toujours fait du bien, le confesseur peut lui faire ces réflexions :/t Mais, vous, combien de fois avez-vous trahi Jésus-Christ ? combien defoisavez-vous promis de ne plus l'offenser , et vous êtes-vous réconcilié avec lui ? Nel'avez-vous pas ensuite traité pis qu'auparavant ? Quel mal vous avait fait Jésus- Christ ? Quel plus grand bien vous pouvait-il faire que de mourir pour vous au milieu d'affreux tourments, et de vous laisser son corps et son sang pour nourriture ? Comparez ces bienfaits à ceuTwiue vous avez accordés à votre agresseur ; quelle proportion entre Jésus-Christ et vous ? Cependant il veut toujours vous pardonner , pourvu que vous pardonniez, et vous refuseriez, etc, !
Quand le pénitent dit qu'il pardonne, le confesseur ne doit pas toujours s'en rapporter à sa pàrole(l) ; car
0)Si la haine est invétérée, le confesseur se conduira , à regard de son pénitent, comme envers les habitudinaires.
us ^^
]^ittsieurs (tt*o(eblent ne vouloir p(mit de mal, qnoîqull^ conservent volontairement dans leur cœur du ressentiment et de la haine contre leurs ennemis, prenant plaisir à entendre mal parler d'eux» leur refusant les ter moignage&communs, les marques ordinaires decbarité. C'est ainsi que s'exprime Dujai'din : Non raro contingit incorde hominisetiamchristiani etsacramentaposnitenr tiœet eudèonistiœ ff^eqiientantisfoveri mortak odium et^gaproaimumj cb qtwd ab$olvJionis est ineapax; confessarius rmmus erit^ vbi istitis rei indida quœdam m poenitente notaverit^ diligentim in td inquirere ; êolet enim gravissmmm hoc mcUumf nesdo quo apparentis eequitatis spedoso pqUio invokatvm^ posnitentis oculos qtjumdbque êubterfî$gere... Signa ex quibus pmdetis eonfessarius mérita colUget lata^e in corde pœnitentis mortale ciium proximi , hmc mnt : V si recuset atteriàquo muttis injuriis lacessituf est , veniam petenH et plenariam satisfactionem offerenti y exteriùs recondliari , esto iicqrct se omne odium ef ammirmuxfrtmjam deposuisse; neque enim apparet quid eum ab extemâ TrecoTèdliationeà Deo strictissimè in casuprœceptâ relràhere alivdpossety prœter odium in corde laUtans; 2^ si ^olit illi cui offenms hojctenùs fuit, communia dilectionis signa exhibere , qualia sunt resalutm'e , pro ipso gencrtUiter orare sicut pfi^o aliis, et his simiUa^ quia rursùs commutdum illorum signûTum denegatio non ex olio fonte profitwre soletj fuàm cordis aversione et odio; 3* si inimico in gravi necessitate constituto non subveniat , sicut amico. Ici se présente une question ^ savoir si roflénsé est
<)lilîgê de remettre seulement rinjure àceltii qiiî Fafaîle, €t non la peine publique ; les docteurs de Salamanque soutiennent que personne n'est tertu de renrcttrela peine publique, parce qu'elle tourne au bien général, a En spéculation, ce sentiment est vrai, dit saint Liguori, mais dans la pratique, je n'ai jamais pu me résoudre à absoudre quelqu'un de ces pénitents qui disent qu'ils pai'donnent à leur ennemi, mais qu'ils veulent que U justice ait son cour&,aiin que les malfaiteurs soient punis convenablement à leurs fautes. Je n'ai jamais pu me persuader que ces gens, qui sont quelquefois chaînés de péchés, soient animés d'un zèle exempt de tout dé* sir de vengeance, quand ils désirent la pei^e publique pour le bien commun, d'autant plus qu'ils ne se mettent en peine que de ceux qui les ont<^ensés et non des autres malfaiteurs; aussileuramourdubienpublic, disent beaucoup de docteurs, peut très facilement u'^ètre qu'un beau prétexte sous lequel ils cachent un désir de ven* geance pereonnelle. » Prax. eon/l, n. 38. Cependant si le confesseur voyait réellement que son pénitent n'est absolument animé que du désir du bien public, et qu'il est exempt de tout esprit de vengeance, ce qui est extrêmement rtire dans la pratique^ surtout quand il s'agit de la peîne capitale ou de toute autre peine très grave, il pourrait ^absoudre : il est très louable de désirer ce qui tourne au bien généraU Du reste,, il est permis à l'offensé, en remettant l'injure ou l'offense , de jH'éfendre avee justice, à Kndemnité préalal>le pour le dommage qu'il a souffert, pourvu que l'auteur de l'offense ne fût pas tellement pauvre, qu'il fût dans l'impossibilité de satisfaire. )
Le confesseur doit donc sonder les disppsitions intérieures de son pénitent, examiner s'il aime réellement son emiemi, s'il lui donne, ou non, les marques communes et ordinaires de bienveillance que la charité exige pour la civilité, dont Tomission esf; ordinairement un signe de baine(l)
Lorsque le pénitent dit qu'il voudrait bien pardonner, mais qu'il ne peut pas, il faut examiner s'il résiste à la haine ou à l'aversipn (2) qu'il ressent contre le
(\) Voyez V Examen rmonni $iir les Commandements de Dieu, ch. I, art. 5, § 4-1, Nous y exposons ce qu'on entend par ces marques ordinaires de bienveillance et par ces doroirs qu exigent Tusage et la civilité , el quel péché il y a a les refuser.
(2) Il ne faut point, dit saint François de Sales, confondre l'aversion avec la haine. L'aversion est une certaine opposition qui est quelquefois naturelle, qui fjatit| comme dit très bien ce saint, qve nous avons un certain petit çoptr^-rccetir M'^gard de ceux qui en sont l'objet, et qui nous ^mpêçhe d'aimer leur conversation. Nul n'est exempt d'une aversion naturelle, pour parfait qu'il soit : celui qui est d'un naturel âpre^ura de l'aversion pour celui qui est fort doux^ et estimera sa douceur une trop grande nfoliesse, bien que cette douceur soituniverselIfBment aimée. Quand l'aversion est simplement naturelle, il n'ep faut faire aucun cas, mais s'en détourner, sans faire semblant de rien et tromper ainsi notre esprit. Il faut cependant, ajoute le inême saint , la combattre comme toute autre tentation, quand elle va au delà du naturel et veut nous faire départir de la soumission que nous devons a la raison , qui ne nous permet jamais de rien faire en faveur de nos aversions et de les entrer tenir. « Néanmoins, continue-t^il , quand nous ne faisons autre tchose en faveur de nos aversions, que de parier un peu moins
prochain, s'il lui rend les devoirs communs qu'exigent la charité et la civilité, s'il s'abstient de parler mal de lui, et s'il est disposée lui rendre des services dans le cas qu'il lui en demandât ; s'il donne mie réponse affii^ mative et sincère, il faut croire qu'il pardonne réellement à son ennemi et que son aversion est involontaire, qu'elle est dans l'imagination plutôt que dans le cœur, et que c'est une tentation contre laquelle on doit le rassurer.: dès qu'avec ces signes , il proteste pardonner dans son cœur, on doit l'en croire et l'absoudre, quoiqu'il éprouve une aversion involontaire contre son en*nemi et qu'il ne puisse oublier l'injure qu'il en a reçue, dit très bien Sporer.
agréablement que nous ferions k «ne personne pour qni nous aurions de grands sentiments d'affection , ce n'est pas grande' chose; car il n'est presque pas en notre pouvoir de faire autrement. Quand nous sommes en Témotion de cette passion , ou aurait tort d'exiger cela de nous, » La vraie et solide piété , eh. 52.
Le môme saint dit encore ailleurs : « Les marques d'amitié que nous faisons contre notre inclination, aux personnes pour lesquelles nous aTOBs de l'aversion , sont meiUeures et plus agréables a Dieu que celles que nous faisons, poussés par qne arfeclion sensible; car, quoique j'aie un sentiment contraire^ il n'est qu'en la partie inférieure ^ et les actes que je fais sont faits par un principe de charité.. • Du reste les aversions étant naturelles et n'étant pas d'elles-mêmes mauvaises, quand nous ne les suivons pas, elles sont au contraire un moyen de prati*quer mille vertus, et nous sommes même plus agréables à Notre-Seigneur quand , avec une extrême répugnance, nous allons lui baiser les pieds, que si nous y allions avec beaucoup de suavité. » Id., ch. 42. ^
Le confesseur doit demander a son pénitent qui a vécu dans la Mne avec le prochain , s'il lui a désiré quelque malheur, s'il s'est réjoui du mal qui lui arrivait* Quan4 i^ pénitent a désnré à son ennemi diverses sortes de Hiauic, tels que la mort, l'infamie, la pauvreté f il est obligé de les expliquer en confession , si réellenu;nt il a désiré les lui causcrt et qu'il ait souhaité ces. maux, spédfiquemerU ou en particulier, parce qu'^l^prs le désir prend Immature de l'objet divers qu'on désire. Ità StiartZjSahnontiçenses^ SotQ etalii^ contra Delugoj Bonaciiiam^ Dianam et cUias. Cependant il en serait autrement, si le pénitent n'avait pas désiré que chacun de ces maux en particulier airivât à son ennemi, mais qu'il les lui eût seulement souhaités en généï^, comme dit Lacroix , sub wm ^ewre maU , c'est4-dtre, comme moyens de ruine; il suffirait alors qu'il s'accusât d'avoir désiré des maux graves ou très graves à son ennemi. S'il y 9^ rechutes dans ce péché de la part du pénitent, on doit se conduire à son ^rd Qomme envers les récidifs*)
Quand votre pénitent redisait satisfaction à son ennemi , ou qu'il ne voulait pas se réconcilier avec lui , ou du moins faire les premières démarches , quelle a été votre conduite à son égard ? ( Si le pénitent a fait ou dit des injures graves à son ennemi en présence d'au- Urm, il est obUgé de hii rendre son honneur esi pré^ aenoe des mêmes personnes , en lui faisant des excuses ou en lui donnant d'autres marques d'estime , à moins qu'on ne présume prudemment que l'injurié l'en dispense, soit parce que celte salisfaçlion publique renou-
vellerait en lui le sentiment de la confusion et dans les autres le souvenir de Tinjure qu'il a reçue , soit parce qui! semt à craindre que cette satisfaction ne réveillât fo haine entre l'offensant et l'offensé (1). Si l'injure est secrète, le pénitent doit demander pardon secrètement à l'offensé. Là-dessus saint Ligtiori fait observer que les injures que les gens gros^ers se disent les uns aux autres , fussent-elles graves de leur nature , ne le sont pas toujours pour eux, telles que celles-ci : voleur , ^orcih^e^ femme de mauvaise vie^ etc. ^ car ils n'en tiennent pas grand compte , et celui qui les entend n'y croit pas , excepté , s'ils nommaient les choses et désignaient les complices.
Quand l'offense est grave et que le pénitent refuse de prendre les moyens de réconciliation , il ne peut être absout : il viole alors la charité en matière grave. Si c'est lui qui a offensé le premier , c'est à lui de faire les premières démarches » à moins que dans la suite il n^eût été plus gravement offensé par son ennemi. Quand l'offense est mutuelle , qu'elle est égale des deux côtés et que le pénitent et son ennemi sont d'une égale condition , aucun n'est obligé de demander par-
(4) Comme Texpérience constate que les pénitents promeltenl souvent de faire des satisfactions et que difficilement ils accomplissent leurs promesses , a cause de la honte qu'ils éprouvent a le faire^ la prudence exige que le confesseur, qui juge son pénitent dans la bonne foi k regard de robllgalion de faire de Celles satisfactions ; ne l'en avertisse pas ; quand il prévoit qu'il p'obéira point h son avertissement.
don à Tautre , mais tous deux sont tenus de se réconcilier (1).
Comme les reconciliations sont souvent très diffi* ciles , le confesseur doit en chercher les moyens avec le pénitent. On doit examiner si quelçiue ami médiateur pourrait y réussir. Si le curé est estimé , il pourrait lui-même faire les premières avances , ou bien le confesseur , de l'agrément du pénitent.
Quand vous avez eu affaire à des pénitents qui , par la malice de leur langue, semaient la discorde , fomen-
(^) Pro remediis adversus peceata odii, A^ injungalar utqui liacteaùs proiimum odio habuit, seriâ meditalione seatenlias sacras Scriptur», quibus tàm in Teteri quam innova legeprœcipitur dilectio inimicorum et odium prohibetur, taies sunt sequentes : « Non quaeras ultionem, nec memineris injuriœ ci- « vium iuoTum , Levttf 24; cûm ceciderit inimicustuus, ne « gaudeas et in ruina ejus non exultet cor taum^ Prov. 25, etc. ; c ego autem dico vobis diliglte înimicos vestros , etc., Matth. « 5;omnis qui odit fratrem suum, homicida est; et scilis « quonîam homicida non habet Titam aeternam in semelipso « manentem, \. Joan. 5; » 2^ injnngatur o^ii in proximum labe infectis ut aliquoties per diem Qcu)is animi Christumlignp crucis afGsum intueantur, qui pro se crucifigentibus oravit ac sanguinem suumeffudit; 5** denique utiiiter injungatur, \^ ut pro iisquos odio et invidîâ prosecuti sunt hactenùs, preces Deo offerant; 2° ut dent operam de eis omnîa bonaetiàm coram aliis loqucndi et eos excusandî ubicumque deprehenderint accusatos; 5*^ ut visitenteosquand^que, cum illis colloquantur aliove ofGcii génère ipsis gratiûcent : contraria enlmcontrarîîs curautur. Tandem cum dilectio inimicorum ade& repugnans naturae haberi non possitnisi exspeciali et super-nalurali dono pei; ab ipso postuletur. Dujardin.
talent des divisions dans les familles ou dans la pa-? roisse, en faisant des rapports des uns aux autres, quelles règles ayez-vous suivies à leur égard ? Avezvous eu soin d'employer tous les moyens nécessaires pour les corriger d'un vice si funeste et de ne les absoudre que lorsqu'ils pnt été sincèrement résolus de se corriger et de changer de conduite ? (Gomme ces pénitents sont très criminels, étant pour Fordinaire la cause d'une infinité de désordres et de péchés , ils sont évidemment indignes de l'absolution , s'ils ne se conîgent pas. Un confesseur doit se conduire à leur égard , s'ils ont contracté l'habitude de ce vice , comme à l'égard des habitudinaires ou récidifs dont nous avons parlé; on doit leur défendre sévèrement de faire des rapports capables d'aigrir ceux à qui ils les feraient ou de leur rappeler ce qu'on aurait fait ou dit à leur désavantage. Quant à l^ur cpnduite passée , le confesseur doit examiner si les rapports qu'ils ont faits ont causé des torts à la réputation d'autrui ou ^ ses biens de fortune. Dans ce cas, il faut les obliger à la réparation , et ne pas les absoudre qu'ils a'aien); réparé les graves dommages qu'ils auraient portés , s'ils peuvent les réparer , comme nous le verrons dans le chapitre suivant. Du reste , ayant allumé le feu de la discorde par leurs mauvais rapports, ils sont tenus par justice de foire tout leur possible pour l'éteindre .
CHAPITRE m
(finit m pbn doit sa Mdaire a« saiat trikiial ai ec les péikents qai reliemeot yqu^ment k biei 4*aalrui ou ^ 0it ums des doMages in prochain dans ses biens de ibrlnne tu dans sa réf nlation.
PTavez-vous rien à vous reprocher relativement à la conduite que vous avez tenue à Fégard de vos pé* nitents qui retenaient injustement le bien d'autrui, ou qui avaient causé au prochain des torts qu'ils n'avaient point réparés ? Ne les avez-vous pas quelquefois absouts sciemment , sans les avoir obligés à la restitution à laquelle vous saviez qu'ils étaient tenus , et qu'ils pouvaient faire? (Si la restitution à faire était grave et que le pénitent ne fût point dans la bonne foi par rapport à l'obUgation de la faire , il y aurait de la part du confesseur péché mortel d'irrévérence contre le sa^ crement et contre la charité ou contre la justice : contre la charité seulement , si du silence du confes-* seur le pénitent n'a pu nullement conclure qu'il n'était pas tenu à cette restitution ; contre la justice , si le con^ fesseur a pu prévoir que le pénitent conclurait de son silence qu'il n'était tenu à aucune restitution, comme cela serait arrivé » par exemple » s'il lui en avait parlç
et que luiTinêmc n'eût rien répondu : le silence alors! aurait influé sur la rum-f^estittUian , et en serait cause coupable et efficace dans le cas où le pénitent eùtreS' titué si le cmfesseur lui eût parlé de son obligation.
C'est un principe certain que ceux qui mt causé volontairement quelque grave dommage au prochain , ou qui retiennent injustement le bien d'autrui en matière grave sont indignes de l'absolution, s'ils ne veulent point restituer , pouvant le faire : ce refus est un nouveau péché grave d'kijustice , ou une continuation volontaire du premier. Mais si le pénitent promet de faire la restitution , peut-on l'absoudre de suite? Il faut distiller : ou la restitution à faire est très considérable ou non. Si elle est très considérable et conséquemment très difficile à faire , et que le pénitent puisse la faire aus^tèt , il faut exiger qu'il la fasse avant de l'absoudre, parce qu'on peut craindre prudemment qu'une fois absout , il ne la renvoie ou ne la fasse point. Si la restitution à faire n'est pas très considérable et que le pénitent promette sincèrement de la faire le plus tôt possible , il faut examiner si déjà il a promis ou non de la faire. S'il a déjà promis de restituer , et qu'il ne l'ait point fait , ayant pu le faire , on ne peut pas l'absoudre qu'il n'ait rempli sa promesse : on doit craindre qu'il ne trompe comme il a déjà trompé } mais s'il n'a point encore promis de restituer ^ et qu'il le promette avec sincérité , et que d'ailleurs on ait lieu de croire qu'il sera fidèle à sa promesse , on peut l'absoudre , dit saint Charles , une première fois et même une secondé, si aucune circonstance , telle que serait l'avarice du
pénitent , n'établit tinë présomption contre lui ; car , en ce dernier cas^ il ne faudrait Fabsoildie qu'après qu^il aurait fait la restitution. Mais si , après avoir promis une ou deux fois , il est infidèle à sa promesse , il ne faut désormais l'absoudre qu'après la restitution faite. Saint François Xavier ne voudrait pas même qu'on donnât l'absolution avant qtie le pénitent eût restitué , parce que le délai de l'absolution est le meilleur moyen pour faire faire la restitution (1). Saint Liguôri dit aussi : a Lorsque vous aurez reconnu , d'après votre pénitent , l'obligation grave de restituer, voyez s'il peut le faire de suite , quoique avec certaine difficulté i dans ce cas^ île lui donnez l'absolution qu'après qu'il aura restitué , vous donnât -il des signes extraordinaires d'amendements En effet, les biens Sont comme un sang qu'on ne tire de ses veines qu'avec beaucoup de peine et de douleur. C'est pourquoi , s'il ne restitue pas avant l'absolution , il le fera très difficilement après, ainsi que l'expérience nous l'apprend. Il faut cependant excepter le pénitent dont la conscience est tellement timorée qu'il n'y a pas lieu de douter de sa bonne foi et qu'il ne fasse la restitution.
« J'ai dit , quoique avec certaine difficulté , parce que s'il ne pouvait restituer sans se mettre dans une gi'ande nécessité , sans déchoir de son rang justement acquis ^
{\) Lorsque l'obligation de restituer est douteuse , le coofesseur peut demander du temps pour examiner et consulter, et en attendant absoudre le pénitent, s'il promet sincèrement de s'en tenir k la décision et qu'il soit d'ailleurs disposé.
il pourrait différer la restitution, à moins que le créan-^ cier lui-même ne fut dans une grave nécessité. » Pi^ax. Conf.y n. 43.
Mais quelle conduite doit tenir le confesseur dans le cas où la restitution ne puisse se faire ? Il faut distinguer : ou elle est impossible actuellement et il n'y a aucune espérance qu'elle puisse se faire dans la suite, ou elle est seulement impossible pour le moment , le pénitent voulant et pouvant la faire plus tard. Dans la première supposition, le pénitent n'est obligé à aucune restitution , puisqu'à l'impossible nul n'est tenu ; mais le confesseur doit l'avertir de prier pour ceux qui se trouvent lésés par ses injustices (1), et de demander à Dieu les moyens de faire ses restitutions , si toutefois il reste encore quelque petite espérance de pouvoir restituer à l'avenir : par là le pénitent conservera plus facilement l'esprit de componction. Dans la seconde hypothèse , il faut faire promettre au pénitent de faire la restitution aussitôt qu'il le pourra , et si sa promesse parait sincère , le confesseur pourra lui donner l'absolution (2) , si toutefois il n'a pas déjà violé une semblable promesse ; car, si déjà il a promis, surtout
(1) Celte obligation de prier n'est point de justice d'après ce principe : i Non est restiluendum bonum inferioris ordinis per i bonum ordinis superioris. »
(2) On ne peut point permettre la communion, du moins en public, au pénitent qui est obligé h une restitution notable, s'il yak craindre qu'il n'en résulte un scandale , ce qui arriverait, si l'obligation de restituer était notoire et que l'impossibilité de satisfaire à la dette ne fût point connue.
plusieurs fois» et qu'il ait été inGdtle à sa promesse , il ne peut pas être absout ^ à moins quil ne domie un signe extraordinaire de sincérité et de contrition ; et plus il aura manqué souvent à sa proiaesse ^ plus ces signes de contrition doivent être e:diaordinaires. £n général il faut beaucoup se défier et ceux (surtout quand ils sont avares) qui conviennent difficilement de l'obligation où ils sont de restituer, ou qui prétextent ne pouvoir le faire actuellement*
Quand le confesseur juge à propos d^absoudre son pénitent qui est siyet à une restitution qu'il ne peut faire actuell^Dient, il doit lui imposer l'oMigation de parler à son confesseui* de la restitution qu'il a à faire , au moins toutes les années^ à Pâques, tant que la restitu* tion ne sera pas faite ; et si la somme à restitue!* est considérable , et que Ton prévoie que la restitution ne pourra se faire de longtemps , le confesseur doit exi" ger que le pénitent mette cette dette en sûreté pour le cas d'une mort inopinée et qu'il donne à son créafieter, si FinjusUcc lui est connue , un écrit signé de sa main ou tout autre acte quelconque qui puisse Fattester et laire foi devant les tribunaux , et si l'injustice est secrète , le débiteur pourra confier cet acte à un homme prudent ou faire au créancier un legs dans son testament proportionné à la dette , pourvu cependant ^e cela puisse se faire sans que le pénitent soit diffamé , proportion gardée entre l'importance de sa réputation et la gravité de la chose due. Du reste, on ne pourrait absoudre un pénitent qui ne voudrait restituer qu'à la mort ou par ses héritiers , une somme notable qu'il
doit , pouvant actuellement restituer , ou qui ne voudrait la payer que par parties, de temps à autre , pouvant la toute payer à la fois, à moins qu'il n'y eût ime juste crainte de scandale ou d'infamie à faire la j restitution pendant la vie ou à la faire tout à la fois (1). Saint Liguori.
A la mort, bn doit obliger le pénitent à faire la restitution, s'il peut la faire; et s'il ne peut pas , on doit lui faire assurer la dette pfir écrit ou acte public. Il faut, en ce cas, se défier des promesses des héritiers : souvent ces proqiesses sont aussitôt oubliées que la mort, a Le cas de la restitution, dit Fénélon, demande principsilement qu'on retarde l'absolution jusqu'à une sûreté dmmée par écrit ; car, outre que l'homme peut mourir chargé du bien d'autrui, quelque bonne voicmté qu'il ait, les embarras de famille font évanouir les
(1) Quand la charité demande que le confesseur se charge de faire lui-même la restitution , de la part du pénitent, a celui à qui elle doit être faite, il est de son devoir de prendre deux précautions : la première est de faire donner par celui à qui la restitution est faîte une quittance de l'argent qu'il reçoit, et de la remettre ensuite à celui qui a confié l'argent. Dans la quittance on met qu'on a reçu telle somme d'un tel, de la part d'une personne inconnue. La seconde précaution est de faire cette restitution avec tant de prudence qu'on ne puisse connaître de qui elle vient. Si les relations du confesseur avec le pénitent pouvaient faire naître des soupçons k cet égard , le confesseur pourrait, sans nommer personne ^ remettre la somme k un confrère prudent , qui seraitun peu éloigné et qui la ferait parvenir a sa destination : tout soupçon serait ainsi évité.
TOM. I
meilleures résolutions, si elles ne sont fixées et irrévo* cables par un écrit signé et déposé en d'autres mains sures, quand les pénitents sont dans une vraie impuissance de payer avant de recevoir l'absolution. •« i> Celui qui ne peut restituer le tout et peut restituer une partie, y est obligé. '
Quant à ce qui concerne les dommages que le pénitent aurait causés, le confesseur doit se rappeler : P que nul n'est tenu de réparer un dommage commis involontairement, s'il n'en a retiré aucun avantage per^ sonnel, et s'il n'a prévu ce dommage, au moins confusément ; 2^ que pour obliger un pénitent à la réparation d'un dommage dont il n'a point profité , il faut que son action qui l'a produit en ait été la cause positive, injuste et efficace par efie-même. Si l'une de ces conditions manque, le pénitent n'est pas tenu à la réparation du dommage, du moins avant la sentence du juge et hors les contrats ; 3® que pour être obligé de réparer un dommage grave, il faut qu'il ait été causé par une faute mortelle , suivant l'opinion la plus probable, à moins qu'on ne fut condamné par la justice à le réparer ; 4^ que quoique l'obligation de réparer je dommage soit certaine, si le pénitent l'ignore de bonne foi, et que le confesseur prévoie qu'il ne profitera point de son avertissement pour réparer le dommage, il doit ne point l'avertir de son obligation et s'abstenir d'une monition qui serait non seulement inutile, mais nm'sible à son pénitent , car le pénitent, une fois averti et refusant de réparer le dommage , péchera formellement là où il ne péchait que maté-
riellement ; ainsi raisonnent un grand nombre de théologiens ; 5° que lorsque le pénitent a porté un dommage notable, de concertavec d'autres, et qu'il est tenu in solidum k la réparation de tout le dommage , le confesseur ne doit pas l'avertir de cette obligation, s'il a lieu de présumer que le pénitent pense de bonne foi n'être tenu à restituer que sa quote*part et non tout le dommage^ dans le cas où les coopérateûrs ne fendent eux-mêmes aucune restitution, et que si on l'avertit, il est probable qu'il ne veuille pôiiit restituer le tout. Les gens médiocrement instruits , et surtout ceux qui sont d'une conscience peu timorée se persuadent difBcilement qu'ils sont obligés de restituer ce que les autres ont pris ou de réparer les dommages qu'ils ont causés ; par conséquent il suffit de dire au pénitent qu'il est tenu de restituer , sans lui dire combien , lui enjoignant seulement de restituer suivant sa conscience ; 6^ que lorsque la personne à qui le dommage a été causé ne peut être connue , on doit obliger le pénitent à le réparer en donnant une somme équivalente en œuvres pies , en aumônes faites aux pauvres ou à des établissements de piété : si cependant le pénitent était pauvre , il pourrait se l'appliquer à lui-même ou bien la distribuer à sa famille qui serait dans le besoin , suivant en cela les avis de son confesseur; mais quand la personne à qui le dommage a été porté est connue , c'est à elle que doit s'en faire la réparation, en sorte que si le pénitent avait voulu réparer son injustice en faisant des aumônes ou Êùsant d'autres œuvres pies , il serait obligé de faire
ane seconde restitution , parce que dans tons les cas; ^ même fortuits ^ l'injuste damnificateur est tenu d'indemniser le maitre ; 7® que quand le dommage causé est léger et qu'on présume raisonnablement l'assentiment du maitre , on peut faire la restitution aux pauvres : il en est de même ^ si le pénitent a fait des vols légers en eux-mêmes , à plusieurs personnes , quoique réunis ensemble ils forment une matière grave , toutes les fois qu'on a lieu de croire que les différents maîtres y consentent , soit parce que le vol fait à chacun d'eux en particulier est très modique , soit parce que l'auteur des vols ou dommages ne peut les leur restituer sans inconvénient notable, soit enfin parce que certains pauvres se trouvent dans une telle nécessité qu'il est à présumer que les maîtres autorisent à leur faire la restitution ; Cependant , si le péiâtent a fait tort à un grand nombre de personnes du même endroit, qui soient inconnues, et cela, par de petits dommages ou de petits vols faitsen vendant à faux poids ou à fausse mesure, suivant d'excellents auteurs , il doit restituer non aux pauvres, mais à ces personnes , en ajoutant quelque chose en sus aux gens de l'endroit qui viennent acheter; ce qui peut se faire en augmentant les poids et mesures à proportion. Ità Layman, Sporer, Lacroix, S. Ligtwri etplurescUii. Néanmoins Molina , Vasquez et d'autres, soutiennent qu'il est probable que la restitution peut se faire aux pauvres , surtout à ceux de l'endroit, parce que la règle générale est que, débita incerta pauperibus sunt restitaenda. On ne pourrait donc pas , suivant ce sentiment , obliger à une seconde réparation l'injuste
damnificateur qui , en ce cas , aurait déjà fait la restitution aux pauvres* Saint Liguori dit même que si le débiteur leur faisait la restitution , il ne pécherait point mortellement , ni même véniellement, dans le icas où il aurait une raison de le faire , comme , pai exemple , s'il ne pouvait restituer aux personnes lésées, de la manière ci-dessus indiquée , sans quelque notable inconvénient, ou qu'il y eût dans l'endroit des pauvres fort indigents , auxquels ces personnes seraient raisonnablement présumées vouloir que la restitution leur fût faite ; 8® que pour les injustices commises dans les contrats 9 av^ant de décider, le confesseur doit étudier et consulter» et que quand il s'agit de certains contrats faits depuis longtemps , surtout dans un endroit où il y a eu des missions , le confesseur ne doit pas être facile à condamner avant d'en avoir examiné toutes les circonstances : bien des contrats peuvent paraître injustes au premier abord, qui, après un mûr examen, qc se trouvent pas tels, S. Ligiiorip
Quant aux dommages portés à la réputation d's^u^ trui , pour être certain si le pénitent en est coupable , le confesseur lui demandera, lorsqu'il s'accuse de détraction , ^ la faute qu'il a imputée au prochain est réelle ou non. Si la faute est vraie , il faut savoir si elle est secrète ou publique par la renommée ou par lasen^ tence du juge ; s'il en a parlé en présence d'une seule personne ou de plusieurs et de combien ; de plus, s'il a donné le fait comme lui étant connu ou comme rap-r porté par d'autres : une fois que , par les réponses du pénitent, le confesseur est assuré qu'il a causé un dorur
mage réel à la réputation du prochain , avant d*en ordonner la réparation 9 il est de son devoir d'examiner si quelque cause légitime ne l'en dispense pas (1) ; et dans le cas où nulle cause ne l'en dispense , il doit examiner encore si son pénitent est dans la bonne foi , ignorant l'obligation de rétablir la réputation de la personne qu'il a diffamée , ou s'il est instruit de ce devoir. Dans le premier cas , sll prévoit que son pénitent ne profitera point de l'avertissement et ne voudra pas se soumettre à faire cette réparation (2) , il doit le laisser dans sa bonne foi et ne point lui en parler : le confesseur n'est pas tenu à un acte inutile ; de plus , il est obligé de s'abstenir d'un acte qui serait nuisible à son pénitent. Mais s'il a lieu de présumer qu'il profitera de ses avis et qu^il fera la réparation , il doit l'avertir de son obligation, ainsi que le reconnaissent tous les tMologiens. Dans le second cas , il doit l'obliger, sous peine de refus d'absolution , à rétablir la réputation qu'il a ternie inyustement par ses médisances ou calomnies; et il faut même exiger qu'il fasse cette réparation avant d'être absout , s'il la peut faire commodément, parce que si on lui donne Fabsolution avant de l'avoir faite , il la
(^) Voyez, dans notre Examen raisonné sur les Commande^ mentsdeDieu, eh. S, les causes qui dispensent de rétablir la réputation d'une personne qu'on aurait diffamée par la détraçtion.
(2) « La restitution de la renommée qu*on ne peut nier être nécessaire et indispensable, est si extraordinaire et si rare, qu'a peine s'en trouve-t-il qui, consentant a la faire, la faST sent aussi pleinement qu'ils 7 sont obliges, u LeP.Segneri.
«^ 167 ^ Tera dinîcilement, quoique moins coûleuse que la res* titutioD d'argent , dit très bien saint Uguori.
Si le pénitent a flétri la réputation du prochain par des calomnies , il est tenu de se rétracter efficacement, futrce aux dépens de sa propre réputation , quand même il faudrait aller un peu au delà des bornes de l'égalité; de sorte que s'il était besoin, pour se faire croire , de confesser qu'il a menti , il y serait obligé , et. qui plus est , de le déclarer avec serment , soit en particulier soit en public, selon la qualité de la calomnie. Lessius,
Par rapport à la nianière de réparer la réputation d'autrui , flétrie par des médisances , on peut voir ce que nous avons dit au 8' chapitre de VExamen raitonné sur les eommandemeiUs de Dieu.)
CHAPITRE Xil
Combien on frètre doit être prudent as saint tribonal avec lespersones da seie
et comment il doit les diriger.
Quand vous avez confessé des personnes du sexe , avez-vous usé de la prudence que les saints eux-mêmes se sont crus obligés d'employer en exerçant un ministère aussi périlleux? Tous les saints docteurs reconnaissent que le ministère de la confession exercé à regard des personnes du sexe , est plein de dangers pour un prêtre qui manque de prudence, et qu'il exige du confesseur une haute sagesse et des vertus éminentes.
Quant aux règles de prudence que doivent obserr ver les confesseurs en dirigeant les personnes du sexe , c'est saint Liguori , ce savant directeur des âmes , qui va nous les tracer; c'est ainsi qu'il paiie : a Le confesseur doit être très réservé en confessant les personnes de l'autre sexe ; et d*abord il faut observer que dans le décret de la sacrée congrégation des évêques, du 21 janvier 1610 , il est dit : a Confessarii sine necessitate midire non debmt rmUierum confessiones post crepmr
tvlum vespertmum et ante attroram. Mais « pour parler de la prudence du confesseur, il doit ^e en général , au saint tribunal , plutôt sévère qu'affable avec les personnes qui sont jeunes; qu'il ne leur permette pas d'approcher devant le confessionnal pour lui parler. Pendant qu'il les confesse , qu'il ne paraisse pas avoir l'air de les connaître ; car il en est qui veulent passer pour {rieuses, et qui, s'apercevant quelquefois qu'elles sont connues du confesseur, ne s'accusent pas de tous leurs péchés.. C'est une imprudence , pour un confesseur , que de regarder ses pénitentes et de les suivre des yeux, lorsqu'elles se retirent du confessionnal, n doit également ne point s'arrêter hors le confessionnal pour leur parler dans l'église , et éviter avec elles toute espèce de familiarité ; qu'il s'abstienne de recevoir aucun présent d'elles , et surtout qu'il n'aille jamais chez elles , excepté le cas de grave maladie , et encore faut-il qu'il soit appelé. Alors qu'il use d'une grande prudence en les confessant , laissant la porte entr^ouverte , s'asseyant dans un endroit où il puisse être aperçu par d'autres personnes, évitant de jamais jetar les yeux sur la figure de la pénitente , surtout si c'est une personne spirituelle , pour laquelle il est dangereux de contracter un trop grand attachement : le vénérable père Sertorib Gaputo disait que le démon, pour former une liaison entre les personnes pieuses, se sert au commencement du prétexte de la vertu , et &it ensuite passer de l'affection de la Vertu à l'amour de la personne. C'est pour cela que saint Augustin a dit : Sermo brevis et rigidus eam his mu-
tieribus habefidus est ; nec tamm quia samtiores , idei minus cavendœ , quo enim samtiores fuerint , eô magis allidafU; et saint Thomas , le docteur angéUque , ajoute : Licet camalis affediosit omnibus periculosa^ ipsis tamefi magis pemiciosa, quando conversantur cum personâ quœ videtur spiritualis; nam^ quamvis principium videatur purum , frequens tamen fa-miliaritas domesticum est periculum : quœ quiâmi familiaritas quanto plus crescit , infirmatur principale motivum et puritas maculatur^ Le saint docteur ajoute que les personnes de piété ne s'aperçoivent point d'abord de tout cela , parce que le démon , dès le commencement, ne lance pas des traits empoisonnés, mais seulement des flèches qui blessent légèrement et augmentent l'affection ; et alors ^ bientôt ces per^ sonnes en viennent à ce point, qu'elles n'agissent plus ensemble comme des anges , ainsi qu*elles avaient commencé , mais comme des hommes revêtus de chair : on se regarde mutuellement, on s'adresse des paroles flatteuses qui blessent les cœurs et qui semblent encore procéder de la première dévotion ; de là on désire mutuellement se retrouver ensemble ; et c'est ainsi , conclut saint Thomas , que la dévotion spirituelle se change en dévotion charnelle , sicque spiritualis devotio convertitur in camalem^ Oh ! combien de prêtres, qui auparavant étaient purs et innocents , ont perdu Dieu et leur ame , par des affections sem^ blables , qui avaient commencé par la piété !
<x II est nécessaire que le confesseur ne soit pas tellement adonné à confesseur les femmes , qu'il re-
fuse d'entendre les hommes qui se présentent à lui* Quelle misère, quelle pitié de voir tant de confesseurs qui emploient une bonne partie du jour à entendre de petites dévotes ( quas vutgo dicunt bizocas) et qui , voyant s'adresser à eux des hommes ou femmes mariées qui sont pressées d'occupations et qui n'ont pu qu'avec grande peine quitter leur maison et leur travail, les renvoient en leur disant : J*ai affaire^ adressez-vous à d'autres I Et de là il arrive que C€S infortunés, ne trouvant pas de confesseurs à qui ils puissent s'adresser, vivent des mois et des années sans sacrements et éloignés de Dieu. Ce n'est pas là ^entendre les confessions pour plaire à Dieu , mais bien pour contenter son goût et se plaire à soi-même. C'est pourquoi je ne sais quel mérite auront auprès de Dieu ces confesseurs qui exercent ainsi leur ministère. Ce n'est pas que je veuille dire , comme quelques-uns le prétendent, que le temps donné à la confession des dévotes est un temps perdu ; je soutiens , au contraire , que c'est une œuvre très agréable à Dieu, que de diriger les âmes dans la voie de la perfection. C'est pour cela que j'en parlerai plus tard d'une manière plus étendue; mais j'assure que les bonst^onfesseurs, qui ne confessent que pour plaire à Dieu , comme avaient coutume de faire saint Philippe de Néri, saint Jean de la Croix, saint Pierre d'Alcantara et d'autres, préfèrent une ame qu'ils voient dans le besoin aux âmes dévotes qu'on trouve toujours le temps d'entendre et d'aider quand pn le veut (1). »
H) V. Prax. conf., n. ^^9, ^20.
Le même saint dit encore que a le confesseur se garde bien d'empêcher, surtout les femmes, de s'adresser à un autre confesseur; lorsqu'elles le font, qu'il en témoigne de la joie :bien plus, qu'il leur impose d'aller quelquefois à d'autres. Qu'il ne témoigne jamais à aucune personne le désir de la diriger. Qu'il ne se charge point de la direction des personnes qui veulent quitter leur confesseur, sans une cause urgente, ainsi que l'enseignent saint Philippe de Néri, saint François de Sales et saint Charles, car de là naissent les dissipations, les troubles d'esprit et quelquefois même des scandales. »
Quand il s'agit d'interroger et d'instruire les personnes du sexe sur les matières contraires au sixième commandement, le confesseur doit être extrêmement réservé ; qu'il n'aille jamais au delà de la stricte néces* site et le besoin évident, ou l'utilité notable et mani* feste de la pénitente • a C'est surtout ici , dit l'auteur du Prêtre sanctifié^ etc., qu'il faut, sermo brevis et austerus. En général, sur toute espèce de sujet, avec les femmes et les filles , soyez hrevis et austerus ; ne retranchez rien toutefois de ce qui est nécessaire pour leur bien, mais aussi évitez avec le plus grand soin les longs discours, même de spiritualité. Il n'est que trop facile que, dans ces entretiens, dont la nécessité ne fait pas un devoir , il n'entre quelque affection moins pure, et qu'on ne perde beaucoup plus qu'on ne gagne.
(c II convient, continue le même auteur, que vous demandiez à Dieu , de temps en temps , ses lumières ,
aCn de n'être pas surpris par les artifices secrets de la passion : elle fait regsûrder comme courts, nécessaires et réservés, des discours trop Icmgs et superflus. Soyez donc, au saint tribunal, court et sévère dans vos entretiens avec les perscmnes de différent sexe , tout en disant ce qui est nécessaire ; je dis sévère, non pas en ce sens que vous deviez les intimider par des paroles dures, et leur ôter cette pleine confiance qu^elles doivent avoir en vous , mais en ce sens que cette confiance ne d^énère point en familiarité, et qu'elle soit toujours tempérée par le respect dû à leur père spirituel : père qui doit donner à ses enfants un facile accès par amour pour leur salut, mais qui doit aussi leur inspirer une grande vénération pour son autorité de juge, de représentant de Bieu et de médecin. Par là, vous éloignerez toute affection humaine que vous pourriez ressentir pour elles, ou qu'elles pourraient ressentir pour vous. Cette circonspection doit augmenter à raison de la jeunesse, des parures des personnes, de leur piété ou de leur malice. Je dis, de leur piété : elle a souvent servi d'écueil à des confesseurs prudente qui, d'un attachement tout spirituel, sont venus insensiblement à un amour sensuel. C'est pour cela que vous ne devez jamais employer de terme qui montre de la tendresse. Soyez surtout concis dans vos entretiens avec elles, quand elles s'accuseront de fautes contre la chasteté. Votre brièveté leur inspirera plus d'horreur du vice impur et vous préservera vousmême de tout mal. Craignez toujours le danger d'un sacril^e, qui mérite les censures de l'Eglise contre les
sollicitants; craignez les châtiments de Dieu contre
les profanateurs d'Un sacrement destiné à bannir des âmes le péché et le démon, pour en faire les temples vivants du Sainte-Esprit.
a Cette brièveté et cette austérité de langage, si nécessaires dans le confessionnal , le sont encore davantage, quand vous avez à parler à ces personnes en direction, hors de la confession : c'est alors surtout que vous devez être sur vos gardes et bien veiller sur vous. Le vénérable Avila n'admettait jamais une pénitente dans sa maison pour conférer avec elle , mais seulement à Féglise ou au confessionnal, et assis sur une planche. Ne soyez jamais seul et isolé avec ces personnes, mais exposé aux yeux de tout le monde ; et à la garde du cœur, joignez alors celle de la langue et des yeux modestement baissés. Accordez ces entretiens quelquefois , mais rarement : votre avantage et celui de la pénitente ainsi que le danger du scandale vous en font un devoir. » Saint François Xavier, écrivant à Gaspard Barzée , lui disait : « Vous ne parlerez jamais aux femmes, de quelque condition qu'elles soient, qu'en un lieu public et patent, comme une église. Je ne puis vous permettre ni vous conseiller de les voir chez elles, hors le cas de nécessité pour entendre leurs confessions, encore sera-ce en présence de leurs maris ou de quelques voisins. S'il vous faut visiter quelque fille ou veuve , faites-vous accompagner de quelque homme d'honneur dont la présence écarte de dessus vous toute espèce de soupçon. Malgré ces précautions, vos visites doivent être rares et absolument néces-
saires ; car, je vous le dis, il y a toujours plus à perdre qu^à gagner. Gomme la légèreté et riiumeur des femmes donnent aux confesseurs plus de travail que de profit, je leur conseillerai toujours de cultiver de préférence les maris aux femmes. Il y a plus de profit à instruire les hommes, parce que la nature leur a départi plus de force et plus de constance (1). »
M. Olier, qui a toujours été regardé comme un saint et un habile directeur des âmes, usait de tant de prudence en dirigeant les personnes du sexe, qu'il vivait à leur égard dans une entière séparation intérieure, nonobstant tous les soins qu'il prenait pour les conduire à la perfection. Il n'omettait rien dans leur direction pour les empêcher de s'attacher à lui et veillait sans cesse sur son propre cœur, afin de ne s'attacher jamais à aucune d'elles. Sans cesse il tenait son cœur uni à Notre-Seigneur, afin qu'étant fermé à tout le reste, aucune créature ne pût y avoir entrée. Il disait souvent que les directeurs qui veulent s'attacher les âmes qu'ils dirigent, font ordinairement de plus grands maux qu'ils ne pensent. Os sont, disait-il, coupables d'une infâme trahison envers Dieu, lui enlevant des cœurs qui lui appartiennent et où lui seul a droit d'établir son empire. Notre-Seigneur, continue ce saint prêtre» trouvant dans ces âmes pénitentes des attaches terrestres à leur directeur, ne se communique jamais à elles avec tant d'abondance, et de là vient qu'on voit dans ces âmes si peu de progrès, si peu de
(4) Lettres de S. Franc. Xa?., tom. II , p. 73.
grâces et de vertus solides, si peu d'afTermissenient en Dieu, et qu^au contraire, on y remarque tant d'inconstance et de légèreté, tant dTiumeur et de mouve^ ments propres. Ainsi, ces directeurs qui procurent ou entretiennent ces attaches, au liéti d'être des hommes de Dieu^ comme le dit saint Paiil, ne sont que les hommes du démon , parce qu'au lieu de détruire les ennemiç de Jésus pour le faire régner dans les cœurs, ils diminuent son royaume et élèvent celui de ses ennemis, qui se fortifient toujours par ces attaches (1). Quant à la manière de diriger les personnes du sexe^ nous né croyons mieux faire pour les confesseurs^ qu'en exposant ici la conduite que tenait saint François de Sales à l'égard de celles qu'il dirigeait, poiii* les former aux vertus solides. C'est le P. Talon qui Ta puisée dans ses écrits* C'est ainsi que parle ce derflier : c< Premièrement, comme la dévotion des femmes est fort sujette à l'inconstance, notre saint tâchait d'abord d'affermir leur jugement et d'arrêter leur volonté, afin de les maintenir dans un état de persévérance. Secondement, il les exerçait plus à la pratique des vertus qu'à la contemplation, et il les faisait longtemps servir Dieu dans la vie de Marthe avant de les admettre à celle de Marie. Sa maxime était qu'il fallait s'approcher de Jésus avant de s'unir à lui, et qu'il fellait servir un si bon maître , laver ses pieds avec ses larmes et les essuyer de ses cheveux, avant d'être admis dans son
(I) Voyez V Esprit d'un directeur des âmes , ou Maximes et Pratujues de M. Olier touchant la direction , art. 2.
sein , et de reposer avec lui dans Funion du saint amour. Troisièmement, il bannissait tout ce qui peut rendre la dévotion ridicule ou haïssable, et il disait que Dieu et la vertu ne peuvent être dans une ame sans que le prochain n'en ressente quelque douceur. Cela n'empêchait paâ qu'il né permit de laisser couler les larmes que les yeux oiit coutume de verser quand le cœur est rempli du saintamour ; mais il voulait qu'elles coulassent doucement* La quatrième condition qu'il désirait dans la vertu d'une ame ^ était une grande simplicité. Il disait souvent que la finesse est comme une cantharide qui avait coutume de s'attacher sur la douceur du naturel, pour le pervertir; il ajoutait que quand une fois les femmes avaient pu bannir Thypocri* sie et les déguisements, elles étaient plus foites que les hommes dans leur dévotion. Mais comme leur simpli* cité peut aisément dégénérer en niaiserie et les faire tomber dans des illusions , il voulait qu'elles fussent prudentes et que jamais elles ne fissent rien qu'avec conseil , parce qu'autrement elles sont en danger de prendre des songes pour des révélations , et d'imiter les araignées, qui passent toute 'leur vie à travailler sur quelques petites toiles où elles ne prennent que des mouches. La cinquième condition qu'il exigeait d'une femme , est qu'au milieu du monde et de ses vanités , elle fût comme un rocher inébranlable , toujours animée de l'esprit de Dieu , en sorte que parmi les appâts et tous les attraits de la terre , elle n'eût des yeux et un cœur que pour le ciel , et que , vivant avec les hommes, elle n'eût une bouche et un esprit que pour louer et
*-■ 178 -^ bénir Dieu avec les anges. La sixième leçon qu'il donnait aux femmes , était de pratiquer exactement les avis de Salomon et ceux de l'Apôtre, sur la Iropgrande ciuiosité. Il voulait qu'elles ne désirassent pas plus qu'il ne faut, et qu'elles n'occupassent pas inutilement leur esprit àl'acquisition d'une vaine science qui, roulant sur des objets inutiles pour l'accomplissement des devoirs de leur état, ne peut que leur enfler le cœur. Il disait que la véritable dévotion des femmes était de passer leur temps utilement et de fuir roisiveté , et , surtout, tout ce qui peut alarmer le moins du monde la pudeur. £niin, il n'obligeait point ses pénitentes à mener une vie sauvage; au contraire, il leur recommandait de vivre selon leur condition, dans les compagnies', et de se prêter à tous les entretiens et à toutes les récréations convenables àleur qualité; mais il vou< lait que si elles venaient à s'attacher à quelque créature, ce ne fut que pour se reposer en Bieu et s'arrêter en lui, comme ceux qui pèchent les perles et qui, les trouvant dans des coquilles d'huîtres, n'estiment que ces petits trésors qui y sont renfermés, u
CHAPITRE XIII
jÇonQRi).! UH prélre dpit se conduire au saint Iril^vnal avfc b pir^ el iièrei
4e fiuDilîe.
Quelle e(mduite avez-vous ternie à Pégard des pèreç let mères de famille confiés à votre direction ? N'avezr vous rien négligé pour les instruire 4e leurs Revoirs et ^es leur faire observer? (Une des obligati<His les plu^ graves pour les CQnfe$sear$ qui sont chai^é^ de diriger les pères et mères de famille , est de les examiner sér rieosement sur les devoirs qui regardent leur état ; de les en instruire, sfil les ignQrent^ et de lies y rjendre fidèles (1).
a Si le i^onfess^uf , dit saint (Ubaites, dans ses Imr pn/^iiomau^ confesseurs^ trouve des pères et mère?
(4) < La principale oblig^ioQ 4es chefs de famille ^ dit Salvar lori y consiste k donner lipstruction chrétienne k leurs enfants. /C'est pour cela qu'avant leur mariage ils doivep.t èive examinés par leurs curés sur la doctripe chrétienne^ pour s'assurer qu'ils seront capables d'enseigner k leurs enfants ce que tout chrétien doit savoir. Il est certain que les pères et les mères pèr cbent mortellement, s'ils manquent de leur donner par eu^r mêmes P9 P^r ^ejt^oç^mçtttrps ^'instruction nécessaire, f
de famille 'qui n'ont pas eu soin de faire apprendre, au moins quant à la substance , tous les articles du Symbole , les commandements de Dieu et de FÉglise , à ceux qui les ignorent et qui sont sous leur charge, comme à leurs enfants , ou à leurs serviteurs ou servantes , il leur rappellera leurs devoirs sur ce point et prendra tous les moyens pour les leur faire observer : sur quoi les confesseurs se souviendront particulièrement de les interroger; ou s'il en rencontre quelques-uns qui aient peu de soin de faire observer les commandements de Dieu et de l'Eglise à ceux dont ils sont chargés, et, ce qui est bien pis, qui les empêchent de les observer, comme ceux qui occupent si fort leurs serviteurs ou servantes, qu'ils les mettent en quelque sorte dans la nécessité de travailler les fêtes ou dimanches pour leurs propres affaires , ou qui ne leur donnent pas le temps d'entendre la messe, conformément au précepte de l'Église, ou qui, sans savoir qui sont ceux de leur famille qui ont légitime empêchement de jeûner, leur donnent ou laissent donner à tous indifféremment à souper dans leur maison , au temps de carême et autres jours de jeûne , ou leur donnent à diner le matin aux mêmes jours avant l'heure ordinaire, ou qui ne les avertissent pas ou ne les corrigent point lorsqu'ils violent ces commandements , et qui ne les chassent pas de leur maison , quand ils sont scandaleux et incorrigibles : en tous ces cas , s'ils ne promettent pas de satisfaire effectivement à leurs obligations et de se corriger de la négligence dont ils ont usé dans la conduite de leur famille,
sur tous ces points, on ne peut pas les absoudre. Mais s'ils promettent de le faire ou qu'ils n'en aient pas été ayertis auparavant par leur confesseur ou par leur curé, on pourra leur donner l'absolution. Que s'ils ont été avertis plusieurs fois, sans s'être néanmoins corrigés en façon quelconque, on doit différer de les absoudre jusqu'à ce qu'ils aient commencé, et donné, durant quelque temps, des preuves et des marques véritables de leur amendement. »
Une triste expérience prouve que beaucoup de pères et de mères de famille croupissent dans une ignorance profonde de leurs devoirs. C'est donc au confesseur de les en instruire et de les amener, par sa prudence, sa Idouceur et sa fermeté, à les pratiquer : il ne peut généralement s'en rapporter à cet égard à la déclaration seule de son pénitent , à moins que sa confession ne donne lieu de juger qu'il est instruit de ses devoirs et qu'il les remplit. Il doit l'interroger, mais ces interrogations ne seront utiles qu'autant que le pénitent aura une certaine connaissance de ses obligations : c'est pourquoi, dès que le confesseur a lieu de soupçonner que son pénitent ignore les devoirs de son état, il doit commencer par les lui faire connaître, les lui expliquer, et ensuite lui demander comment il les a observés. Il est clair que ce serait perdre son temps que d'entrer dans la discussion des fautes qu'a commises un pénitent, s'il n'est assez instruit pour répondre à ce qu'on lui demande. Que les confesseurs ne l'oublient donc pas, c'est un grand point pour eux que d'être assurés que leurs pénitents sont instruits des devoirs de
ièiit état i mais, lorsqu'ils joignent à cette connaissance la droiture et la simplicité du cœur, ce serait pousser les inquiétudes trop loin^ que de ne pas s'en tenir à leurs déclatatioÀs. Cependant, il faut ravoiier, il y a ken des degrés dans l'instHlctiôn : pour peu que roA ait d'expérience, on verra qile beaucoup de chrétiens qui paraissent ihstruits de leurs devoirs^ manquent encolre de certaines connaissances essëtitiëllës ou qu'ils se font illusion sur certaiiis pointa et ont un grand besoin dû sécoiii^ dil confesseur pôbi* l'aciquit de leur conscience*
Quaiit aiii devoirs qtà ëoiicërnënt sj;)écia]ement les j)ères et mères de famille, nous allons citer les principaux, sur lesquels les confesseurs doivent les interroger et les iilstrilire suivait lëd feircodstahces où selon qu'ils ont lieu de présiimer qu'ils les igilorent ou qu'ils y Sont iiifidèleSé Ainsi, ils leilr demandei*ont, dans le cas qu'ils lei soupçohiient Coupables, P s'ils n'ont pas négligé de veiller avec soin à la vie naturelle de leurs enfants avant leur naissance^ et Si cette hégligence n'a pas eu dés suites funestes, telles que l'avortëment ; 2^ si après la naissance de leurs ëiifants et pendant leur enfance ils ont pris toutes les précautions possibles pour içpi'il ne leur arrivât auctin accident qui pût les faire périr ou les rëiidre difformes ; 3^ s'ils ne les font pas teoucher avec eux avant qu'ils aient un an acëompli ; 4^ si jamais, sanà cause intente, ils n'oiit exposé queU ques-uns de leurs enfants, soit aux portes des hôpitaux, soit dans des lieux publics ; 5^ s'ils ont soin de pourvoir à ce qui leur est nécessaire pour la nourriture^
1 habillement et un établissement convenable ; 6^ sHId n'ont pas de la haine contre eux^ au lieu de les aimer tous également d'un amour chrétien ; 7® s'ils ne les ont pas maltraités sans cause légitime^ ou slls ne se sont point laissés aller à des imprécations à leur égard $ 8** s'ils n'ont pas marqué de prédilection pour quelqu'un de leurs enfants , pouvant prévoir qu'il en résulterait des discordes parmi eux ; 9** s'ils ne leur ont pas fait tort en avantageant quelqu'un d^eux au détriment des autres et contre les lois; 10^ quel soin ils ont du salut de leurs enfants, s'ils les font baptiser dans les vingts quatre heures après leur naissance, po'ur ne pas les ex-^ poser à mourir sans le sacrement de baptême; s'ils ne négligent pas de les instruire ou de les faire instruire, dès qu'ils sont capables de l'être (1); 11® si, lorsqu'ils ont confié l'éducation de leurs enfants à des étrangers» ils ont choisi des personnes de bonnes mœurs et d'une saine doctrine (2); 12** si> ayant mis en service quelle) Les pères et mères sont obligés, sub gram, d'instruire lenrs enfants, dès qu'ils commencent a avoir Tusage de la raison, •I* sur l'existence de Dieu et sur la fin pour laquelle il les a créés; 2° sur les mystères de la Trinité et de rincarnation et autres mystères contenus dans le Symbole des apôtres , et aussi sur les commandements de Dieu , etc., h mesure qu'ils avancent en âge* ^
(2) Quand les pères et mères envoient leurs enfants dans des écoles pour les faire instruire, ils doivent savoir k quels maîtres ou quels précepteurs ils les confient ^ si ceux-ci sont capable» non seulement de les instruire, mais de les former à la vertu. Leur devoir est de s'informer ensuite quelle conduite mènent leurs enfants; et s'ils apprennent qu'ils se conduisent
ques-uns de leurs enfants, ils ont eu soin de ne les confier qu'à des maîtres qui eussent une bonne coHr duite; 13^ s'ils n'ont pas négligé de veiller avec soin à ce que leurs enfants s'acquittassent exactement de tous leurs devoirs de religion, qu'ils assistassent exactement à la messe, les jours d'obligation, et qu'ils fréquentassent les sacrements ; s'ils ont eu soin de leur faire les corrections nécessaires, quand ils ont vu naître en eux de mauvaises iqclinations , qu'ils leur désobéissaient (1)
mal, ils doivent les rappeler auprès d'eux, se persuadant bien qu'il vaut mieux que leurs enfants demeurent ignorants dan9 les sciences que de devenir vicieux ; car leur premier devoir est d'en faire de bonschrétiens. Les confesseurs sont strictement obligés àp veiller à ce que les pères et mères de famille qu'ils dirigent soient fidèles à un devoir aussi rigoureux. Ne voit-on pas tous les jours des enfants bien élevés devenir impies et libertins dans les collèges et les pensions dirigés par des maîtres irréligieux? çt les parents négligents qui les placent dans ces maisons, ne sont-ils pas gravement coupables?
Quand les pèreç et mères placent leurs enfants dans des maisons d'éducatipn, ils doivent ne leur confier que [l'argent nécessaire a leur^ dépenses indispensables : le trop d'argent est i^ne occasion à un grand nombre d'élèves de se débaucher ; car, quand ils en ont beaucoup , ils veulent se faire valoir parmi leurs compagnons par des dépenses superflues , par le jeu^ par des parties de plaisir; ce qui leur fait perdre leur temps, les dégoûte de l'étude, des exercices de piété et de la vertu, et les rend libertins.
(1) Un bon moyen de conserver et d'augmenter dans les enfants le respect d(i aux parents, serait de les obliger toujours, quand leur raison commence k se développer, a leur demander humblement pardon aussitôt qu'ils les auraient offensés.
ou quils oiFensaient Dieu en leur présence en transgressant qudkjue autre devoir religieux; et s'ils n'ont pas ftdt ces corrections avec trop d'indulgence ou trop de sévérité (1); 14®si, au lieu d'inspirer à leurs enfants de l'hoireur pour tout ce qui peut offenser Dieu , ils ne leur inspirent pas la vanité , l'ambition , l'esprit du siècle , l'amour du luxe , des ajustements mondains et peut-être même indécents? etc. ; 15^ si, au lieu de les éloigner des occasions dangereuses, ils n'ont pas souffert qu'ils fréquentassient de mauvaises compagnies, qu'ils allassent à des bals dangereux ou dans des lieux où leur innocence ne pouvait qu'être exposée , qu'ils eussent des assiduités avec de jeunes personnes d'un sexe différent , les laissant aller seul à seule , même dans des endroits écartés ou à des heures indues ; 1 G^s'ils ne leur ont pas laissé commettre des injustices , lire de
(\) Les pères et mère^ doirept châtier leurs enfants; mais pour que le châtiment soit profitabloi deux choses sont nécessaires : la première, qu'ils ne les châtient point par colère, miBiîs par raison , tâchant de leur faire entendre qu'ils méritent ce châtiment; la seconde, qu'ils ne les châtient pas trop souvent ni pour des fautes trop légères, autreçient ils les endurciraient aux coups ou les rendraient tiniides et hébétés. Il faut quelquefois faire semblant de ne pas apercevoir certaines fautes sans conséquence, pour en épargner le châtiment.
Quand on a des enfants grossiers, hébétés , il ne faut jamais leur marquer du mépris pour leur grossièreté, ni leur reprocher lepr défaut d'esprit, car cette manière d'agir les rendrait encore plus hébétés ; mais il faut tâcher de leur ouvrir l'esprit fsn les traitant avec dpuceur et les louant des moindres choses qu'ils disent ou qu'ils font comme il faut.
ibauvais lîvres et tenir des discours trop libres } 1 7* s'îlë tie les ont pas forcés par de^ moyens injustes à em« brasser Un état de vie contraire à leUrs inclinations i tel que f état du mariage /Félat ecclésiastique ou Fétat religieux ; 1 8** s*ils ne les ont poiilt engagés à embrasser dans le monde un état^ tel que celui de médecin « d'avocat , etc* , ou à prendre Uiî emploi public ^ sachant qu'ils étaient incapsd)les de l'exercer} 19** s*ils n'ont point empêché qUelqu^un d^eux d*embrasser l*état ecclé* siastique ou religieux ^ auquel ils avaient lieu de croire qu'il était appelé ; 20** s'ils n'ont point donné de scandale à leurs enfants ^ blasphémant en leur présence , disant ou faisant d'autres choses capables de les scandaliser (1)^ et si même ils ne leur ont point commandé des choses contraires à la loi de Dieu oU à celle de l'%Iise ; 2P s'ils n'ont pas fait coucher ensemble leurs enfants de l'un et de l'autre sexe , à un âge où ils étaient les uns et les autres capables de recevoir de mauvaises impressions^ etc.
n est facile de concevoir combien sont grandes les obligations que les eonfesseurs ont à remplir au saint
(I) Rien n'est plus contraire k là bonne éducation des enfants que les mauvais exemples des pères et mères et des autres per-^ sonnes de la maison. C'est pourquoi les confesseurs doivent obliger rigoureusement les personnes ihariées qui ont des enfants à s'abstenir de toutes paroles et de toutes actions mau-» Vaises ou qui pourraient lés scandaliser^ et à ne prendre k leur service que des domestiques bien réglés, parce que les enfants contractent souvent avec des domestiques les vices dont on prend soin de les préserver;
i^ 187 ^ tribunal à l'égard des pères et mères, qui souvent ne se font pas grand scrupule de Ce qui cause la perte spi' rituelle de leurs enranis i si a^jou^d1lui il y ft tant de désordres paimila jeunesse, ne sont-cé pas les parents qui en sont la principale cause i par leur tioup^le négligence à remplir leurs devoirs à l'égard de leurs en-' fants et pat* tes scandales qu'ils leur donnent ? les confesseurs doivent donc exAminet- sérieusement les pères et mères sur la conduite qu'ils tiennent à ^'égard de ceux dont ils sont chai^ ^ et ne pas les absoudre , S'ils transgressetit quelqu'un de leurs devoirs en matière grave , et s'ils ne prennent la résolution sincère eteOi* cace de se corriger.)
CHAPITRE XIV
Commcnl un prêtre doit se conduire au saint tribunal envers les personnes qui se lincnt k ia mondanité et pèchent dans leur parure.
Quand vous avez eu à diriger ces soites de personnes, quel soin avez-vous pris pour les corriger? au lieu de leur faire connaître le vice de leur parure , ne les javéz-vous point abandonnées là-dessus à leur cons^ cience? ou bieii n'avez-vous pas été ousévère ou relâché dans les principes que vous avez suivis à leur égard ? (On ne peut douter que les confesseurs ne soient obli^ gés de travailler à éloigner des personnes qui s'adressent à eux toute parure mondaine ou dangereuse : Cùm or^ natuSj dit Duj^rdin, superflutis^ varms et lascitMS mvn lierum pestis sit CLdimodùm pemiciosa in republicâ christianâ^ debent conscientiqrum moderatores owr nem operam impendere huie mcUo contagioso penitiis eliminando; et saint Charles, dans ses Avis aux confes^ seurs , ne craint pas de dire que si la vanité , la somptuosité dans les habits est à son comble et cause tant de maux , cela arrive en partie par la faute et la négli^ ^encç des coqfiassçiirs cjui , contre leur devoir, donnent
Tabsolution aux pénitents gravement coupables à cet égard , sans rien considérer et peut-être sans leur faire connaître qu'il y va de leur conscience.
Quant aux principes à suivre dans la direction de ces personnes, le confesseur doit ici comme en toute autre matière tenir le milieu entre le relâchement et la sévérité. S'il est sévère , il découragera ces person-^ nés, qui en deviendront pires; s'il est relâché , vu leur tendance vers les parures mondaines , il les laissera ex^ posées à des dangers graves et ne pourra travailler utilement à leur salut.
Pour éviter le double écueil du relâchement et de la rigidité dans la conduite de ces personnes , les confesseurs doivent faire attention aux principes suivants : P s'habiller indécemment, d'une manière qui blesse gravement la modestie , est péché mortel (1). 2^ Si la parure mondaine et superflue à sa condition est cause qu'on transgresse ou qu'on fait transgresser aux autres quelque commandement de Dieu ou de l'Église , en matière grave, et qu'on le sache ou qu'on puisse le prévoir , on se rend coupable de péché grave. Par c(mséquent une personne pèche mortellement , qui , sans nécessité , uniquement pour se parer , travaille ou fait travailler un temps considérable, v. g. trois heures,
{{) Mulier ad suî ornatum ubera ostendcns peccat lethaliter si denudatio pectoris sit ita iminodera(a ut valdè ad lasciviam proTOcet ; si yerb non sit taliter immoderata et alicubiadesset consuetudo ut mulieres sic incederent» esset quidem exprobranda, sed non omnino damnanda de peccato mortaU. Lestius.
un Jour de fête ou dé dimanche , ou qui ce jaur-là , h cet effet , perd la messe ou la fait perdre à d'autres, 3^ Suivant saint Charles Borrbomée , dans ses Jvis aux confesseurs , les femmes pèchent mortellement quand elles font des dépenses excessives dans leurs habits, qui ruinent leurs familles ou les endettent considérablemient , ou qui causent entre leurs maris et elles des dissensions graves; lorsqu'elles ^vent qu'à cause de leur parure ell^s portent leurs maris à des gains ou contrats gravement illicites , à retrancher criminellement des aumônes d'obljgi^tion gi^ve , à ne point s'acquitter de legs piewç. ou d'autres dettes coqsiT dérables auxquelles ils sont obligés » à retenir ou différer injustement des salaires notables dus à d^s ouvriers i quand eUes peuvent prévoir qu'à c^pse des dépenses considérables qu'elles font en vjaines parures , leurs en-r fants ne pouirontse marier convenabl3mént à leur état lorsqu'ils seront en âge de le ijaire , d'ofi il résulte sout vent de très graves inconvénients (1); enfin quan4 elles prévoient qu'elles scandalisent gr^avement leurç filles ou d'autiiBs, et que çelljB&rlà ou c(Blles-cî ^'AutoriT
(4) Le même saint dit encore : « Comme il est presque imr possible qu'une personne qui fait en vailles parures une dépense qui excède la majeure partie de son bien . ne connaisse ou ne puisse^ et doive coonaitre que des pécbés graves peuvent en jêtre la suite, on peut presque généralement juger que cef persooqeff sont en état de péché mortel , k moins que par l'exacte discussion que fera le confesseur avec son pénitent, i) pe connaisse certainement le contraire pp^jr quelqup msQj^ particulière, j^
seront de leur conduite pour commettre à l'avenir les mêmes fautes (1).
4** Une personne , dit encore saint Charles , pèche mortellement dans la manière de se parer, quoique la dépense qu'elle y fait n'excède ni sa condition ni sa fortune , si la parure non seulement porte d'elle-même à des péchés contre la chasteté , ou qu'on l'interprète communément comme telle, mais encore, lorsque cette personne conjecture que probablement quelqu'un sera excité à l'aimer d'une manière déshonnéte ou k
(\) Ornatus mulierum fit mortalis, A^ ratione scandali, ut quand6y omnibus consideratis , omatus prudentium judicio talis est, ut iotuentium animes ad lasciviam provocare natu9 fiit; quod in nobis extra dubium estcontîpgere, dum itk ex-r cedltur in denudatione pectoris, ut ipsa étiam ubera nud^^ appareant; ubera enîm sunt amoris iliices et magnum impu-* dicitiae incentiYum. Augetur verb notabiliter hoc scandalom per circumstantiam loci sacri, quand5 lascivo illo ornatu et pudendâ nuditatenon pudeleftsingredi loca sacra atqueeccle* sias quae domus oratîonis esse debent , in quibus oportet Deum deprecari pro offensîs prœteritis; novas autem committere et eas committendi aliis ansam praebere plané impium est,
2f* Ratione contemptûs proximi^ ut si aliqua propter orna^ tum itk se extoUat ut proximos graviter despiciat, vel affectu omatûs proximi salutem nibili pendat^ non /curans an scanda* lizetur^ an non,
5*" Ratione affectûs , si nimirhm ita afficiatur aliqua ornatui, ut in eo ultimum finem collocet, sive ut paratasit proptere^ mortifère peccare, qui modus caeteros complectitur.
4* Ratione praecepti positivi, ut si certus quidam ornatus esset yetitus aliquà lege sub pœnâ excommuniicationis^ Du^ jardin^
s'entretenii' dans quelque péché grave à Foccasion de cette parure qui n'est point ordinaire aux personnes de sa condition qiii ont de l'estime et de la vertu : elle est , par cette pai^ure extraordinaire , la cause de la perte de Tame de son prochain. H faut porter la même décision pour les personnes qui se parent dans l'intention d'exciter les passions ou d'en porter d'autres à les aimer d'un amotir impur, quoique leur parure ne soit point indéèente , mais cette parure ne devient mortelle qu'à raison de la fin mauvaise qu'on se propose. Collet, dans son Jbi^égé des cas de conscience de Pontas , regarde comme également coupables de péché mortel, les personnes du sexe qui portent des habits qui sont hotablement au-dessus de leur condition, eu égard à la coutume du pays qu'elles habitent. Je n'admettrais cette décision que pour les cas où ces personnes peuvent prévoir que de leur manière de se parer, il peut résulter dés suites funestes^ telles que quelque grave scandale ou d'autre grave inconvénient (1). Les confesseurs ne peuvent donc pas absoudre les
(4) Observa inventrices notarum fonnarum, maxime quîbus admiscetur aliqua pectoris, humerorum vel brachiorum insolita denudatio, etsi Inodica; item illasqux formas hujusmodi noviter adinventas primaesequuntur etpracticant, multograviùs peccare aliis; ratio est , -1° quia suntaliisexemplumvanitatis; 2* quia nova denudatio etsi modica, ipsâ suâ novitate magis ferit et movet întuentium animos. Nec tamen ab omni peccato excusantur quae tali consuetudini postquàm introducta est ^ se conformant, licet praefala nuditas noQ adeo excessiva sit, ut td mortale ascendat. » Dnjardm,
personnes coopàbles des fautes 4i(mt Woè véDénfi di parler et qui ne voudraient |ms changer éè êMââito;
Quoique les personnes do séxepè<^èÉt|;%otiji>ui% lofSr #iue la corruption de leur «œùr ^u le îdëî^ê^etl^^itt de leur esprit les porte a s^ parer, cependaiH; , hét^ les ct9 jdontnous venons de parier, la pâ!rure dëà femmes, 'où il entre de la vanité » n'est OTdinpîreitfent îqujè faute 1er ^ère : ic'est ainsi que les théologien^ éjdtnttmnémenl fie regardent que comme péjehé vâiiel ^ 1® se parer poui^ une fin véniellement ^uvaise » par exemple » par vanité , pour âe faire passer poilir Mie , ppurvu flu'il n'y jaît rien de gi^vement inâécentt 2® «e parer pour augmenter sa beauté , pourvu quefâti n'ait iniotinft 1 ntentipn lascive ; 3^ quand la pttWë «iMre qii'ufrie légère m^î^ iTP pj^ctus , par^e qu^^rs iAie ne fafessè que légèrjei^ient la modestie ,fehréllenne$ 4^ Unrsqpie la parure 3 sans jètre jndéceiitie', ^excède Tusage ou laeoiîhtume louiable des femmes de sa condition quiiont de la probité et de la vertu, ou lor$qu'<Mfi y pr^ôdîgue trop de temps, pourvu cependant qu'il n^en p«rî8âe résulter au* jcun grave inconvénient.
On adtiiet assez gàiérakment ({u'une femme ou une iiHé "peut se p&^er sans commettre auowie laute , si la parure ne blesse pas la modestie dirétiemie , et qu'elle se pare pour une fin bonnéte t ifes^ fàn^ , dit saint Thomas, qu^une femme mariée pèiit se jparer, selon la coutume du pays, pour èti^ agréable à soa inari ou pour garder ia bienséanee que demande siçi condition ; mûi^ elle pécherait si die «se ;parait d'une pianière qui scandalisât 1^ prpchain, et son ^éété
serait plus ou moins grave , selon que le scandale serait plus ou moins considérable. Le commandement même de son mari ne l'excuserait pas en ce cas , le scandale étant contraire à la loi de Dieu. Une fille recherchée en mariage par quelqu'un ou qui a envie de se marier, peut se parer aussi magnifiquement que sa condition et la modestie le lui permettent, dans le desseui de plaire à celui qui la recherche ou de s'attirer quelqu'un pour un mariage honnête et légitime , pourvu cependant qu'elle n'ait aucune intention de provoquer, par sa parure , à un amour impur et qu'elle ne se propose que de plaire à tel ou tel jeune homme ^ pour le porter à la désh-er en mariage et l'empêcher par ses agréments de s'attacher aune 9Xitte(l).Sancttis Thomas.'En effet, le mariage étant une fin honnête et la parure n'excédant pas la condition de la personne et ne blessant nullement la modestie chrétienne , on ne voit rien là de désordonné.
En terminant ce chapitre , je crois devoir rapporter la règle suivante, donnée par saint Antonin : « Lorsqu'un
(\) Faciem fuco pingere ad placendumsponso aut juvenicui destinata est puella, nullum pcccatum; ad placendum Yiris sine relatione ad legitimum matrimonium, pcccatum mortale; faciem fucare ex solâ vanitate, secluso gravi scandale et periculo, peccatum yeniale. Sylvius.
Mulieres quœ vires non habent nec habere Tolunt et quae non sunt in yiâ habendi , peccant mortaliter, si eâ intentione se ornent ut yiris amorem inspirent ; à fortiori lelhaliter pecearentconjugatœquae talibus ornamentis amorem alienis yiris inspirare yelent. ici.
confesseur voit clairement et indubitablement que telle personne pèche mortellement dans sa parure, il doit lui refuser l'absolution si elle n'est résolue de s'abstenir de ce péché et de se corriger; mais s'il ne voit clairement que cette parure est péché mortel , il doit ne point se précipiter dans son jugement, ni en faire une faute grave à la personne, car, étant dans la bonne foi, elle ne s'imagine pas commettre un péché mortel ; mais une fois avertie , par le confesseur, qu'une telle parure est faute grave , elle péchera mortellement, en ce qu'elle agu^ contre sa conscience, si elle ne se corrige pas , quoique en lui-même le péché ne soit peut-être que véniel» Gomme le droit est porté plutôt à absoudre qu'à lier, et qu'il vaut mieux rendre à Dieu compte de trop de bonté que de trop de sévérité , dans le cas où le confesseur ne voit pas clairement que le péché est mortel, il doit se contenter d^engager fortement la personne à quitter cette parure et lui donner Fabsolution , la laissant ensuite au jugement de Dieu, d
La pénitence médicinale qu'il convient de donner aux personnes qui pèchent dans leur parure , est de leur imposer de méditer tous les jours un instant sur la mort, qui doit faire de leur corps , qu^elles ont soin de si bien parer, un cadavre qui sera dévoré par les vei-s et les insectes venimeux, et de se placer tous les soirs devant l'image de Jésus flagellé , couronné d*épines et crucifié : parla elles apprendront combien il est indigne d'une personne chrétienne de vouloir être , comme dit saint Bernard, un membre si délicat sous un chef couronné ^épines.
(SHAPITRE XV.
GoBUfnt Ufxktt 4oil se co^ifaiire «h saiiil ttibiiBal avec lespcrsMMi qii qpreincil de fortes leolatiou et avec celles qni sont eilraordiaaireoieiit el exlmeweneit tournentées par le démoi cootre la chasteté.
Si jamais vous avez eu à diriger de telles personnes, au lieu de les conduire suivant les règles de la morale et de la prudence , ne les avez-^vous point dirigées selon vos caprices ou vos propres idées? (Peu de confesseurs sont capables de bien diriger ces sortes de personnes : un tel ministère demande de Fexpérience et une grande connaissance de la théologie ascétique ; un prêtre qui ignorerait cette science et voudrait conduire ces personnes suivant ses propres idées, ne pourrait manquer de commettre bien des fautes dans leur direction. Il est donc très utile que nous exposions ici les principes selon lesquels on doit les conduire, et que donnent les auteurs ascétiques, savants dans Fart de [diriger les âmes.
Un confesseur chargé de la direction de ces sortes de personnes, doit d'abord chercher à bien connaître leur état, vohr quelle est la cause de leurs tentations, si ce sont elles qui se les procurent par leur faute ou
si quelque cause extérieure les leur occasionne. Si ce sont elles qui se les procurent , il doit les obliger à chan^ ger de conduite et à ôter la cause des tentations qu'elles éprouvent ; mais si les tentations n'ont pour auteur qu'une cause extérieure , telle que le démon , il doit inspirer à ces personnes une grande humilité et une grande défiance d'elles-mêmes, ainsi qu'une confiance totale en Dieu et en ses saints : Nous pouvons tout en celui qui nous fortifie , dit TApôtre ;; sa puissance est au-dessus de celle du démon, et il ne souflbîra jamais que ceux qui se confient en lui soient tentés au-dessus de leur force. H feut aussi leur recommander de ne pas trop craindre leurs tentations, quand elles ne viennent que du maBn esprit, parce que plus elles les craindront, plus elles en seront tourmentées. On ne saurait trop se posséder et se prémunir contre les impressions de la crainte dans ces tentations, quelque violentes qu'elles soient : ne les craignant point, on pourra facilement éviter les surprises, résister aux attaques , réparer les pertes et se laisser pénétrer par les lumières du ciel, si nécessaires dans ces moments ténébreux. N'en doutons pas, l'ennemi est tout déconcerté , quand il voit gue nous montrons une contenance ferme et assurée. « Croyezmoi , écrivait saint François de Sales à une personne , ne craignez point vos tentations, ne les touchez pas» elles ne vous offenseront point ; passez outre et ne vous y amusez pas. Croyez certainement que toutes les tentations de l'enfer ne sauraient souiller un esprit qui ne les aime pas. Souvenez-vous que c'est un bon signe que le démon fasse tant de bruit et de tempête
Autour de la volonté, c'est une mtrqae quil n^esft pas dedans. »
On doit éviter soigneusement de disputer avec les tentations contre la chasteté ; les efforts excessifs qu^oit fait pour les repousser, ne font souvent qu^augmenter le danger, et toiyoufs ils produisent le trouble dans Tame. Un des meilleurs moyens de s'en débarrasser, est de les mépriser en occupant son esprit à autre chose ; le démon est facilement vaincu, quand on lui tourne le dos* Mais, si, malgré cela, les tentations sont toujours fortes , que ces personnes redoublent de confiance en Dieu, et qu'elles lui protestent qu'elles aiment mieux mourir qup d'y consentir; qu'elles se représentent alors les supplices horribles d0 l'enfer, réservés à ceux qui donnent leur assentiment à de telles tentations , s'ils meurent dans leur péché; qu'elles évitent aussi de se livrer à la tristesse et qn^elles ne soient, autant qu'il est possible , jamais $euleSt Si les tentations augmen^ tent ou persévèrent toujours , qu^elles soient patientes et se résignent à la volonté de Dieu, bien convaincues que tant qu'elles auront horreur de ces pensées, ne désirant rien tant que d'en être délivrées , elles n'offenseront pas Dieu , et que ces tentations seront pour elles un siy et de mérites à ses yeux. Souvent Dieu permet de ces fortes tentations pour élever une ame à la perfection.
Quand la tentation a disparu , il faut éviter d'exami^ tier sur-le-champ si l'on y a consenti ou non , de crainte de la faire renaître. « Lorsque votre ennemi se sera retiré, dit un excellent auteur (1), ne le rappelez pas
H) Le P. de tombez.
pour savoir les coups qu'il vous a portést et si vous les avez écartés aussitôt et assez bien pour n'en recevoir aucune blessure ; ce serait rengager le combat avec plus de danger, puisque votre adversaire conserve toute sa force et que vous êtes afifoîbli par le premier choc.Combien le démon n'en a-t-il pas trompés par là ! il a tourné contre eux la délicatesse de leur conscience qui les rendait comme inaccessibles au mal : il les a insensiblement affaiblis et enfin vaincus en les faisant revenir sans cesse sur des pensées séduisantes , pour examiner s'ils en avaient été séduits.Oubliezdonc etl'espèce etl'occasion, et la durée du combat et les perplexités mêmes qu'il vous occasionne. Si dans la suite il faut tranquilliser une conscience timide et alarmée , prenez-en les moyens dans ces grands principes, qu'on n'aime jamais véritablement ce qu'on craint encore d'aimer; que ce qui fatigue ne plaît pas ; que ce n'est pas le sentiment, mais le consentement qui fait le péché ; que plus le débat est violent, plus la résistance est manifeste; que ce que nous souffrons de l'impression du mal est pour nous un sujet de mérite ; et qu'ordinairement pour les personnes timorées et accoutumées à discerner le péché, un doute si elles ont consenti est une présomption et presque une certitude qu'elles n'ont point succombé, du moins jusqu'au péché mortel. »
Pour les personnes tourmentées extérieurement par le démon, on ne peut absolument nier qu'il n'y en ait à qui cet esprit malin fasse éprouver d'une manière extérieure des visions épouvantables (1) , et leur fasse
(4) 11 est de la prudence du confesseur de suspecter d'abord
kitë éës aôtioîB hixnribles (1). Voici côitiinèht s'ex-^ j^Hie à cet cgard saint îigUQ^ri i nous citons par con^ irenattee lé texte ktih : « Qui tâineii magis solelit con^ fessariohim Aientém gravioribus difficiultaiibtis impU^ tare ^ sunt il qui turpibùs visiOnibus^ motibùs ac etiuiri tactibûs yexantur à dâemone qui non solum fomitem èensualetn excitât^ sed aliquando etiam cîim eis cam^Id eommercium sub forma viii aiit mulieris habet. Id Gommuniter affirmant aùctores» ùt Maftinùs DélHo , cardinalis Petriicci cum aliis^ et maxime illUd confira inatS.Aùgustinus in opère deCt^, Z?ei|lib« lô,c. 23^ ubi sic scribit : Jppofumù homînibus angetoa in ta* liius eofirpmbus ^ vt non solvm videri i vei^m etiam tangipossèntiterissimdsaHptuPàte^atuPj et multos quos ( vuigo incubos wcant ) itHprobos scbpè èxtUisse mutietiinis et eurum ùppctmse ùc peregissè concubt-^ tum. Quo^dfxm dccmJùnes hanc assidue imniundUiani et tenture et efficeré phtres tcdesqUe tiri usseverant i ut hoc negare imptudentia i)idmtur4 Equidém pos^mi dsemones àd hmit imptobiiiu ustim def unctorum corpora assumerez r^l de novo sibi assiimere ex aère et aliis elementid ad camis similitudinem ac palpabilium et calidorum ccrirporum huniianorum ^pedes effingere
tes sortes A'infesiaiions, car oû ne peut liier qtlè la plupàtt né JKtient ou des impbstures^ ou des illusions, ou moine dés infir-^ mitéà) surtout dans les femmes.
(4) Nous ne parlons point ici des téri tables possessions qui existent liiêmë parmi les chrétiens et pour lesquelles rEglise^ établi desoxorcismesquiy suivant le concile de Trente; ont toujours été en Usage dans TËglisé.
et sicea cotpora ad coitum aptare ; imà tenetpfaefatUë jbelrio dtâiis divdin Thofnam et sanctUm Bonaventu^ ram et ftlios plures, quod dœmon potest etiam Veram demeii afferre aliundè acceptum , natoralemque qud emissionem imitare ^ et quôd ex htijtismodi concubitti Vera proies possit nai^ci^ cùm valeat dsefmon illud se^ men aedpere , putà à viro iii somno pollutionem pa-* tiente , et prolificunl ealorém oonservando , illico in tnatrieem infuildëre t quo casu proleâilla non el'it qui-* dem filia dœmonis^ sed illitis cujus est semen, ut ait diVus Thotiiàs apudcitattun auctoreïn. An atttem^ in»» peetis legibtls à divinà providentià eonstitutis pro pt*o^ pagatione generis htimani^ hœc aliqliandô evenisse aut evenire pdsse credendum sit, sapientiorum jadieio re^ mittimusi Hic autem fit dubium^ an possit dsemon^ pénnittente Deo ^ absqiie hominis culpà manus iltius ' âdmovere ad se tactibud polluendilnii Afiirniat Patei" Gravina dominicanus ^ et qutdeni piob^iUter ; si enim valet dsemon totuin corpus alicujtis movere^ ut nalra^ ttir de Simone mago, ope ddemôtiis in aerem sublato , ctn* noti poterit et manutn ? prastereà si dœmon potest aHcujus commovere linguam ut invitùs proférât ob* cœna verba aut blasphetnias contra Deum, quidni ma:^ hus ut turpia patretur ? o
(( Si donc, continue daint Liguori ^ il se p^sente jamais tm pénitent tourmenté de cette espèce de ten-^ tation par Pennetni que TÉglise appelle Vesprit defor^ tiicatitm^ Un confésseui^ doit mettre tous ses soins à le fortifier dans un si terrible combats En effet, ditlecar*" ^nal Petrucci (1), ces sortes de personnes sont en
0) Epîst., part, 2,Iib. 2,c.^5, n. 7et0»
grand danger, si elles ne sont soutenues par des remèdes forts et quelquefois même extraordmaireSé La chose est facile à concevoir : il faut pour résister une grâce puissante de la part de Dieu, et une grande vio-* lence de la part du patient. Il sortira donc difficilement vainqueur d'une semblable lutte, s'il n'use avec persévérance d'une grande mortification , et , par-dessus tout, de beaucoup de prières, se recommandant sans cesse h Notre-Seigneur et à la sainte Vierge, les suppliant , par ses pleurs et ses gémissements , d'avoir pompassion de lui. Autrement , s'il se relâche , s'il manque à la prière ou à la mortification , dit le même c^ardinal, il court le plus grand danger de tomber, au moins indirectement, dans quelque complaisance secrète pour ces délectations pontraires à la chasteté.
Pour en venir aux remèdes ; « Si donc le confesseur peut juger , dit toujours saint Liguori , que ce n'est nullement la fautie du pénitent, qu'il l'exhorte d'abord à recourir à la prière et l'engage à s'éloigner le plus qu'il pourra des plaisirs des sens, à fréquenter les sacrements, à se fortifier souvent par le signe de la croix, à jeter de l'eau bénite sur son lit et dans sa chambre, à porter quelque relique sur lui et le livre des Évangiles, et à protester qu'il est prêt à mourir plutôt que de consentir à aucune suggestion ou liélectation chamelle: enfin, qu'il l'exhorte à faire souvent des actes d'humir Uté intérieure et extérieure ; car le Seigneur permet quelquefois ces sortes de tentations ppur guérir une prae d'un orgueil secret.
(( Mais la difficulté la plus grande est de guérir le
pénitent qui consent à ces actions honteuses ou qui peut-être même les recherche. Il est difficile que les pénitents de ce caractère se convertissent ; car, d'une part, le démon a acquis on certain empire sur leur vo« lonté^ et d'autre part, ils sont trop faibles pour résister* Us auraient besoin d'une grâce extraordinaire que Dieu n'accorde que très difficilement à de pareils scélérats» Toutefois, si le confesseur rencontre quelqu'un de ce genre, qu'il ne perde pas confiance, qu'il le traite avec la plus grande charité, qu'il ranime son courage en lui disant que s'il résiste il ne péchera point : car là où il n'y a pas de volonté, là il n'y a pas de péché. Il peut commencer par faire contre le démon de l'exorcisme privé) qui alors est certainement permis, et de la ma-* nière qui suit : Ego ut minister Dei prœcipio tibi^ aut vobiSj spiritus immundi^ut recedatisab hâccreaturâ Dei. Que le confesseur demande ensuite au pénitent s'il n'a jamais invoqué le démon ou fait quelque pacte avec lui ; s'il a renié la foi ou fait quelque action qui lui soit contraire ; sous quelle forme le démon lui apparaît, si c'est sous celle d'un homme, d'une femme , d'une bête ou de quelque autre créature ; car alors, s'il a un commerce avec lui, outre le péché contre la chasteté et la religion, il sera coupable du crime de fornication ou de sodomie, ou d'inceste , ou d'adultère , ou de bestialité , ou de sacrilège affectif* Il doit montrer à ce j[)énitent toute l'énormité de sa faute, l'engager à se convertir sincèrement et à faire une confession bien enfière, car ces sortes de pénitents cachent facilement leurs péchés* Enfin, leconfesseurlui prescrira lesmèmes
t-einédes déjà indiqués phis haut : recourir souvent a Dieu et à la sainte Vierge, prononcer souvent le nom de Jésus et de Marie, feire tisage de l'eau bénite et du signe de la croix, porter sur lui quelques reliques et le livre des Évangiles. Il lui difTL'reta fabsolution en l'engageant à revenir souvent pour connaître comment il Irésiste aux assauts du démon et comment il use des remèdes prescrits. H ne Itti donnera l'absolution quV près longue épreuve } car, comme nous l'avons dit , il est rare que de telles conversions soient vraies, et très rare qu'eHes soient persévérantes (1). o )
(l)Pr«i. conr,,!!. 410, 114,412, 413.
CHAPITRE XVI
CoBneilun préire (kit se eondoire an saint tribuoai tifu les grsnds péeliein fM
. Mt été ioQgteiopi criviitels»
Quelle conduite avez^^ous tenue avec ces sortes de pénitents? Au lieu de les traiter avec une ^nde bonté, cherchant à discerner quelles étaient leurs di^ositions, ne les avez*vous point brusqués et peut^tre même découragés par un zèle amer et par des réprimandes capables d'irriter leurs plaies plutôt que de les guérir ? ( C'est surtout dans la conduite de ces personnes que le confesseur doit se posséder et foire paraître toute la charité de père et l'habileté d'un grand médecin» Saint François Xavier, écrivant au P> Ga^ard Barzée , lui dteait : a Quand vous rencontrez de grands coupables au tribunal de b pénitence, soyez plein de charité à leur égard ; ne les effrayez point jusqu'à ce qu'ils vous sieùt découvert toute la turpitude de leur vie ou toute rénormité de leurs crimes* Écoutez-les avec gaité, avec douceur, et pour les amener à mie pleine et en* Uère confession , ne craignez pas de vous accuser vous* même devant 0ck de vos ffùjpres ^garraients de j^u*
nesse ( si cela peut ne pas les scandaliser et leur être utile )• »
Comme c'est sur le fonds des dispositions intérieures qu'un confesseur doit surtout baser ses règles de con* duite , celles qu'il doit tenir à l'égard des grands pécheurs doivçnt être différentes des règles de conduite qu'on doit tenir avec les autres. Lorsqu'une personne qui a vécu longtemps dans les désordres tombe entre ses mains, son premier devoir est d'exercer à son égard une grande charité et de chercher par là à gagner sa confiance, parce qu'une fois que son cœur sera gagné et que le confesseur aura sa confiance^ il la conduira facilement au bien.
n doit ensuite s'informer par quels motifs le pénitent est conduit au saint tribunal, si c'est par les sentiments d'un sincère regret de ses crimes, et s'il y porte le ferme propos de les éviter à l'avenir. Ces dispositions sont essentielles : aussi les bons confesseurs ont«-iIs grand soin de saisir tout ce qui peut les guider dans le juge*ment important de ces dispositions. Ils examinent si le pénitent se présente avec un extérieur humble et recueilli ; s'il déclare ses péchés avec candeur ; si avant la confession il s'est prescrit quelques œuvres de péni* tence et a fait des efforts pour se corriger ; s'il est disposé à suivre les avis qu'on lui donne, etc. Bien plus, comme il n'est presque personne qui au commencement de sa conversion ne sente un penchant qui vient de Dieu pour quelque vertu particulière, il est du de* voir du confesseur d'examiner avec attention de quel côté le nM)uvement du Saint-Esprit porte son pénitent,
et là-dessus l'aider , suivant Fimprcssion qui lui est faite, et en faire aussi la base de la conduite qu'il doit tenir à son égard.
Si le pénitent s'accuse avec sincérité, avec componction et de manière à indiquer qu'il est instruit de ses devoirs, le confesseur ne doit pas l'interrompre dans son accusation, et si , sa confession faite , rien n'annonce qu'il soit nécessaire de l'interroger , il bornera son ministère à lui donner les moyens d'éviter les désordres auxquels il est sujet , à Texciter de plus en plus à la contrition et à lui prescrire une pénitence médicinale et proportionnée aux péchés dont il s'est accusé. Pour l'exciter à la contrition, il reprendra les principales fautes qu'il a confessées, pour lui en montrer la grièveté , lui exposera les châtiments- terribles qu'elles méritent de la part de Dieu, châtiments inévitables et peut-être bien prochains, s'il ne se repentait pas comme il faut ; lui fera surtout sentir l'injure que ses crimes ont faite à la bonté de Dieu, qui Ta comblé de bienfaits, de préférence à tant d'autres qui sont maintenant en enfer pour des péchés moindres , etc. Il lui montrera ensuite les avantages qu'il retirera d'une bonne confession, le pardon, la paix, une bonne mort et une éternité de bonheur.
Si au contraire le pénitent paraît peu touché dans son retour, qu'il se confesse d'une manière sèche, qu'il racoute ses péchés comme il raconterait ceux d'un auti*e, ne paraissant pas plus se les imputer que si ce n'était pas lui qui les eût commis, ou bien s'il ne dit presque rien et que sa confession signifie peu de chose,
le confesseur dmt examiner prademment d'où vieqt ce défaut si qiposé à la nature de la véritable accusation et qui n'annonce point que ce pécheur rentre en hA^ même, si c'est de Tignormce ou d'une mauvaise dis« position de sa part, S'il voit que c'est ignorance die^ lui, il doit l'instruiret l'interroger et lui faire faire une accusation exacte ; mais s*il s'aperçoit que c'est en lui mauvaise disposition, il doit travailler à faire naître dans son cœur d'autres sentiments et d'autres dispoâ-r lions, remuant sa conscience par }es motife les plus forts et par lejs considérations les plus pressantes, pror cédant cependant toujours avec beaucoup de prudence et de charité. S'il a lieu de crohre que son pépitcnt ne veut point faire connaître les plaies de son ame , il doit Le circimvenir adroitement en l'interrogeant sur des choses sur lesquelles il prévoit qu'il s'expliquer^ volontiers ; il verra , au moins , par la combinidson qu'il fera de ses réponses , sur quoi il peut i^omp? ter , sans cependant pousser l'examen aurdelà des bornes raisonnables, II doit , en mi mot , suivre h regard de ce pénitent , la conduite qu'il tiendrait en? vers lui en toute autre rencontre où il aurait grand Intérêt à découvrir ses dispositions et sa façon de pen;f ^er; et c'est là la meilleure méthode qu'il peut em^ ployer pour le connaître. Mais dès qu^l aura habiter ment sondé la plaie, découvert et mis au jour le maji du pénitent et qu'il saura quel jugement il doit porter jsur hii, il doit s'occuper à lui faire entendre raison sur les points qu'il est important de réformer pour mettre lordre à sa i^onscience, et faire en sorte de le touehei^
par Je zèle et Fîntérêt qu'ij doit porter h .son ^\ni,
Quelquefois il est à propos que le confesseui , après avoir entendu Faccusation de son pénitent , dont il a peine à débrouiller la conscience ou à connaître les dispositions, lui demande ce qu'il se reproche davantage; dans les péchés qu'il vient de déclarer et comment il s'est préparé à sa confession. Souvent il dé< couvrira qu'il n'y a eu que peu de préparation , et qu'en dernier résultat il ne se reproche pas grand'chose, parce que ^ par ignorance ou mauvaise disposition , il ne considère peut-être dans ses péchés que des actes de faiblesse humaine, et qu'il ne les regarde pas comme des crimes, mais comme des accidents qu'il s'imagine ne point partir de la disposition d'un coeur p^erv^^. C'est alors que le confesseur doit l'éclairer et lui faire déplorer son aveuglement; et quels que soient son état et ses dispositions , qu'il se donne bien de garde de chercher à se débarrasser de lui , sous prétexte que sa direction lui est pénible : ce II faut remarqua , dit là-dessus saint Liguori , dans $on Pf^axis conf, , combien agissent malles confesseurs qui , trouvant un pénitent mal disposé , le renvdent aussitôt , de crainte de se donner quelque peine et de perdre leur temps avec lui. Qu'ils sachent que , quoiqu'un pénitent s'approche sans dispositions, plusieurs docteurs soutiennent , et leur sentiment est Bfipnyé mr de fortes raisons , que le eonfesseur est ob^<é de faire tous ses efforts pour le disposer hie et nunc à l'absolution en lui représentant , par exemple , nnjure très grave que ses crimes font à Dieu , le danger de sa damnation, etc. ; et peu importe que les autres attendent
TOU. I
ou qu'ils s'en aillent sans se confesser , le confesseur ne rendra compte à Dieu , au jour du jugement , que du pénitent qui se confesse maintenant , et non pas des autres qu'il n*aura pu confesser (1). o
Quand un pécheur qui a été longtemps criminel , se convertit sincèrement à Dieu et qu'il est vivement touché, le confesseur doit entretepir doucement sa douleur et aider son cœur à se repentir par tout ce qui est capable d'animer en lui les sentiments de contrition. Mais comme le pénitent doit opérer dans lui une réforme en quittant ses dérèglements, le confesseur ne doit pas l'y condamner en lui prescrivant les choses avec empire ; il est plus à propos de l'engager avec douceur à proposer lui-même le genre de réforme qu'il
(4) Dan5 sa grande Théologie, le même saint s^exprime a peu près dans les mêmes termes. C'est ainsi qu'il parle : i Bic ad- « verte cum Busemb., cui consentiunt Sporer , Layman cum « Suarez, qu5d oonfessarius leneturqnant&m potestaddispo- « nendum saum pœnitentem qui indisposilas accedit. Quoi circk, nescio quomodi) à culpà excusari possint illi confesc sariiquistatim acnoverent pœnitentem non satisdispositum, c dimittunt, nullâ aut valdè modicâ praemissà diligentlâ ad K eom curandum. Dico etenim qu5d confessarius tenetur ex rii gorosâ obligatione caritatis eom disponere, quantum valet, i ei exponendo deformitatem peecati , valorem divin» gratiae^ c periculum damnationis et sîmilia , etiamsi multùm temporis c in hoc impendere debeat. Nec ei eurae esse débet qu5d alii c pœnitentes expectent : nam tune confessarius non tenetur c attendere ad bonum aliorum , sed tantùm sui pœnitentis i pro quo tantùm illo tune , non ver6 pro aliis rationem est « Dec redditurus. » Lib. 6, n. 608.
veut prendre , et qu'alors le confesseur Tapprouve et le règle : de cette manière les choses se feront de la part du pénitent avec plus de facilité et avec une satist faction toute particulière. Quant aux occasions et aux engagements avec le monde , il faut absolument les retrancher, et le confesseur doit être ferme et inexorable à cet égard » quand il prévoit qu'ils pourront lui être dangereux. Pour peu qu'il cédât làrdessus , le pé* nitent reviendrait insensiblement à son ancienne manière de vivre : c'est ce qu'atteste l'expérience. Bien plus, je soutiens que si ce pénitent, revenu d'une vie criminelle , ne se déclare pas entièrement pour la vertu, voulant encore tenir au monde, il n'avancera jamais guère dans les voies de Dieu, et il sera toujours à craindre qu*il ne revienne sur ses pas: s'il se laisse encore dommer par le respect humain jusqu'à ne pas vouloir se déclarer ouvertement pour le parti de Dieu par un certain ménagement politique , Dieu aussi , de son côté , ne lui communiquera ses dons qu'avec réserve et mâiagement et ne lui en fera pas sentir la douceur. C'est pourquoi le confesseur ne doit nuUement lui permettre de s'attacher aux maximes du monde, si opposées aux maximes du Sauveur; et il est nécessaire qu'il le tienne de près et le surveille avec des soins tout particuliers. Ses mauvaises habitudes, étant invétérées, quoiqu'elles soient affaiblies par scm retour vers Dieu , ne sont pas déracinées ; et il est comme iitfaillible qu'il n'y retombe de nouveau , si le confesseur n'aTœil ouvert incessamment sur lui pour le retenir dans le devoir et empêcher les saillies d'un fonds|^ par la longueur des dérèglements.
Il arrive quelquefois que des péniten(s très criminels sont touchés d'une douleur extrêmement vive ; il est à propos de les détourner alors de la \iie de leurs péchés pour les porter davantage vers la pensée de la bonté de Dieu et de ses miséricordes : comme ils sont d*une manière particulière , à cause de leurs crimes, des sujets de miséricorde , il est de leur devoir de s'en occuper et de contempler ce divin objet , pouvant très facilement entrer dans cette occupation , en considérant leur vie criminelle. Néanmoins , il ne faut pas les élever avec un moindre soin dans une grande défiance d'eux-mêmes, ne les rassurant jamais tellement qu'ils puissent croire être en sûreté et n'avoir rien à craindre, n faut leur faire comprendre qu'après plusieurs années^ de conversion , les mauvaises habitudes reviennent facilement, si l'on n'est sans eesse sur ses gardes , parce que , la racine n'en étant point arrachée , elles ne manquent pas de repousser dès que l'on commence à s'égarer de son devoir. C'est pour cela qu'il est utile de tenir longtemps ces personnes dans la confusion et l'horreur de leurs péchés.
Lorsque ces sortes de pénitents , au commencement de leur conversion , souffrent beaucoup de remords et de troubles intérieurs , il est utile quelquefois , quand ils ont l'esprit assez fort , de les laisser quelque temps dans leurs peines , comme dans une espèce de fournaise, pour les purifier , sans les en tirer sitôt par des entretiens consolants , car , cet état est souvent une Toie de Dieu , qui se sert des remords , des troubles ^ 4e8 tentations et des angoisses pour purifier ces cri-
«^ 213 ^ minels jusque dans le fond de leur substance , à je peux parier ainsi. Quelquefois ils se sentent portés à de grandes austérités pour châtier leurs corps : quoique le confesseur doive alors seconder leur attrait, quand il voit que c'est un mouvement de l'esprit de Dieu, il doit néanmoins le modérer, si les austérités sont excessives. Comme il arrive assez souvent que ces pénitents , après avoir déchaîné leur conscience de tous leurs crimes par une confession générale , veulent s'en accuser de nouveau dans leurs confessions particulières , le confesseur doit examiner quel est le motif qui les porte à cela : si c'est par un mouvement de l'EsprJt-Saint , qui les porte à s'humilier par là, il doit le leur permettre ; c'est une obéissance qu'ils rendent à l'esprit de Dieu. Mais si, au contraire, ils veulent s*en accuser de nouveau pour contenter une conscience qui devient scrupuleuse , il faut le leur refuser : le leur accorder serait embrouiller davantage leur cons< dence.) .
CHAPITRE XVil
CoHHeDi na ;iAr» M » conduire w niot trikinl tvee les péckiin réoenucffl
CMYcros.
Quand vous avez eu à diriger des pénitents nouvellement convertis , n'ayez-vous rien néglige pour les entretenir dans Pesprit de pénitence et leur faire faire des progrès dans la vertu ? ( Le confesseur a de grands devoirs à remplir à l'égard des pénitents récemment convertis, pour rendre leur conversion solide et per^r sévérante. Combien, par la faute des confesseurs , retombent et deviennent pires après qu'ils n'étaient au* paravant ! Pour que le confesseur s'acquitte de ses obligations envers ces sortes de pénitents , il doit d'à-, bord soutenir leur persévérance par tous les moyens possibles » proportionnés à leurs forces , les portant tocyours à suivre exactement les avis qu'on leur a donnés, et leur prescrivant, si déjà on ne Fa fait , un règlement de vie conformément à leur âge et à leur profession; valler à ce qu'ils s'éloignent des occasions de pécher, et qu'ils fréquentent souvent les sacrements^ moyens à peu près indispensables de persévé-!
rance , surtout pour les jeunes gens. En second lieu , s*il s'aperçoit que son pénitent se relâche , il est de son devoir de tout mettre en œuvre pour prévenir le malheur de la tiédeur , car s'il tombe dans ce funeste état , il pourra commettre facilement des fautes con-* sidérables , d'où Ton aura peut-être plus de peine à le tirer que la première fois.
Pour entretenir dans ce pénitent Tesprit de componction et le préserver de rechute , il faut lui rappeler le souvenir du triste état d'où il est sorti (1), le ranimer dans la fidélité aux moyens prescrits contre la rechute , lui faire remarquer que c'est ordinairement par la négligence des petites choses que les chutes graves arrivent ; qu'un convalescent , après une grave maladie , a bien plus besoin de précautions pour conserver sa santé , qu'un autre qui n'a pas éprouvé de maladie semblable. Le confesseur doit ici imiter un sage médecin qui , pour faire éviter une rechute à son malade , lui interdit les aliments et autres choses qui y disposent , et lui ordonne un régime convenable pour rétablir les forces : il doit lui interdire les compagnies et les amusements dangereux , les divertissements du siècle, l'oisiveté, mère de tous les vices, etc., et lui donner les aliments propres à rétablir ses forces spirituelles , et à renouveler dans son ame les bonnes habitudes qu'il a perdues : or , ces aliments sont les
{\) Qu'on lui cite l'exemple de David qui , quoiqu'il sût que Dieu lui avait pardonné son péché , l'avait toujours présent j| son esprit et ne cessait de le pleurer.
sacrements , Foraison , les lectures de piété et les mortifications proportionnées à ses forces et à sa condition et si nécessaires atK pénitents qui veulent persévérer ; car combien qui ne persévèrent pas , parce qu'ils abaor donnent toute espèce de mortification (1).
A mesure qu'un pénitent nouvellement converti fait quelques progrès dans la vertu , il est du devoir du confesseur de travailler à le rendre intérieur , de lui enseigner et de Taccoutumer à former, dans les différ rentes conjonctures, des actes de vertus chrétiennes , de foi, d'espérance , de désir d'être tout à Dieu , d'horreur du péché et de tout ce qui peut y conduire , d'ofr frande de son cœur et de ses actions à Dieu , réitérée souvent dans le jour ; il doit lui apprendre à réfléchir sur les vérités que la foi nous enseigne , comme , par exemple , sur celles-ci ; Que sa^t à Vlmnme de gagner Vunivers entier , s'il ment à perdre son ame pour tétemité? Quiconque meurt dans le péché mortel , est perdu pour toujours. Qxie voudrai-je avoir fait à rhewre de ma mort , etc. ? C'est par de telles réflexions qu'^n apprend à servir Dieu en esprit et en vérité (2). Combien de pénitents nouvellement convertis man-
(4) Les mortiâcations peuvent s'exercer dans les paroles , dans les regards, dans rhabillement, dans les repas, dans le fommeii , qui est dangereux quand il est trop prolongé , etc.
(2) La méditation de« vérités éternelles, Texercice de la présence de Dieu au moment de la tentation , avec ces paroles : IXeumevoity Texantende conscience, chaque soir, avec Tacte de contrition } sont des pénitences très médicinales pour ce^ pénitents.
quent à ce devoir, et se contentent de rendre à Dieu, ppur ainsi dire , un culte extérieur, où Tesprit et le cœur n'ont que bien peu de part, parce que les confesseurs ne les instruisent point , et qui ne persévèrent pas, ou du moins ne font point de progrès dans la vertu ! Cependant il faut éviter de les charger d'un grand nombre de pratiques de piété. H est rapporté dans la vie de saint Philippe de Néri , que cet excellent médecin des âmes ne négligeait aucun moyen d^assurer la persévérance de ses pénitents nouvellement convertis , et que sans cesse il avait à la bouche celte parole du SaintrEsprit : Ce ri est pas celui qui aura bien commencé , ce sei^a celui qui aura persévéré jusqu'à la fin, qui sera sauvé, a Mais pour persévérer , ajoutait-il , le moyen le meilleur, c'est la prudence et la discrétion : il ne faut pas vouloir tout faire en un instant, ni prér tendre devenir im saint en quatre jours. Ainsi , il ne ^ut pas se charger d'un grand nombre de pratiques de piété , parce que bientôt on se lasse et on les abandonne, ou bien on s'en acquitte sans dévotion : faitesen donc peu, mais ne les abandonnez jamais. Si une fois le démon vous fait néghger un de vos exercices , il vous en fera bientôt négliger un second , puis un troisième , jusqu'à ce que toutes vos résolutions soient évanouies. Je ne cesserai donc de vous répéter : Met- {[ez-vous bien en garde contre les petites fautes , autrement , si vous venez à vous relâcher sur ce point et à mépriser ces petites choses , votre conscience se rendurcira peu à peu et vous finirez par vous perdre, flenouvelez donc souvent vos bonnes résolutions ef
ne les abandonnes jamais , quelles que soient vos tentations* » Il recommandait surtout la prière et la mortification de l'esprit* a La mortification d'une passion, disait>-il , quelque petite qu'elle soit , vaut mieux que beaucoup de jeûnes , d'abstinences et de disciplines. 9 Un des moyens les plus efficaces pour rendre solide la conversion du pécheur nouvellement converti , est de lui représenter la beauté et les charmes de la vertu, d^une manière qui la lui rende aimable , et de lui en découvrir les avantages réels ; c'est par là que saint François d^ Sales a rendu persévérante la conversion d'une infinité de pécheurs et fait pr^aitiquer les vertus les plus excellentes dans toutes les conditions. Un second moyen d'empêcher la rechute de son pénitent et d'assurer sa persévérance , est de lui recommander d'être continuellement en garde contre les tentations et les pièges du démon : Jésus-Clmst nous avertit que le démon met tout en œuvre pour rentrer en possession d'une ame qu'il a perdue (1). Si avant sa conversion il l'attaquait par des tentations , il les multipliera ensm'te sans mesure ; 9'il lui présentait une occasion de pécher , maintenant il lui en offrira cent ; si jusqu'ici un seul démon se tenait à ses côtés, bientôt il viendra avec un grand nombre de compagnons ; il les choisira plus adroits et plus méchants que lui ; il prends dit le Sauveur , sept autres esprits plus mécfiants que lui, et étant rentré dans cette ame d'où il était sorti , ^lle devient pire qu'auparavant. \\ ne faut donc point
(l)Luc. ^^,24.
s'étonner si m pécheur nouveUement converti est plus tenté après, qu'avant sa conversion, et plus attiré au mal : avant sa conversion , il était (lans les mains du dén)on, il le tenait enchaîné comme son esclave; maintenant qu'avec la grâce , il a brisé s^ chaînes et qu'il s'est échappé de sps mains , il fait tout ison possible pour le reprendre. On voit par là combien les confesseurs doivent tenir en garde contre les pièges du démon leurs pénitents nouvellement convertis, et avec quels soins ils doivent les éloigner die toute occasion dangereuse. Un troisième moyen nécessaire pour persévérer, c'est l'usage de la prière ; excepté la première grâce, les autres doivent être, d'après la providence ordinaire , le fruit des prières et des prières ferventes , surtout quand il s'agit du don de persévérance* Un confesseur doit donc avertir son pénitent nouvellement converti de prier et de demander souvent à Dieu le don de la persévérance. Enfin, un quatrième moyen de persévérer, que le confesseur doit recommander à son pénitent, est une vraie et tendre dévotion envers Jésus- Christ et la sainte Vierge : toutes les grâces partent du cœur de Jésus, et elles viennent à nous par Marie , Jésus en est la source intarissable et Marie en est le canal.
Parmi les pécheurs récemment convertis, il y en a qui sont si frappés du souvenir de leurs fautes et crai-r gnent si fort les jugements de Dieu, qu'ils tomberaient dans le découragement et le désespoir, s'ils n'étaient soutenus par une vive confiance en la bonté divine. A ceux-là il faut leur montrer la giandeur des miséq^
ewdes de Dieu pour les pécheurs qui reviennent à lui, leur exposer la parabole de Tenfant prodigue, leur iSaire ressortir la bonté du père pour un enfant si dénaturé. . * a Quand vous pensez au nombre et à Fénormité de vos péchés, doit-on leur dire, tournez vos pensées vers la miséricorde inQnie d'un Dieu qui ne vous a attendus h la pénitence que pour vous pardonner. Vos péchés doivent toujours vous humilier, mais jamais vous décourager. Quand vous voyez avec horreur les anciennes plaies de votre ame , portez vos regards sur les plaies du Sauveur crucifié et mort pour vous guérir. Ses mérites sont les vôtres , dit saint Bernard. » C'est par de telles réflexions ou d'autres semblables, qu'on entretient Ces pénitents dans l'esprit de pénitence et de (Confiance en la bonté de Dieu,
Le confesseur doit veiller à ce que son pénitent ne tombe pas dans le scrupule, comme cela arrive assez souvent chez les grands pécheurs sincèrement convertis. Les scrupules commencent à se manifester, lorsqu'après une confession générale précédée d'un examen suffisant et où le confesseur a prudemment et suffisamment interrogé, le pénitent s'imagine avoir toujours quelque chose de nouveau à déclarer ; lorsqu'il se croit obligé de rappeler au confesseur comme circonstances nécessaires des minuties qui ont rapport aux péchés déjà confessés; lorsque dans ces confessions ordinaires Il mêle des circonstances inutiles, qu'il hésite et craint trop où il ne devrait rien craindre. Quand le confesseur s'aperçoit de ce penchant vers le scrupule, il doit tran(|iiilliser son pénitent sur le passé, ne pas lui per-
meltre facilement de nouvelles accusations à cet égards les lui interdire même totalement;^ s'il voit que son élat Fexige. Du reste, nous traiterons, dans un autre chapitre , de la manière dont doit se conduire un confesseur avec les âmes qui ont un penchant aux scrupules.
Gomme il arrive quelquefois que les nouveaux conveitis sont en proie à des tentations très graves , le moyen de les soutenir et de les fortifler contre ces tentationsy est de les faire confesser et communier souvent. Quand ils deviennent fervents, un confesseur doit non seulement les entretenir dans leur ferveur, mais faire tout ce qui dépend de lui pour leur faire faire de plus en plus des progrès dans les voies de Dieu. L'Esprit-^ Saint a quelquefois sur ces pécheurs de grandes vues de miséricorde et veut les élever à une haute sainteté. Si pai* la £aute du confesseur ils n'y parviennent pas , celui-ci n'aura-t-il pas à rendre à Dieu un compte rigoureux de sa négligence ?
L'expérience constate malheureusement qu'assez souvent des pédieurs récemment convertis, quoique instruits et conduits avec sagesse, viennent à retomber dans leurs désordres. Les confesseurs doivent aloi^s bien prendre garde de les décourager, quand ils reviennent à eux. S'ils ne leur parlaient que de Ténormité et des suites fâcheuses de leur chute, de leur ingratitude envers Dieu et de leur perfldie, loin de relever leur courage abattu par leur chute, ils les accableraient, les désespéreraient et les pousseraient peut-être dans Fabime. Le devoir du confesseur en ce cas-là est de recevoir ces pécheurs avec bonté, de leur parler, à la vérité, de
la malice de leurs feutes, mais avec douceur, et de ranimer en eux les sentiments de confiance par la vue des miséricordes du Seigneur dont ils ont déjà fait l'heureuse expérience ; de s'attendrir sur eux et de compatir à leur malheur. Il doit, à l'exemple du bon pasteur, charger sur ses épaules ces brebis égarées , les ramener au bercail et se réjouir avec les autres de leur retour. Qu'il n'oublie pas la manière dont le père de l'enfant prodigue reçut son fils, lorsqu'il revint à lui : Cecidit super collum ejus et osculatus est eum. Après avoir montré à son pénitent d'où vient sa rechute, le confesseur doit lui prescrire des moyens plus efficaces pour en éviter une seconde, pour se tenir dans des sentiments d'humilité et d*une grande confiance aux miséricordes infinies d'un Dieu , bien persuadé que le Seigneur n'a permis cette rechute que pour le rendre plus fervent et plus précautionneux à l'avenir. Qu'il lui apprenne surtout à se défier de ses propres forces et à ne point s'appuyer sur les vertus qu'il a acquises, mais bien sur la grâce toute-puissante de Dieu : c'est ainsi qu'il rétablira la paix, la justice et la joie dans l'ame de ce pécheur et le rendra plus fort dans l'exercice des vertus.
Enfin , lorsqu'un confesseur a converti quelque pécheur, qu'il évite de se livrer à une trop grande joie intérieure , qui est souvent fondée sur un amour propre ; et qu'il songe que son devoir n'est pas rempli , qu'il a encore beaucoup à faire à Tégard de cette ame sortie de l'état du péché, pour rendre solide sa conversion, et la faire avancer constamment dans la pratique
des vertus chrétiennes. Il ne suffit pas que la vigilance et les soins du confesseur portent sur les habitudes criminelles et les occasions prochaines de péché ; car le pénitent n'a pas seulement à craindre les grandes chutes ^ mais encore tout ce qui pourrait affaibUr insensiblement son courage et le ramener par degrés à son premier état : certaines liaisons, certaines habitudes qui ne s'accordent guère avec l'esprit du christianisme ; des défauts, des penchants qu'on ne réprime point assez vite ; une vie trop dissipée, une espèce de partage entre Dieu et le monde, et mille autres choses qui peuvent avoir peu à peu des suites funestes, tout autant de choses contre lesqueOes le confesseur doit prémunir son pénitent. Une ame qui ne fait que sortir de l'état du péché, dont les pas ne sont point encore assurés, a besoin de toute l'attention d'uit guide fidèle qui la conduise comme par la main, qui écarte d'elle tous les dangers, toutes les occasions de chute, qui lui fasse connaître les vrais moyens de réformer ce qu'il y a de vicieux dans son cœur , et de se maintenir dans une entière fidéhté à son Dieu. Il est aisé de voir, par là , combien sont grands les devoirs des confesseurs envers les pécheurs nouvellement convertis, et que c'est être dans une coupable illusion, que de s'imaginer que, par là même qu'on leur a donné l'absolution, on a rempli tous ses devoirs à leur égard.)
ÙHAPITRÉ XVin.
Comment uti prêtre doit se conduire an saint iribunal avec les personnes adonnées à ta piété , qui tÎYent dans le tiède et qui par accident on fragilité sont tombées dans qndqne grand désordre dont elles épronvenl de la douleur, et ayec les personnes consacrées à Dieu qui ont commis quelque péché grave dont elles se repentent.
La conduite! de c6s âmes exige des sOins .{latliculiers de la part du confesseur : examinez, sur ce que nous allons dire, si vous n'avez rien à vous reprocher dans la direction de ces sortes de personnes qui vous sont confiées. Pour traiter avec clarté cette matière « nous diviserons ce chapitre en deux paragraphes.
PARiGRAPnE PREMIEil.
Cof^uite que doit tenir le confesseur avec les personnes adonnées à la piété^ qui vivent dans le siècle et qui 9 par fragilité 9 sont tombées dans quelque grand désordre dont elles se repentent.
L'expérience atteste que bien des personnes adonnées à la piété dans le monde, qui ont en horreur le vice, par grâce et par une aversion naturelle, y tombent quel-
quefois par des chutes accidentelles et s'en relèvent aussitôt toutes pénétrées de repentir. Il s'agit de savoir de quelle manière le confesseur doit se conduire à leur égard, quand elles reviennent de leur égarement, et conunent il doit profiter de leurs dispositions pour les bien diriger. Il est de son devoir de leur faire comprendre d'abord qu'il n'y a point de vertu, quelque éminente soit-elle, qui ne soit près de la chute, pour peu que l'on se relâche ; que la sainteté la plus consommée n'est point ici-bas dans un état de consistance, sî l'on ne veille çt ne combat sans cesse ; que les grands saints qui se sont sanctifiés dans le monde se sont regardés comme au milieu des écueils et toujours exposés à faire naufrage, et que si elles-mêmes sont tombées, c'est défaut de vigilance et de combat. Après cela, il leur fera concevoir que les grandes chutes sont souvent la suite d'une faute légère commise avec affection, et que le péché grave où elles sont tombées peut être l'effet de quelques légers dérèglements auxquels elles se seront li\Tées contre les mouvements de la grâce. Par ce moyen il leur fera sentir que leur conservation, leur persévérance dans les voies du salut dépend de la grâce et de leur vigilance ; que si elles doivent se tenir dans une continuelle dépendance des dons de Dieu, sans s'appuyer jamais sui* la bonté de leurs actions ni sur leur industrie, elles doivent aussi veiller sans cesse sur ellesmêmes, parce qu'il n'est point de moment où le- démon ne soit aux aguets pour les surprendre et les faire tpmber, faisant tous ses efforts, avec une rage toute particulière, pour rentrer dans ses di'oits sur des âmes
qui se sont soustraites à son empire. Pour les convainfcre davantage de l'obligation qui les astreint à veiller continuellement sur elles-mêmes, on peut leur montrer la facilité extrême qu'elles ont de retourner dans leurs désordres ; car, ayant goûté le funeste plaisir du péché et portant en elles les mêmes inclinations perverses et le même penchant au mal, elles peuvent facilement retomber, si elles ne veillent sans cesse et ^ elles ne marchent avec crainte et tremUement,
Cependant si ces personnes, à la vue de Fénormité de leur faute, se sentent portées à l'abattement, il importe que le confesseur leur fasse connaître que Dieu a pu permettre leur chute pour les humilier et leur apprendre à ne point se fier sur elles-mêmes, mais bien sur sa grâce ; que, sous ce rapport, leur chute a été en quelque sorte nécessaire pour leur salut, et qu'elles doivent, en conséquence, plutôt en tirer quelque consolation, que de se livrer à l'abattement, pensant que Dieu, par une conduite incompréhensible, a voulu établir la sûreté de leur salut sur leur propre ruine. Il doit encore leur faire sentir que Dieu, en permettant qu'elles soient tombées dans le désordre , a eu sur elles des desseins particuliers de sanctification, afin que toute leur vie elles marchassent dans l'humilité et la défiance d'elles-mêmes et qu'elles conçussent par là l'obligation nouvelle et étroite qu'elles avaient d'être toutes à Dieu , bien plus qu'elles ne l'avaient été avant leur chute. Si elles appréhendent trop de ne pas être fermes dans leur retour, le confesseur peut facilement éloigner d'elles cette trop grande (»^ite , en leur di-
sant que, n'étant totnbées que par accident dans le péché, la nature n'en a pas contracté* l'habitude et qu'ainsi le retour ne peut pas avoir tant de difficulté ; que loin de se livrer à une trop grande appréhension là-dessus, elles doivent s'animer à une conQance totale en la grâce divine, qui est toute -puissante, et courir courageusement dans les voies de Dieu.
Si le confesseur a affaire à une de . ces pei*sonnes qui , ayant toujours pratiqué la vertu et n'étant tombées dans quelques grands désordres que par fragilité, se tourmentent jusqu'à un excès très déraisonnable en voyant qu'elles ont fait des chutes si honteuses, il doit lui faire sentir qu'un pareil tourment ou une douleur si dér^ée ne vient que de l'orgueil qui ne peut supporter qu'elle se soit si honteusement égarée, et que si elle veut sortir hors d'elle-même pour ne voh* sa chute qu'avec les yeux de la foi et comme un grand sujet d'humiliation, elle peut en tirer un excellent avantage pour son salut ; car , ayant une trop bonne opinion d'elle-même, qui aurait infecté toutes les actions de sa vie, sa chute, quoique très déplorable, en la remplissant de confusion, peut excellemment servir à la guérir de cette malheureuse corruption, et concourir ainsi à sa sanctification, puisque rien n'est plus capable de la tenir dans un état d'humilité et d'anéantissement jusqu'à la mort.
Si, au contraire, cette personne, loin de s'abattre, dégénère en ime certaine sécurité et en une certaine langueur dans la vertu, comme il arrive assez souvent à plusieurs, quand la pensée du désordre où
elles sont tombées commence à s'éloigner et que ïà contrition s'affaiblit, il faut alors, pour la réveiller, lui rappeler fortement ses péchés , lui en mettre à nu la grièveté et la menacer d'un plus grand délaissement de la part de Dieu , si après un tel désordre et ime si grande injure faite à sa divine majesté, elle pense mener une vie languissante comme tant d'autres. Cependant le confesseur doit toujours procéder avec prudence et charité.
PAÎIAGRAPITE DEUXIEME.
Conduite qtie doit tenir le confesseur avec les personnes consacrées à DieU' qui, par fragilité, ont commis quelque crime dont elles conçoivent du repentir.
Il en est bien autrement de ces personnes, que de celles qui sont dans le monde , quand les unes et les autres sont tombées dans quelque grave désordre r il est d'expérience que parmi les premières , il n'y en a pas beaucoup qui après des chutes graves opèrent une conversion sincère et solide. Cependant, comme il y en a qui, après leur chute, se relèvent pénétrées d'une douleur véritable et d'un sincère repratir, nous allons indiquer comment le confesseur doit se conduire à leur égard.
Quand ces personnes sont touchées d'une douleur proportionnée à la grièveté de leur faute et à la grandeur de l'état qu'elles ont si déplorablement oublié , le confesseur , pour les tenir dans un grand fonds de dis-
()Osition et les empêcher de retomber dans le désordre, doit leur représenter que si elles venaient de nouveau à faire une chute et à violer la foi qu'elles ont vouée à leur divin époux , elles seraient frappées d^une plus grande malédiction et que leur retour à Dieu , après cette rechute , serait beaucoup plus difficile , pour ne pas dire en quelque sorte moralement impossible. En effet , lorsqu'une personne consacrée à Dieu , qui en est réponse chérie , a prévariqué , il se fait de la part de Dieu , pour la relever de sa chute , des épuisements de miséricorde , si je peux parler ainsi , bien autres que ceux qui se font pour les plus grands pécheurs , parce que la dignité d'épouse chérie la met dans un rang beaucoup plus élevé ; or , si , . après avoir reçu une telle abondance de grâces , elle retourne à son vomissement, il est clair que Dieu sera plus irrité , plus difQcile à accorder de nouvelles grâces particulières., et que le pardon de la rechute sera beaucoup plus dif- Ocile à espérer.
Après leur avoir parlé ainsi , il est à propos de les disposer'à toutes les épreuves que Dieu leur enverra ; car , bien qu'il leur pardonne et les reçoive en gr^ce , néanmoins, lorsque ses épouses sacrées lui ont été infidèles par quelque égarement grave , il ne laisse pas de leur faire sentir les effets de sa jalousie et de venger sa justice par des voies qui sont quelquefois très dures à supporter. Bien plus , quand ces personnes se montrent fort généreuses , le confesseur doit les engager 5 se présenter toujours devant Dieu comme des épouses sacrilèges , pour en recevoir tous les châtiments qu'a
f^ 230 ^ mérites leur infidélité ; à moins cependant qu^ Dieu ne les attirât à lui par des voies très élevées et très extraordinaires , comme nous voyons qu'il en a agi à l'égard de quelques saints. D est encore très à propos de leur inculquer cette maxime , de ne rechercher aucune joie dans la vie spirituelle et de ne point s'y attacher , si Dieu leur en donne , n'oubliaut jamais leur trahison et l'injure cruelle qu'elles ont faite à leur divin époux , et de conserver toujours dans leur esprit la grandeur de leur crime , à l'exemple du roi-prophète , afin que par la componction habituelle qu'elles en auront , elles se préservent toujours de toute rechute.
Si ces personnes vivent en communauté , il est très avantageux pour leur avancement spirituel de leur inspirer cette autre maxime , de se comporter dans leur intérieur comme si leur crime était connu de toute la communauté ; soit pour les emplois, les recevoir tous avec indifférence , seulement par obéissance , et plus volontiers ceux qui sont regardés comme le rebut de la maison ; soit pour les préférences , n'en souffrant aucune , mais prenant partout la dernière place ; soit pour les commodités , étant bien aises de manquer quelquefois du nécessaire et faisant toujours choix de ce qui est plus grossier.
Cependant , si ces personnes conçoivent de leur péché une si grande douleur et un si vif repentir , qu'elles soient portées à des pensées de désespoir , le confesseur , loin d'exposer à leurs yeux la grièveté de leur crime , doit en détourner leur esprit en le portant vers la pensée des miséricordes divines qui surpassent tous
les crimes imaginables. Pour les consoler davantage , il doit leur faire comprendre que Dieu a une inclinar tion toute particulière pour le retour des âmes qui lui sont spécialement consacrées et qui sont ses épouses chéries, parce que, comme elles portent toujours ce caractère divin , elles ont toujours quelque chose qui les fait regarder favorablement de leur divin époux, qui ne désire rien tant que de rentrer en possession de celles qu'il s'est lui-même consacrées par un choix tout plein de miséricorde. Bien plus , il faut les persuader que le Sauveur est porté à leur accorder plus qu'à tout autre , des grâces particulières pour leur véritable et sincère retour et à les recevoir de nouveau à titre d'épouses chéries , parce que la perte d'une ame , qui est son épouse particulière et sacrée , lui est infiniment plus dure que celle de cent autres : elle le déshonore beaucoup plus par le ravissement qui lui est fait de celle en qui il prenait ses délices et par l'opprobre étemel d'une ame qui , ne perdant point le caractère de son épouse choisie , est devenue la proie et l'esclave de son plus grand ennemi. On peut donc assurer ces personnes que Dieu ne désire rien tant que leur retour à lui , qu'il est encore tout plein de bonté pour elles , puisque après| leur chute , il les pénètre d'une si vive douleur qui en est la marque la plus grande , et qu'il a toujours pour elles-mêmes des grâces et des recherches qui ne sont point bornées , vu surtout qu'étant ses épouses sacrées , elles ont un droit tout particulier sur son sang divin.
CHAPITRE XIX
CoinDioiil un prélrc doit se conduire au saiut tribunal avec los per^^sses p<Hisédces ou
iiiciplcnieiil obsédées du àmp.
Si jamais vous avez dirigé de ces sortes de personnes, quelle a été votre conduite à leur égard? Ne vous êtesvous point ingéré dans leur direction sans savoir les règles que tracent les auteurs pour une conduite aussi difficile ? ( Tous les docteurs avouent que la conduite des personnes possédées ou obsédées offre de grandes difficultés et des dangers , et qu'un prêtre qui se charge de les diriger au saint tribunal sans avoir l'instruction suffisante et sans connaître les règles qu'exige une telle direction 9 peut se rendre gravement coupable*
Pour traiter utilement une matière aussi déUcate , nous commencerons par faire quelques observations , et ensuite nous exposerons les principes par lesquels on doit conduire ces sortes de personnes.
1^ Il faut distinguer la possession du démon d'avec
obsession. Par la première , disent les docteurs , le
démon agit au dedans de la personne dont il s'est rendu
maître » l'agite et la tourmente , soit continuellement ,
soit par intervalles ; par la seconde , il agit seulement au dehors de la personne , la poursuit et la fait agir sans entrer dans son corps.
2® Quant aux marques auxquelles on peut reconnair tre les véritables possessions « voici ce qu^établissent les théologiens et même les physiciens et les naturalistes les plus habiles : une possession est indubitable , lorsqu'on y voit quelqu'un des signes suivants : P lorsque le possédé demeure suspendu en Fair pendant un temps considérable', sans que Fart puisse y avoir aucune part ;.2** lorsquMl parle différentes langues sans les avoir -apprises et répond juste aux questions qu'on lui fait dans ces langues ; 3® lorsqu'il révèle ce qui se passe actuellement dans des lieux éloignés sans que Ton puisse attribuer cette connaissance au hasard ; 4^ quand il découvre des chosea cachées qui ne peuvent être naturellement connues , comme les pensées, les dé-^ sirs , les sentiments intérieurs de Certaines personnes. Lorsqu'une prétendue possession n'est accompagnée d'aucun de ces caractères , il est très permis de la rer garder comme fausse. Les symptômes d'une obsession réelle sont à peu près les mêmes que ceux de Ja possession ; on doit prendre les mêmes précautions et suivre les mêmes règles pour juger de l'une et de l'autre. L'Église prescrit également les mêmes remèdes pour l'obsession que pour la possession, savoir: la prière , les bonnes œuvres , les exorcismes , sans interdire les moyens naturels de rétablir la santé du corps , que la médecine peut fournir.
3^ Des personnes très vertueuses peuvent , comme
les personnes criminelles , être possédées ou obsédées ; tous les auteurs catholiques s'accordent à dire que Dieu peut permettre la possession , ou Yobsession , non seu-r Jement pour punir des pécheurs , mais pour éprouver des justes , et c'est ainsi qu'il la permit à l'égard de Job et de Sara, fille de Raguël , dont l'Écriture atteste la vertu. Gela posé , voici les principes qui concernent la direction des .personnes possédées ou obsédées.
V II faut d'abord examiner si ces personnes ont grandement péché avant d'être possédées et si elles ont depuis longtemps contracté des habitudes vicieuses sans s'en être corrigées , pu bien si elles ont toujours vécu dans l'innocence , ou si , ayant vécu dans le péché , elles sont heureusement sorties de ce funeste état par un grand exercice de vertu (1). Dans le premier cas , ces personnes étant alors agitées , tourmentées par le démon suivant toutes les espèces de péchés dont
(4) Le confesseur ne doit pas senlement examiner si les per^ sonnes possédées qu'il est obligé de diriger ont été criminelle^ pu innocentes , il doit de plus connaître leur tempérament pour juger dq la nature de la possession ou du démon qui les pos-. sède, parce que le génie du démon sympathise pour l'ordinaire avec la complexion et le caractère de la personne possédée. Cette connaissance est encore nécessaire pour juger plus aiséT ment de la réalité de la possession ; car il est des personnes i\*\iïi tempérament si apathique , d'un caractère si doux, qu'on ne peut douter qu'elles ne soient possédées^ quand on voit en elles des agitations extraordinaires ; et il en est d'autres d'un tempérament si violent^ si sombre, si mélancolique, qu'il est souvent très douteux si la possession est réelle , quelque opér ration extraordinaire qui puisse paraître en eUcs.
elles ont contracté Thabitude , y offensent Dieu facile^ ment pendant leur possession , à moins cependant que les impressions de la possession , comme cela arrive; souvent, ne leur ôtent la liberté , car il est clair que sans liberté elles ne peuvent pécher. Maïs souvent aussi le démon leur laisse une liberté suffisante pour donner leur consentement au péché , tandis que par l'empire de la possession il leur imprime les tentations les plus violentes : alors il n'est guère à douter qu'elles no succombent et qu'elles ne pèchent par le pur consentement de leur volonté ; car , ayant depuis longtemps contracté l'habitude du vice, et le démon venant à irriter et à enflammer en elles la tentation sans leur ôter l'usage de leur liberté , elles se laissent facilement aller à l'effort et à l'attrait de la tentation , et font volontairement ce qu'auparavant elles ont eu l'habitude de faire longtemps , sans y être poitées par des tenta-** tiens aussi violentes. On conçoit aisément combien il est difficile de conduire de telles personnes où le dé^ mon est le maitre , et où Dieu par un jugement terrible <çxerce la rigueur de sa justice , et dont l'imagination et tout le fonds corrompus favorisent la tentation au péché. Assez souvent toute la science et toute la prudence d'un sage confesseur s'y perdent par une permission divine , qui n'est pas moins cachée à nos esprits qu'elle est terrible pour ces pauvres âmes , dont la perte paraît souvent presque infaillible. On doit alors employer les remèdes que prescrit l'Église dans ces occasions; mais une chose très nécessaire à ces âmes est la confession fréquente : il faut qu'elles fassent pénitence,
quand elles ontFusâge de la liberté. Le confesseur, de son côté , doit travailler avec patience et longanimité à relever lemr courage , à les animer à la conflance en Dieu et à s'humilier , afin de ne point se laisser aller au désespoir , et à ne jamais se rebuter des horreurs qui se passent en elles , pourvu que leur volonté n'y adhère pas , les persuadant que quelque terribles que soient les jugements de Dieu sur elles, il veut encore leur salut et qu'elles peuvent Pobtenir , si elles veulent ânlîèrement y travailler.
Dans h second cas , c'est4-Hllre , si les personnes possédées ou obsédées ont toujours vécu dans l'innocence, ou si , ayant péché , elles sont revenues à Dieu depuis longtemps par une sincère pénitence , la direction devient moins difficile. Il est très à remarquer que ces personnes innocentes et dont la vie conséquemment n'a donné aucune entrée au démon qui les possède , ne sont possédées que par un grand dessein de Dieu qui veut en faire des victimes publiques d'expiation pour les grands crimes qui se commettent : ainsi , parce qu'il se fait des blasphèmes horribles contre Dieu , Dieu veut que ces saintes âmes souffrent toutes les peines des blasphèmes par ceux que le démon imprime dans leur esprit et qu'il profère souvent par leur langue ; parce qu'il y a des impiétés épouvantables qui nient tout ce qu'il y a de plus saint dans le christianisme , Dieu permet que pour y satisfaire elles soient comme sans foi , sans croyance; de même, parce qu'il se commet d'abominables impuretés. Dieu veut qu'elles éprouvent toute la honte , toute la confusion de ces horreurs»
permettant qne te démon exerce sur leur imagination et sur leur chair tout ce qu'il y a de plus infâme dans cette matière. C'est ainsi que ces saintes âmes sont des Victimes publiques pour les crimes qui se commettent et dont le démon leur fait ressentir Fimpression , la peine et toute la honte, en ce que leur corps et leur imagination deviemient , par une permission divine , l'instrument de ses malheureuses opérations. Mais , comme ces personnes souffrent innocemment et que leurs peines sont immenses, on ne peut douter qu'elles n'acquièrent un trésor de mérites pour le ciel , si leur volonté n'adhère à aucune de ces abominations et si elles supportent pour Dieu les tourments auxquels elles sont en proie. Quant à la manière de les diriger, qui a ses dangers pour un confesseur, celui-ci doit d'abord les écouter attentivement une ou plusieurs fois, s'il le faut, dans le récit qu'elles font des opérations du démon , tant pour leur consolation que pour son instruction particulière ; mais après cela, il est du devoir du confesseur de leur imposer un grand silence sur tout ce qui se passe en elles, ou de ne leur permettre de lui en parler qu'en très peu de mots, pour lui dire simplement que les mêmes effets sont arrivés, à moins qu'il ne se fût opéré quelque chose de nouveau dans la substance des opérations ou dans la manière dont elles se seraient faites. La raison en est que le silence assoupit fortement ces opérations du malin esprit, tandis que de longs récits ne feraient que les animer davantage , parce qu'on montrerait par là faire estime du démon , qui en ferait et en dirait plus, à mesure qu'on l'écoute-
rait , et que d^ailleors rimagination en serait beaucoup plus échauffée^ Mais si Ton ne doit pas souITrir que ces personnes parlent fort au long de ce que le démon opère en elles , par la même raison, il faut user de peu d*exorcismes particuliers en leUr présence : Texpérience atteste que Tusage de ces exorcismes fait souvent que ces personnes sont agitées avec beaucoup plus de fureur , comme si le démon prenait plaisir à faire voir sa puissance à ceux qui Tirritent ; d'ailleurs , il est certain que la personne qui voit et entend ces exofcismes qu'on fait sur elle est alors bien plus disposée, par l'imagination et parles sens qu'on remue,à seconder les opérations du démon ; tandis qu'il est aussi d'expérience que si l'on ne fait point de cas de ce malin esprit et qu'on méprisé ses opérations, il ne manque guèi*e ou de s'en aller avec le temps, ou de diminuer peu à peu les efforts de ses impressions, qui enGn languissent et fiuiissent pars'évanouir. Cependant, lorsqu'un exorcisme est prescrit ou autorisé par lés supérieurs ecclésiastiques , on doit le faire : tout se fait alors juridiquement. Mais quant aux exorcismes particuliers, il est à propos que le confesseur s'en abstienne en présence de ces personnes et ne les fasse que loin d'elles : en les leur appliquant, quoique absentes, ils n'opèrent pas moins, car le démon sait aussi bien ce qui se fait en l'absence du sujet possédé, que ce qui s'opère en sa présence.
Lorsque le confesseur entend ces sortes de per sonnes , il doit s'unir plus intimement à Dieu qu'à l'ordinaire , parce qu'il a affaire directement avec le démon, et qu'ayant à traiter tête à tête avec un te'
adversaire, il a un besoin œxtmordînaire ^e recevoir de Dieu l'esprit, la force et la parole. Si ces personnes deviennent très furieuses et toutes transportées de rage, le confesseur doit alors unir son ame à l'aimable douceur de Jésus, afin de ne parler à ces possédées qu'avec la plus grande suavité ; car l'on sait assez par expérience que leur fureur s'abat devant la tianquillité et là grande douceur du directeur. Néanmoins, quand ces personnes sont dans la fureur de leur transport ,il est quelquefois utile de leur parler impérieusement et avec force, et de les humilier extérieurement, parce que c'est au démon que l'on parle alors et que c'est lui qu'on humilie. Cependant, si l'emportement de la fureur était trop violent, le confesseur n'aurait rien de mieux à faire qu'à se retirer, surtout s'il remarquait que lé démon furieux qui agite ainsi la personne, est uïi démon muet ; car ces sortes de démons sont extraordiiiairement opiniâtres à ne rien dire ; ils prennent plaisir à fatiguer un directeur qui se tue à parler et à vouloir les obliger à répondre.
Quand les fureurs ou les tempêtes ont cessé et que la personne innocente possédée est revenue à ellemême des grands excès de blasphèmes , d'impiété, d'impuretés, de désespoir, de rage contre Dieu, que le démon lui a fait soulîrir, il faut croire qu'elle n'a point péché, quand bien même il lui serait resté, au milieu de ces furieuses tempêtes, quelque peu de liberté. La raison en est que sa vie ayant été toujours sainte , ou , du moins, cette personne n'étant point dans le péché, lorsque ia possession a commencé, elle a acquis une
habitude de$ vertus tout opposées à la matière de ses tentations, qui doit faire présumer qu'elle n'a donné wcun consentement à toutes cesabominationSi Ce que le confesseur a de mieux à faire, lorsqu'après les tempêtes la personne devient calme, est de lui faire produiï^e , pour son bien et pour confondre et dompter le démon , des actes tout contraires à ceux que le démon a formés en elle et par son organe ; savoir^ des actes de soumission, d'adoration , de confiance , d^amour de Dieu. Il est encore très à propos de la porter à un abandon entier et aveugle d'elle-même à toutes les voies de Dieu et à tous les desseins qu'il a sur elles, mais surtout à l^amour des humiliations auxquelles elle est en proie , l'accoutumant à diriger, autant qu'elle peut , pendant les opérations du démon, ses regards et sa volonté, vers les ordres étemels de Dieu et vers les complaisances qu'il peut prendre en la voyant réduite à un état si bas et si honteux. De plus, si la personne possédée est courageuse et éminente en vertus , le confesseur doit se servir de cette noble disposition pour la porter à se dévouer à quelque chose de plus que ce que le démon opère en elle , à être la demeure et la proie d'une légion de démons, si c'est le bon plaisir de Dieu et qu'il en veuille tirer sa gloire : par un tel dévouement, les efforts du démon seraient confondus et la pereonne ne pourrait mieux témoigner à Dieu combien elle est disposée à accomplir ses volontés saintes et à contribuer à sa gloire. Mais, pour avoir cette force, il faut que la personne communie souvent, quoiqu'il n'y ait rien pour qui le démon mspire autant d'aversion
^uK possédés , que pour la sainte communioH , tant parce que l'Orne en devient très forte pour ne pas con? s^ntir à ses impressions, que parce que lui-même jsoufire un i|ut>ttveau tourment en voyant s^p maître entrer dans un lieu dont la possession et le domaine lui ont été aeeordés pour un temps» Le confesseur ne doit point se laisser effrayer par les hoiTeurs impures que le démon peut opérer eh cette personne dans le but de réioigner de 1^ communion ; cflir te corps du jSauveur n'en est point souillé, et celui de la personne, au milieu de ces ipnpuretés i^e sa volonté désavoue , contmct^ je ne sais quelle secrète et éminente pureté qui lui est communiquée par la compiunion et qui lui fionne une union plus étroite avec Jésus. Un excellent auteur dit même qu'il serait peut*ètro à propos^ quoique (cela doive se &ire rarement et avee heaucoup de pru^^ dence, de commander à ces sortes de personnes decomT inunier au niomenjt inènie qu'elles se l^'ou vent exta^aor-*jdinairement agitées, soit que l'agitation laijt Ueu dans le porps, soit qu'elle se passe dans Fesprit« pourvu qu'elles se possèdent en quelque n^anière ; souvent il en nait pour elles le calme et 1$ tranquillité^ B'ajilleorsjil arrive |i cartaines personnes D0ssé4ées et éminentes en sain* teté, que pli» elles sont horriblement tourmentées par le 4émon, plus^lles sont occupées des choses divines dans le fond de leur intérieur, sur lequel Pieu premj un emr pire plus intime, à proportion qu'il donne plus de pour voir au démon sot le corps et sur les sens. C'est pourqmi il ne faut pas s'étonner de leur entendre quelquefois dire qu'elles Si^tent en ^HjSS-mèRes une plénit^^te
de Dieu , d^autant plus grande, qu'elles se sentent plus horriblement agitées par le malin esprit. Aussi , parmi ces personnes, quand Taccès de la fureur est passe , les unes en reviennent de telle sorte, qu'elles retrouvent Dieu avec autant de douceur que si elles n'avaient ressenti aucune impression de cet état horrible, quelquefois même elles en perdent la mémoire , ou si elles se le rappellent , elles ne voient ces choses que comme si elles s'étaient passées dans une pei'sonne étrangère. En ce cas, le confesseur doit les laisser tranquilles, puisque tout va bien et qu'elles sont en sûreté* Cependant il en est d'autres qui reviennent de l'accès de la fiireur , en proie à des angoisses terribles , s'imaginant qu'elles ont consenti aux opérations du dânon et qu'elles sont réprouvées. Pour celles-ci, il faut les consoler en les assurant qu'elles n'ont rien fait de libre et de volontaire dans tout ce qu'elles ont éprouvé ; mais il faut aussi les porter à s'humilier grandement , parce que l'humiliation de l'ame confond l'orgueil du démon, affaiblit son pouvoir et ses forces et l'oblige quelquefois à s'enfuir.
Quant à la confession, il est du devoir du confesseur d'y porter fréquemment ces personnes ; et quels que soient les effets horribles des opérations du démon , il ne doit point s'en embarrasser : il doit faire dire à la personne possédée , en très peu de mots , ce qui s'est passé en elle , l'exciter à la contrition , s'il y a eu quelque consentement, et lui donner l'absolution. La paix et la tranquillité de celte personne demandent qu'il agisse ainsi ; et comme il arrive presque toujours que ces
pauvres âmes sont timides et craignent beaucoup que les choses horribles qui 3^ passent en elles ne soient vo^ lontairesetqueleurscomimmionsiiesoientpointbonnes, il importe que le confesseur soit ferme , résolu et hardi , pour les tranquilliser» en leur disant qu'il se charge de tout et qu'il prend tout sur s^ conscience ; car, s'il était lui-même timide , qu'il tremblât dans ses décisions et qu'il montrât de l'étonnement ?i h vue de si étranges opérations , loin de conspler la personne et de l'affermir dans un état de paix , il ne ferait que la tourmeur ter davantage ; et il vaudrait ^lieux qu'il ^andonnâj: la conduite de cette ame , pour laquelle il n'a pas asse? de capacité, On ne saurait croire combien la science et la hardiesse d'un confesseur qui , en ce cas, p'hésite pas, ont plus de poids sur la personne, pour la calmer et la rassurer par rapport à son ét^t, qui^ tous les rai;* sonnements qu'on peut lui faire.
Mais , si le confesseur doit être fçrme et hardi pour relever le courage de ces personnes abattues, il doit être aussi extrêmement prudent pour tafre tout et cacher si bien les choses, quand ce mal se rencontra dans de^ communautés , que rien ne parvienne h Ist connaissance des autres f car, suivant plusieurs auteurs, la posses sion dans les personnes du sexe, ^st comme jme espèce de contagion qui peut se communiquer, quan^ elle est connue des autres personpies de la communauté , parce que , la connaissante da cette possession remuant et réchauffant leur imagination, le démoq trouve en elles des dispositions de corps et d'esprit f^
arables à son entrée et à ses opémtionSf
Lorsque ces personnes , possédées ou obsédées, softi tranquilles et se possèdent parfaitement , il faut leur recommander une grande fidélité dans les plus petites choses : par là elles humilieront extraordinairement le démon en s'humiliant elles-mêmes , et s'attireront des grâces pour empêcher que le démon ne prévale sur elles dans les terribles assauts qu'il leur livre. Il faut surtout exiger d'elles une obéissance aveugle , parce que rien n'est plus capable d'empêcher qu'elles ne soient trompées , que l'obéissance : car Dieu ne permet point que celles qui obéissent ponctuellement à leur confesseur, obéissent jamais en rien au démon dans les agitations dont il peut les tourmenter.
En terminant ce chapitre , nous ferons observer que le confesseur doit toujours être attentif sur lui-même en exerçant son ministère à l'égard des personnes possédées ou obsédées, afin de ne pas se souiller en entendant toutes leurs horreurs : s'il n'y prend garde , son imagination se souillera infaiUiblement du récit de tant de choses impures et abominabies. Il doit également éviter de consumer un temps inutilement dans leur direction, de crainte que par un zèle excessif aies assister, son imagination ne se perde et ne s'enfonce dans cet abime d'impuretés et d'horreurs, au point de ne pouvoir ensuite l'en dégager. Mais qu'il n'oublie point que son ministère exige de sa part l'usage de la prière et de la mortification.)
GHAPITRE XX.
Commit «0 pritre Mt se «ondoire an Iribaoal de la péniteia %m les péiiileats fii
ul eoeonrii des censures oa des cas réserTés,
Quand vous avez eu à confesser des personnes qui avaient encouru des censures ou qui étaient tombées dans des .péchés réservés > avez^vous eu soin de leur découvrir l'état grave où elles se trouvaient et de ne pas outrepasser vos pouvoirs en les absolvant? (Il est du devoir du confesseur de faire /connaître à son péni« tent rénormité des fautes dont il est coupable , qui sont des pécbés qiédalement réservés » ou auxquels sont annexés des censures; mais, dit saint François de Sales , a il doit aussi le consoler et ne point le désespérer. » Si le confesseur n'a pas le pouvoir d'absoudre de ces censures ou de ces cas réservés, au lieu de renvoyer le pénitent à ceux qui ont ce pouvoir, c'est un acte de charité pour lui , dit saint Liguori ; de recou* rir lui-même, pour l'obtenir, à l'évéque, qui peut non seulement absoudre des cas réservés au pape , c[uand ils sont occultes ou qu'ils regardent des personnes qui pour des empêchements raisonnables ne peuvent aller
k ftotiië , tnais encore communiquei' le pouvoil" d^en absoudre (l)i
l'eus les théologiens s^accordetit à dire qu^uti con^^ fésseur qui ^ sciemment ou par ignorance crasse ^ ab^ isoudrait UU pénitent des censures oU d^un cas réservé^ ^ans en avoir obtenu le pouvoir» pécherait mortelle'^ ment et serait obligé d'avertir son pénitent de ferreuf qu^il aurait commise » s'il le pouvait faire sans scandale et saiDâ ^vé ihtonvéuient et qu'il pût reconnaître le pénitent. De plud» il eUcoUrrait les peines portées par les statuts du diocèse contre ceux qui osent absoudre des cas réservés sans en avoir obtenu la permission.
Comme dans noité ouvtagé intitulé t Det)birÉ des prêtres p(ù^ rappbrt à tadmimstration dei sacrements^ hous avons traité assez amplement des cas réservés et des censurés anneiéeàà Certains péchés, nous y reu'- Voyons le lecteur pour tte pas nous répétei"» Voyez le chapitre IV^ pag. 269.
(4) Suiv&kit j^aghàki, une décistoli de k ^ttèù fioûgk^é^atioll porte que les évoques nd peuvent absoudre qu'au saint tribunal des cas réservés au pape, quand ils sont occultes ou qu'un em- {)écliement canonique les autorise à en absoudre.
CHAPITRE XXi
Coamcni an prêtre d«il interroger an saint tribunal sur Icspccbcs cdalrairts \\^
sainte vertu de chasleté^
Quand vous avez eu à înterrogep sur le vice honteux, avez-vous toijyours agi avec toute la prudence qu'exigeait la sainteté de votre ministère et tout le zèle que réclamait le salut de votre pénitent, ne Tinterrogeant que sur ce qu'il était nécessaire de savoir et lui demandant cependant tout ce qu'exigeait l'intégrité de la confesr sion, et qu& vous pouviez demander sans danger réel pour vous et pour votre pénitent? ( C'est ici surtput que le confesseur doit être discret dans ses interrogations, pour ne demander que ce qu'il faut , et tçut ce qu'il fout, quoiqu'il vaille mieux dans cette matière rester en deçà que d'aller trop loin : Qiùod spectat ad canm peccaia , dit saint Charles , confesser summam adhibeat cfwtelani in em^m inten^ogatione ^ ut càm peccati speeiem et circumstantias graviores audierit^ à cœteris ijU)stineat^ C'est surtout avec les jeunes gens que le confesseur est obligé d'user de la plus grande cir^ conspection dans les termes, pour ne pas leur apprendre
fie que peut-être ils jgnorent entièrement : Sumfnâ prudentiâ , dit encore saint Charles ^eâdere interroget conf essor mulieres aul adolescentes, ne eo$ quùd igno^ rait , edoceat ^ iisque utatur verbis ptidopem minime lœdmtïbus.
Quand le confesseur se voit dans la nécessité dHnter-^ roger son pénitent sur les matièi^s qui concernent le sixième commandement^ il dott ne lé faire que par degré et en termes intelligibles et chartes. Si le péni^ tent ne s^accuse d'aucune faute contre là chasteté , et qu'on ait lieu de le soiipçotmer coupable làslessus, on commencé par M demander les choses générales et les moins honteuses t ^\\ avoue leâ avoir commises , on passe de là aux particulières^ aux moins connues et à celles qui soiltles plus honteuses ^ Ainsi, oii corn*' mencera l'examen par les pensées dé^otmètes et lés mauvais désirs (1)* Si lé pénitent s'accuse d'y aVôir consenti avec plaiàii* (2) s on passera aux paroles i âlix
(\) Qaand oîi interroge sur les inàtivais désirs tiii péBitbiit grossier et ignorant, il ne faut point lui detnander s'il a en de mauvais désirs : souvent il ne comprendra pas ce que e^est qu'un désir mauvais ; mais demaadéz-lui : AinexfVoUjs envie de faire, ouvoulie:i^vous faire ce que voué pensiez?
(2) Si le pénitent avoue avoir résisté aux inàtivaises t)ensées et n'y avoir point donné occasion, le confesseur ne doit faire aucune demande ultérieure, dit saint François de Sales. Cependant Vernier, auteur de la Théologie prc^ucy s'exprime ainsi a cet égard : « Qui, siveinterrogati sive ûotk ilitëtrdgati, dicontde non habuisse cégitationiss malas contra caslitatem fuit cas statim abjecissie, non sunt ultr'^ interrogandi, si maturae feint indolis et œtatis; quod in multis non repcritur ante an-
regards, à la lecture des livres lascifs t et s'il est liëc«s(toire^ aux entrevues « aux assiduités i aux fomiliarités^ et enfin aux actions faites seul ou «vee d*atitres« Le con^ fe^eur peut procéder ainsi i a Nuiùquld babciisti cogltatiolies cdhtra castitatem? Si fateatun -^ Num con^ sehsisti ? Si ità : — Quoties ? De quo cogitabas ? an de actti malo vël de objecto inhonesto? an cdgitatidnibus dedisti occasioiiem ? Si affirmât t •'^ Quomodp ? an per Verba obscœna^ per a^pectum, ta^tum in teaut inalium^ etc»? num motus cailiales expertus es (1)? num desi^
tuun âO aiit 2S. Sëd etitti hanc diippasitîoiiem Mû sidtendum in intérrogàtionibuSj quidquid in contrarium dicant^ saltcm qtios legïp auctores^ InVeniunttir enim plures qui cogitalioncs nunassè habuisse dieuntcontrà Castitatétn^ qui talilen poUutionl et ejûs prsëambulis sese dederunt. Quin et reperiuntur qui se poUuendo cogitationes fomiciationis fdrtiter repellunt^ et cre^ dunt hoc stifficere ad peccatum titanduln. niquirenduin ergo. ab eis, utsuptk, an;^* Necsistetiduni| etsi ad prima quaesiia négative tespondeant) se^ v* g;^ serinOlies deinbônestis non au**, diyisse \éi de iisnon recogit^sse; se nec affectum erga perso* uam alteriussexûshabuisse t sed inquirendum num induendOj^ T. g. aut cixiiendo Testes ^ aspexerint quaeaspici non debent^ et quo aniino?num in pectore? num alibi? nuin per deleetamen-» tum aut Guriositatemt Si aspéi^tus libidinosi detegantur^ quasi çertum est tactUs fuisse commissos et sœpè pollutionem«
Siimpudicèse non iispexerint, non sistendum adhuC| sed Ae tactibus inqttirendum » sic ^ v. g. ; Num modeste tejoes te iii tubili? nilin sine nécessitât^ aliquà manus tuœ sunt ubi non dportet? hum ei intento eàs ibi reponis? ntim ob delectamen-" tum> etc.
(^) Quasi cerlum est quod si saKpè saltem cogitation ibusprae-^ «ert\m diii haeserint^ uUcrius sint progressi , nisi forte jamsi^^
derasli fûcei*e quod cogitabas ? nom optabas quod tk» ciendi tune daretur occdsio ? num facere tentasti et eiim quànam personâ? an cum nuptâ aut consan«guineâ vel aliâ (1)? quid fecisti ? an posteà ab eà discedens, de his itemm cogitasti? num ilU personœ ma^ lum pt*oposuisti? Si autem dicat senihil tentasse nec proposuisse^ quseratur : num tua desiderin âolus im-
«tate dttperidres et indolis maturae» Progrediendum erg& ia interrogationibas» ^t autem cognoscatur an usqae ad poUutlotiem p6rveiierint mares peraspectus Tel per tactasimpudicos, !et simal pollutionem non edoceantur, si eam féliciter igno* rant, qUacri potèstquotoleinporé Seseaspexeriûtveltetigerînt; quo fine; an motus carnales tune sînt experti magnos; an longé majorem VôlUptateùi in finô quàm initio tàctuum vel aspeetuuni 8enserinl?lium, cessante voluptate, tactus cessaverint» Tel ite* rârint noVani sibî voluplalem procurare tentando? vel num làliquid lurpe pfœler lactum prœcisè et extactu ipsis solis acci^ derit, et quid?... Ordinariè grandiores qui se voluptuosè tangunl sese polluant, nec, sajitem ordinariè, opus est cum els lanla in quœstionibus caulela âdfaibendû.
Puellx quaD, quamvis ciliùs nubiles, lardiùstamen ordinarià çognoscunl yoluplatem VBUeream, prudentiùs adhucqukmjuvenculi suntin rebuâveaereisînterrogandae. In lis cognoscetur pollutîo,quxr6udo num motus interiores raldè gratos experte sinl. TheoL pract.
Se polluentes interrogentur etiam de tactibus impudicis sè- {)aralis à pollu|lionibusetmoneanturess0mortales; item inter* )rogentur an in actu pollutionià concupierint Tel an delectati jTuerint de copulà cogitalà cum aliquà Tel pluribus, tune enim tôt peccala distincla committuntùt.
(4 ) Selon tous les docteurs, le pécbé de désir prend la nature de l'objet qu'on désire, rcTêlu de toutes ses circonstances : s'il \k pour objet une personne mariée, c'est un péché d'adultère.
pleré tehttôti ? Si fateatur t qUid fecisti ? num âliquidi inhonesti solus tune fecisti, permittens tibi in te ipsum quœ non décent ?
De cogitationibus et desideriiâ malis> etc»i qtiibuô CiccessUài prœbtiit^ inquiratu)* numerus certus, si ba^ beri possit ; siti autem exquiratur ^ quoties iii die vel hebdûmada vel in mense» Sed si tiec etiam id expiicare possit^ interrogfetur num coiicupierit singulas quœ sibi occmrelpunt vel in mente venerunt, aut num habi-* tualiter de aliquà in particulari turpiter cogitaverit) bunquam pravis cogitationibus resistens ; et an semper illam concupierit Vel an tantùm quantum ipsàm aspi-^ ciebatv Demum intérrogetur num média apposuerit ad tnalas cogitationes (sive desideria) exequendas; nam illa média etsi indiffe)*entia^ si peccatum non consum-^ InatUT) sunt explicanda tanquam peccata distincta^ quia péccatUin tuhc hoïi knaïiét t^iitum internum , sed fit extelnum illis mediis quœ mala deveniunt^ cùm à malitià finis pravi omnes actiones informentur. Ità
Circa verbà obâcœna, inquiratUf : quotieâ ità locutuid ès? )ôoram quibUs? ati coram vins aut feminis, uxo« ratis aUt non ^ pueriâ aut adultis ? (fadtim enim ordi* nariè sccmdaMzantur pudlœ et pùeri^ quàm aduUiJ) quid dixisti ? (Si pudenda sexûs à suo diversi nomi-^ mirit dif/iculter excusalur à ^nm^tati*) Qm fine^ an joco vel ad aliqaein sollmlàndiim nd peccatum? (Ca^ veai coïifésèaHtis ab absolvendiê hujusmodi recidivis in CQÙoqUiis turpibus, etsi dicant ea protulisse jocosèi nisi p9iùs ei}iendentt4r vel signimi extraordinaiiuni
(tontrittonis afferant.) Num verba obscœim ptoîeteM te jactaveris de aliquo turpi peccato ? (Tune tria fiee* mta fréquenter cmcuirunt neinpe, ingens scandalum ajudientium^ jaclantia de modo commisso, et comptaçenMa de peccato narrato ; ideoqtie interrogaHdiis pœ^ fiitens de quo peccato in specie se jajctaverit.) Num > jBiudiens alios inhoneste loquentes» sis delectatus ? Num tune adverteris ad conrectionis iM*9eeeptuin» prœsumens eam profutumm ?
Cirea peccata cum aliis commissa inquirendmn : Num ampleiLus et oscula fecisti (1)^ an permisisti ? Si ità : '^ Num aspectus $ut tactus babuisti aut permisisti^* in pectore.M in pudçndis^ sive leviter aut tranâ Vestes^ sive morose aut immédiate (2)? Si fateatur»
(\) Cùmamplexaiis autampléxataintértogattir,inquirendum liQCum compressione corporis, prissertim ab antè et morose) quia tanc saepè esl in amplexatâ poUatio ; rariùs in amplexante^ sed saepiùs motus earnales^ Aliundè saepissimç in utroque est fornicationis cogitatio^ im& et desiderium» Addendum erg5 : eogitabas qtiasi malum ultimum fecisses^ etCi? et de pollutione^ prudenter quœrendum num in amplexibus et osculis ordina-^ riis locum habuerit^ Theok pract,
(2) Puellçe saepè soltim familiaritates cum altero sexu confi-^ tentur dùm tamen ad ultima devenerunt. Sœpè etiam confia tendo amplexus, oscula) etc^, quâepermiserant) aiuntmendaci-^ ter se fortiter obstitisse; item utriusque sexùs pœnitentes solas Boepècogitationesmalas déclarant, cùmad tactus et pollutionem tamen deyenerunt. Id praxi parîim se Tersatos fuisse ostende^ tunt auctores qui scripserunt non esse de tactibuS) etc., inter* togandum, quandb nulli fuerunt amplexus; suntenim locain qyjbqs statim ad fornicationemyeniuiit^ Theoiy pract^
* j-fc..
âemper ultra progrediendum : num tiltimum cnmert fecisti : dœmon tam malus est et infirmitas humana tanta^ ut non mirarer vos hùc usque devenisse ? Si ità : quoties fecisti et cum quânam personâ (1)?... Num concepta proies ? Si non Qnc magnâ opus cauielâ inquirendo de conceptione impeditâ in aetu fornication niSy ut maliiiam hanc vel potiùs scehts non edocean-' tur, qui hoc ignorant, etsi hodiè pauci sini), dicenduro v« g. si non concepla proies, quid fecisti ad illam impediendam?. . • Si puella interrogetur et fateatur crimen ononiœ fuisse commissum, addatur : num huic malitiœ consentiebas ? Num eam consuluisti?...
Posteà, quoad fornicationem , interrogetur : num prior sollicitasti. (Ferè numquam foeminœ hanc drcumstantiam déclarant.) Tune, c[uot actus interrupti ad* fuerint seorsim à peccato eonsummato, interrogetur ; qui enim graviora confitentur, minora nempè cogita-* tiones, desiderîa» aspectus libidinosos in iacie, in pectore, etc., non attendunt, elsi sint à peccato con«
(\) înquirendom de modo et eircumstantiis qnae speeiem mutant, nisi probabiliter îa aetu accusato jam invenireutur. Sed, de modis particularibus aliisque eircumstantiis quae malitiam forte notabiliter augerent, non est inquirendum; hoe enim fœtidum et periculosum : sic communiter theologi.Satiiia est, inquit Billuart, statum pcenitentisnon omnin^intelligere^ mod5 tamen sufficienter cognoscatur, qubm contaminationi se aut pœnitentem exponere : lex positiva, qualis lex de integritate confessionis non obligat cum graTÎ incommode. Quand5 prudenter Judicaturnonaliaminquisitionemfaciendam, pœni* tenti dicendum, ad ipsius pacem, nullam ampliiis, quaecumque tit, circumstantiam dcclaraudam.
wmmato separata et sint peccata dlsUnota. Si cum peccato consuromato moraliter uniunlur, non sunt çeorsim accusanda. Denique siresponsa pœnitentis dent locum suspiçaiidi sodomiam^ de illà interrogetur ; et de illo nefando crimine légitima çu^picio habetur tum de iis qui cum eodem sexu tactus babuçrunt, tum de fornicariis qui toti se voluptati dederunt^ tum de con» jugatis qui omnes eastitatis regqlas sunt transgressi, ait rectè Theol, pract,; item si légitimé pœnitenlcm suspicaretur confessarius de bestialitate , de illâ esset interrogandus \ et de illo horrendo crimine légitima po*» test baberi suspieio de iis qui toti sunt ôediti s^çretoB pollutioni. »
(c Si erusbescat pœnitens, ait Soettler, reus tamen
appareat ,, jubeatup çor ad Deum elevare, de*
monstretur nécessitas hœc fatendi et quantum prœstet peccata uni confessario dicere, quàm e$i quondam in die judicii coram uni verso orbe manifesta fieri \ pi'omittatur Pei misericordia, venia, parva pœnitentia; moneatur ut recogitet horam mortis forte non longé distantem , et rogetur ut omnia fateatur , prout vellet se fassum esse in eâ borà ; interrogationibus circa bano materfam non diutiùs immoretur confessarius, sed ali* quo tempore circa aliam materiam interroget, ad prio^ rem posteà rediturus.
Si pœnitens videatur invalidas fecisse confessionnel ex defectu examinis, contritionis, propositi vel integnp confessionis, sic interrogari poterit : Modo ofinnia benè dixistij nihil amplnis sds, gandes ipse qxiod tandem consdmtiam tuam exo9ief*aveHs;p)imin çUiisconfça*
sionibm non tam benè hœc dixei^as, confessmitts te non ità interrogavit et tu eorum non recordaberis^ sed quare?. . . N&fi benè te examinaveras. . . quanto tempore te examinaveras?... tam sœpè peccasti^ non cogitabas peccatum hoc tantum malum esse. . . non proponebas ampliùs non committere?.,. promisisti te occasiones vitaiurum; sed nonnè ideo tantùm ut obtineres absolu^ tionem^ non serio proponens eas ampliùs mm adiré?. , Modh rectè hoc peccatum declarasti , nunquam ità declaraveras ; nonnè nesdebas qaomodh declarandum esset?... Non ausus es declarare, et cmifessarius rum te interrogavit ?. . . In posterum nihil ampliùs celabis ?. . Si yideatur fuisse peccatum adhuc occultaturus , nisi interrogatus fuisset , eî dicatur à confessario : Verebaris hoc peccatum mihi dedararcy gaudes quod interrogaverim... Si non interrogassem^ iUud ausus non fuis^ ses dicere ? »
Nota V. Cùm post necessaria quœsita pœnitentes inveniuntur non reî, statim sistendum, vehemensque horror de jam quœsitis incutiendus, quia non solùm summo opère cavendum ne ediscant quae nesciunt, sed ne tententur ea facere, Attamen ex centum ne unus forte facit quoi ad eo prudenter petitum est, dùm muM diù in vitio persévérant, quia nuUateniis aut non sufficienter fuerunt interrogati. Theol. pract, auct.
Nota 2®. Optandum quod confessarius prœcognoscat vitii turpis, in loco ubi audit confessiones, regnantem audaciam vel occultantem se turpitudinem ; quô enim majori in opprobrio est publica libido et quô rarior, eô sœpè frequentior sécréta et solitaria, eoque faciliùs
fc* 256 -^ {n contessione peccata réticentur. Ubi rara fomicaU< et caslitas multùm in laude, puellœ dîfBciliùs simpli' . ces amplesus conQtentur » t^uàm ftlilii Sornicatiopes Tfieot, pract, atict.
CHAPITRE XXII
Conment nn prêtre doit $e conduire au sanit tribunal atec iés personnes qui vivent
dans rinnocencc;
De quelle manière avez-vous agi dans la direction de ces personnes, quand vous en avez eu à conduire au tribunal de la pénitence ? N*avez-vous point cru que par là même qu'elles allaient d'elles-mêmes dans le bien , leur conduite n'offrait aucune difficulté et qu'il n'y avait pas besoin de beaucoup de soins et d'une grande adresse pour les bien diriger? (Erreur grossière : ces personnes sont souvent plus difficiles à conduire qu'on ne se l'imagine. On en jugera par ce que nous allons dire.
Il faut distinguer deux sortes d'innocence : l'une qui est l'effet d'un bon naturel , quoique la grâce ordinaire en soit le principe , et l'autre qui provient de l'excès d'une grâce surabondante. Quant à la première, comme elle est fondée sur le caractère et sur une complexion tout-à-fait heureuse, les personnes qui en sont revêtues n'ont pas ordinairement une vertu très affermie. Il est vrai , ces personnes n*ont pas marché hors de la voie ,
TOH. I.
mais combien peu elles ont avancé dans celte même voie ! une belle apparence de vertu , mais sans fonds très solide ; aussi ne faut-il souvent qu'un souffle pour tes abattre. On s'aperçoit de leur faiblesse particulièrement dans deux circonstances : lorsqu'elles sont élevées à quelque emploi qui les oblige à commander , et lorsqu'elles tombent dans quelque faute grave. Si elles occupent un poste qui les investisse du commandement , il est rare qu'elles compatissent à ceux qui leur sont soumis : n'ayant jamais éprouvé leur propre faiblesse , elles sont étonnées de voir la faiblesse des autres ; si elles tombent dans quelque excès grave , il est difficile de les en retirer et de les remettre dans le bon sentier : ayant vécu jusqu'alors sans péché ^ve, elles se croyaient en quelque sorte impeccables et hors des atteintes des misères communes , en sorte que , surprises de leur chute, à laquelle elles ne se seraient pas attendues, elles se fatiguent par un orgueil secret jusqu'à en redoubler le mal par le désespoir de s'en relever.
£n général , ces personnes ne sont point généreuses pour se porter à des mortifications et se faire de la peine en quelcpje chose : ayant été partagées en naissant d'un naturel bon , dont elles n'ont pas corrompu l'innocence , elles ne peuvent se résoudre à faire des choses contraires à la bonté de leur caractère. C'^st pour cela qu'il y en a peu qui aient besoin comme elles d'un directeur pour les guider, par, d'elles-mêmps, elles ne se pressent point, ne trouvant dans leur fonds nul ennemi bien dangereux qui les attaque et les ré-
veille. Cependant, comme Tinnocence est toujoun une grande richesse dans l'ame. lorsqu'un confesseor rencontre de semblables personnes, il doit en faire cas et les traiter avec une extrême bonté ; étant naturellement timides, la tnoindre rigueur suffirait pour les déconcerter, les abattre et leur faire perdre confiance en leur directeur, tandis qu'avec de la douceur et de la patience, un confesseur obtient non seulement de conserver leur pureté, mais encore de la perfectionner : il en est alors de lui comme de celui qui. versant de la bonne liqueur goutte à goutte dans un vase qui a l'ouverture étroite, vient à bout de le remplir ; mais s'il la Verse tout d'un trait , il perd la liqueur, et le vase reste vide.
La conduite de ces pei'sonnes exige pour Tordinaire beaucoup de soins et d'attentions de la part du confesseur. La raison en est que, leur vertu n'étant ni bien intérieure ni bien généreuse, il faut beaucoup de précautions pour les faire avancer dans la perfection. Pour obtenir d'elles ce résultat, un confesseur ne saurait mieux faire que d'ouvrir leur cœur à un grand amour de Dieu , et d'en faire le point principal de sa conduite ; car, comme Tamour divin ne trouve point de plus belle préparation dans l'ame que l'innocence, quoiqu'elle soit l'effet d'un bon naturel, il y pénètre grandement, pour peu que le confesseur veuille l'aider. Toutefois, il faut bien éviter d'exiger de ces personnes quelque chose de dur et de pénible, et même de les intimider dans leurs voies, autrement elles seraient facilement abattues, n'étant point accoutumées à de
rudes épreuves, soit que eela provienne de leur naturel , qui est extrêmement bon , soit qu'il vienne de ce que le démon ne trouve presque rien en elles qui puisse favoriser les tentations, soit enfin que cela vienne de Dieu même , qui s'accommode à la nature et au caractère des esprits. Cependant le confesseur doit être très attentif à empêcher que ces personnes lie deviennent lâches et ne tombent dans la mollesse , lorsque l'Esprit-Saint ne les prévient pas de quelque douceur intérieure ; car, comme d'elles-mêmes elles ne sont pas très actives et très appliquées, leur conscience tombe facilement dans une certaine paresse, sitôt que l'esprit de Dieu cesse de les occuper. De plus, un des principaux devoirs du confesseur est d'éloigner de Tesprit de ces personnes innocentes toutes les images du péché, et d'apporter une circonspection extraordinaire dans les interrogations qu'il leur fait en confession, pour ne pas leur donner sur les matières délicates, des connaissances qu'elles n'ont pas ; et si quelquefois il juge nécessaire de les interroger sur le sixième précepte, il doit le faire d'une manière si adroite, qu'il n'aille que jusqu'où il faut , sans les instruire de ce qu'elles ignorent heureusement ? autrement, il pourrait les exposer à des tentations et être cause qu'elles y succomberaient ; car l'expérience atteste qu'à défaut de telles précautions de la part des confesseurs, plusieurs âmes innocentes ont été tourmentées par des tentations qu'elles n'avaient jamais éprouvées là-dessus et que quelquefois même elles ont été malheureuse* ment vaincues.
Enfin, îl est très à propos de ne permettre que bien rarement à ces personnes de faire des confessions générales : comme leur innocence fait qu'elles ont peu de choses à dire , îl arrive souvent qu'elles s'embarrassent de scrupules dans ces confessions, se tourmentent de ce qu'elles ne trouvent pas beaucoup de matières et craignent toujours qu'elles n'aient bien des péchés cachés qu'elles ne connaissent pas.
Quant aux personnes innocentes par l'effet d'une grâce surabondante, ce sont des âmes particulièrement destinées pour le ciel, dans lesquelles FEsprit-Saint, ne . rencontrant rien qui dérange ses desseins, opère d'une manière digne de lui. Si elles réunissent une grandeur d'esprit avec cette innocence , on trouve en elles une disposition admirable pour les grands mystères de la vie intérieure, parce que la grâce éminente qui n'a jamais été bannie de ces âmes, y étant comme dans un fonds naturel, n'y trouve presque nul obstacle à ses desseins,
Pour la direction de ces personnes, il est souvent de la prudence du confesseur de ne pas leur faire connaître le bonheur de leur innocence et la beauté de leur état : car la meilleure manière et le plus sûr moyen de garder un trésor, est de le cacher dans la terre ; et s'H convient quelquefois que ces âmes privilégiées cachent de quelle favem* Dieu les a prévenues entre mille autres pour connaître combien elles sont redevables à leur bienfaiteur, il importe extrêmement de les tenir dans l'humilité là-dessus, afin qu'elles ne s'enorgueillis^ sent point. Pour cela, il faut que le confesseur ne pa-^ raisse pas en faire beaucoup de cas , qu'il leur f^s^Q
concevoir qu'au fond cet état est peu méritoire pour elles devant bieu, n'étant pas un effet de leurs propres mérites, mais bien une grâce de prévenance dont elles ont été favorisées, et qu'au reste, si cette innocence est accompagnée de négligence de leur part pour leur avancement spirituel, elles sont bien plus blâmables; car toutes les faveurs dont elles sont privilégiées, si elles ne travaillent à avoir une vertu solide, sont comme un palais parfaitement meublé qui n'enrichira pas son maître , si un bon revenu ne lui est annexé. Agissant ainsi, le confesseur réussira à les retenir dans l'humilité et à leur conserver l'innocence. Il ne doit pas se borner à conserver le bel état de ces âmes ; son devoir e^ige qu'il fasse encore tous ses efforts pour y ajouter un nouveau, prix en les sollicitant à se sanctifier toujours davwtage par l'acquisition des vertus les plus éminentes, purifiant chaque jour de plus en plus leur intérieur de ce qui peut souiller leur cœur, des affections terrestres et de l'amour d'elles-mêmes. Quand elles viennent à faire quelque faute, quoique légère, il faut leur en inspirer une vive douleur et les éloigner de toute occasion de rechute; car Dieu, les ayant toujours conservées dans l'innocence, veut d'elles une pureté intègre , exempte , autant que possible , de la moindre tache.)
CHAPITRE XXIII
Gomment on prêtre doit se conduire au saint tribunal envers les personnes dévoles qui comnienceDt k go&lor Dieu et en qui Ton remarque des dispositions pour la vie intérieure*
Quand vous aviez eu sous votre direction de ces sortes de personnes, quelle conduite avez-vous tenue à leur égard? ne vous ête^-vous pas contenté de l(^s conduire comme des pénitents ordinaires, écoutant leur confession , leur faisant une courte exhortation , leur imposant une pénitence et leur prescrivant quelques exercices de piété? (Tout cela est nécessaire, mais il ne suffit pas pour qu'un confesseur remplisse tous ses devoirs à Fégard de ces personnes. Un confesseur qui est chaîné de la conduite des âmes dévotes qui aspirent à une vie vraiment intérieure, exerce une des fonction^ les plus importantes du saint ministère : c'est pour cela que saint François de Sales veut qu'il soit lui-même très vertueux, plein de charité, de science et de prudence et qu'on le choismc entre dix mille.
Il ne doit point perdre de vue que c'est une œuvre infiniment agréable à Dieu, qu« d'orner ses épouses,
c'est-à-dire, de cultiver les âmes dévotes qui aspirent a }a vie intérieure, afin qu'elles se donnent entièrement a lui : «( Une ame parfaite, dit saint Liguori, lui plait plus que mille autres qui sont imparfaites. Ainsi, continue le même saint, quand un confesseur voit une ame qui vit exempte de faute mortelle , il ne doit rien négliger pour Fintroduire dans la voie de la perfection et de Famour divin, en lui représentant leâ raisons sans nombre que nous avons d'aimer Dieu, et en lui faisant comprendre le danger que courent ceux qui, appelés de Dieu à une vie plus [mrfaite, demeurent sourds à sa voix. » Ces paroles que le Seigneur adressa au prophète Jérémie : Ecce constitui te super génies t4teveUas et dissipes et édifices et plantes^ il les adresse à chaque confesseur, qui doit non seulement arracher les vices de Tame de ces pénitents, mais encore y planter les vertus et les faire av)ancer san$ cesse dans les voies de Dieu.
Le devoir du confesseur à Tégard des âmes dont nous parlons, est de commencer par les garantir des illusions d'une fausse dévotion, en leur apprenant que la solide et véritable piété est incompatible avec l'amour du monde, avec les vices que réprouve la religion, tels que la médisance, l'amour de Ja vanité, de ses aises, les rapports qui peuvent blesser la charité, etc.; qu'elle ne consiste pas seulement dans des pratiques extérieures de dévotion, dans la fréquence des confessions et des communions ; mais que son objet le plus essentiel est de réformer le cœur, d'y établir l'amour çles devoirs de son état, le règne des vertus, telles que
( -humilité , la eharité , la douceur , la patience dans les contradictions, la résignation dans les maux, Fespritde mortification , le détachement de sa propre volonté et la vigilance sur soi-même. Il doit leur développer la nature , Fesprit de ces vertus etla manière de les pralir quer, et les guider en cela, afin qu'un zèle mal entendu ne les porte pas à des excès , et que la négUgence ne les entraine point dans la tiédeur (1), Il doit également prévenir les scrupules chez celles qui y auraient quelque disposition, en leur donnant une idée claire et précise de leurs devoirs et leur montrant quel est le véritable esprit de la religion et de la vraie piété ; il leur fera sentir qivec quelle fidélité elles doivent répondre aux vues toutes miséricordieuses de Dieu sur elles ; les prér munira contre la routine qui se mêle si facilement dans les pratiques journalières, qui en ôte pour ainsi dire tout le suc et qui est surtout si dangereuse , lorsqu'il $'agit de la fréquentation des sacrements^ Il veillera k
(4) Yocatiad perfectionem cognoscuntar ox indolead bonum mulliiminclinatâ et ex abundanliâ graVianim. Duceodi qu5 et quomodo gratia; excîtandi conseqaenter ad meditationem ve-> ritatum indoli et gratiae particulari quâ donantur convenîcntium, quae spem vel timorem tribnat, aDîmnmgratnm et amo-i rem purum augeat.
Unip cum Deo habittaalis multùm bis commendanda, ora^ tionesque jaculatoriçe indè fluentes ; sed praesertim humilitas, sine quâ larvata est omnis perfeclio. Nullum Tel yeniale peccatum pleDè deliberatuin ils sine suayi increpatione proeter-r mittatar. Si non proGciant, minas eos ad alium mittendi in^ tentet eis confessarius. Rar5 exequatur* Communionem pra ppfectu plus minusve frcquenlem e^s permiilcl. TItcoL, prq^U
ce que celles qui sont moins ferventes appoiient au saint tribunal un regret véritable des fautes légères doni; elles s'accusent , un désir sincère de les éviter , de crainte qu'elles ne s'exposent au danger de profaner le sacrement de pénitence. Il est de son devoir dé les soutenir contre les tentations de dégoût et de découragement, contre les atteintes du respect humain, contre tous les artifices, toutes les ruses d'un ennemi qui tourne sanscesse autour d'elles pour les dévorer. Quand leurs fautes, quoique légères, sont commises de propos délibéré ou qu'elles sont d'affection ou d'habitude et qu'elles peuvent avoir des suites fâcheuses, il doit les en reprendre fortement, leur en montrer lès dangers et leur imposer des pénitences médicinales. Un confesseur qui laisse croupir son pénitent dans les mêmes fautes, sous prétexte qu'elles sont légères, manque à ce qu'il doit à la gloire de Dieu et au salut du prochain ; il n'aide point son pénitent à arriver au degré de vertu auquel Dieul'appelle, et l'expose àtomber dans des fautes graves : A minimîs incipiunt\ qui in maodma pt^oruunt, dit saint Bernard. Saint Jérôme dit que sainte Paule gémissait sur ses fautes légères comme sur des crimes : Ità leviapeccataplangekat, ut gravissimormn aiminum se crederet ream.
Un confesseur doit aussi, pour bien diriger les âmes pieuses confiées à ses soins, s'appliquer à discerner ce qui se passe en elles, afin de seconder les mouvements de l'esprit de Dieu et de dissiper les illusions du démon. H est obligé de chercher à découvrir l'attrait de la grâce dans chaque personne, d'en étudier les différentes im-
pressions, et de s'appliquer à ccmnaitre la voie par laquelle Dieu appelle à lui telle ou telle ame , car cette voie n'est pas la même pour toutes. Quand le confesrseur Ta connue , il doit s'efforcer d'y faire entrer avec courage la personne qu'il dirige. C'est une grande erreur que de vouloir conduire tous les pénitents par la même voie. Il y a des confesseurs qui veulent conduire to'js ceux qu'ils dirigent par la voie dont ils se trouvent Lien eux-mêmes. S'ils ont du goût pour tel genre d'oraison , pour la retraite , pour les grandes austérités, ils veulent que tous leurs pénitents entrent dans leurs sentiments et suivent les mêmes pratiques : agir ainsi , dit sainte Chantai, c'est ne point conduire les âmes dans la voie de Dieu, mais bien les en détourner.
Pour qu'un confesseur réussisse dans l'affaire im-. portante de la direction des âmes qui aspirent à la vie intérieure, il faut qu'il soit éclairé, zélé, intérieur et charitable; car comment formerait-il ces âmes aux vertus chrétiennes et à la perfection , s'il n'avait point fait une étude sérieuse de ces vertus dans le silence de. la méditation et s'il ne les pratiquait pas lui-même; s'il ne connaissait par sa propre expérience les moyens de les acquérir et les obstacles qui s'opposent au progrès dans le bien.
Il doit régler à ces âmes Tusage des sacrements plus ou moins fréquent, suivant les dispositions qu'elles y apporteront, suivant le fruit qu'elles retireront de ce saint usage et le progrès qu'elles îesont dmis la vertu.
Il est expédient, ordinairement parlant, de les engsiger à recevoir une fois chaque semaine le sacrement
de pénitence : Personis devoHoni deditis quœ fréquent ter accedunt ad communionem , ordinariè loquendo insinuandumy ut saltem in quolibet lœbdomadâ scucrafïtenlalem absolutionem susdpiant, dit saint Liguori.
Lorsque ces personnes ne s'accusent au saint tri-* bunal que des imperfections qui ne sont pas des fautes vénielles, on ne peut point leur donner Fabsolution, et si on veut la leur accorder, il faut leur faire renouveler l'accusation d'un péché réel de leur vie passée , dont elles aient la contrition. U faut agir de même, si elles ne se confessent que de quelques fautes vénielles et que l'on doute qu'elles en aient la contrition ; car on ne peut, hors le cas de nécessité grave , donner l'absolution 5 si l'on ne présente au sacrement une ma* tière moralement certaine.
Une des choses importantes que doit faire un con* fesseur pour bien diriger une ame qui veut mener une vie intérieure , est de lui prescrii*e un règlement pour tous les moments et toutes les actions du jour : par là il connaîtra l'attachement qu'elle peut avoir à sa liberté, à sa volonté propre , dont le sacrifice est absolument nécessaire pour faire de^ progrès dans les voies de Dieu; car, quelque piété qu'elle ait d'ailleurs , sa dévotion sera toute volontaire, si elle n'est liée par weune règle; et toute dévotion qui est volontaire ne vaut ordins^ire-^ ment guère plus que la volonté propre dont elle émane. Il n'y a nulle personne, de quelque condition qu'elle soit, qui ne puisse recevoir de son confesseur quelques règles de vie et qui ne puisse les observer, quand elles ^nt proportionnées à la condition et Qu genre de vIq
de la personne ^ et si iin pénitent qui aspire à la vie intérieure refuse d'accepter un règlement qui lui convient^ il n'y a pas à espérer qu'il y fasse des progrès , parce qu'il ne veut point renoncer à sa volonté propre^ Il est donc nécessaire qu'un confesseur qui veut diriger une ame dans les voies de Dieu lui prescrive des règles pour les actions de la journée ; et si des confesseurs n'en imposent pas,^ cela vient ordinairement de ce qu'ils ne veulent pas s'en donner la peine, pour n'être pas obligés de veiller avec tant d'assiduité sur leurs péni-' tents.
Quant au règlement de vie qu'un confesseur peut prescrire à son pénitent, il doit être prôportionnéà son état et à sa condition ; car notre premier devoir est de bien remplir ceux que uqus impose notre état, puisqu'ils doivent toujours marcher devant les règles qui ne sont que de conseiL H doit encore être accommodé à sa santé : les règles qu'on donne à un pénitent sont bien pour mortifier sa volonté et ses inclinations , mais non pour en ruiner la s^té corporelle. De plus, ce règlement doit être adapté au génie de la personne que l'on dirige ; car il y a des esprits tellement faits, qu'il leur faut peu de règles , ou des règles tellement miti* gées, qu'ils ne pm*ssent s'en effaroucher et qu^on les porte parla avec douceur à aimer le joug de cet assujétissement. Or, entre toutes les règles qu'un confesseur peutdonner à son pénitent, il doit recommander particulièrement, V la lecture spirituelle, qui a le double avantage d'instruire et d'entretenir toujours l'ame dans des sentiments de piété ; 2^ quelque temps de silence.
une demi-heure, par exemple, daiis la matinée et autant dans Taprès-dîner , afin d'inspirer peu à peu l'esprit de recueillement ; 3** Toraison mentale, au moins une demi-heure immédiatement après son lever ; 4^ l'examen particulier du matin avant le dîner et l'examen général du soir : par là , l'ame s'approche tottjou^s de plus en plus d'elle-même et verra où elle en est avec son IKe«; 5® il est bon de prescrire à son pénitent quelques exercices extérieurs de piété, tels que les visites des lieux saints, des hôpitaux, des pauvres abandonnés: ces sortes d'exercices égaient et adoucissent une vie constamment régulière, font diversion «t empêchent l'esprit de s'ennuyer aussi facilement; 6^ on peut aussi recommander au pénitent certaines visites réglées à des personnes de piété, mais qui soient du choix du directeur ; car il s'en faut bien que toutes les personnes qui professent la piété, soient des personnes qu'on puisse visiter souvent et familièrement : on ne perd quelquefois guère moins de temps avec elles qu'avec les autres ; mais des visites bien choisies apprennent à converser saintement, entretiennent la charité et instruisent toujours davantage dans les choses divines.
Lorsqu'on prescrit un règlement de vie, il est utile qu'on laisse certains moments Hbres ott la personne puisse faire quelque chose, suivant qu'elle en sera inspirée : il est bon de ne pas trop gêner resprit, afin de ne pas le rebuter ; et le moyen de rendre le règlement de vie plus doux et plus supportable, est de laisser au \^nitent quelquefois l'usage de sa liberté.
Quand un confesseur a prescrit un règlement de vie
à une personne qui veut faire des progrès dans les voies de Dieu , il faut, pendant un temps raisonnable, n'exiger d'elle que l'exactitude à ce règlement. Car ^ puisqu'il faut d'abord fonder là^-dessus le projet de sa perfection, il est nécessaire que ce fondement soit bien établi et que le confesseur soit assuré de Texactitude du pénitent à mener une vie conforme à la règle qui lui est prescrite, avant de s'avancer plus avant dans les soins de sa conduite. Il doit non seulement veiller à ce qu'il remplisse exactement toutes ses règles, mais le former à faire les choses avecune telle exactitude, que chacune se fasse, autant que possible, précisément dans son temps, sans en avancer ni en retarder l'heure. C'est par le défaut d'une telle ponctualité, que les meilleurs règlements de vie peu à peu sont négligés, et qu'on les abandonne sans s'en mettre beaucoup en peine < Pour accoutumer le pénilentà cette ponctualité , il faut lui apprendre à se mettre au-dessus de tout respect humain ; car, pour un esprit bas et facile, la moindre considération des créatures lui fait abandonner aussitôt toutes sortes de règles. II est donc nécessaire que le confesseur fortifie son pénitent de ce côté-là et qu'il J'engage à se mettre au-dessus de toutes les vues humaines , lorsqu'il s'agit de l'observation des règles de \ie qu'on lui a prescrites.
Le moyen le plus efficace pour rendre le pénitent exact à observer son règlement, est de lui pirescrire de se confesser de toutes les transgressions qu'il en fera sans cause légitime ou par des considérations humaines: non pas qu'il faille s'en accuser comme d'un péché ,
puisque ces règles iie sont que de côhséîl et iln moyen de perfection, maïs comme d'une infidélité à la grâce et à l'obéissance. H est même très utile qu'il s'en déclare au confesseur, quand il y aura manqué même pour quelque raison légitime, afin que le confesseur n'ignore rien de ce qui se passe dans sa côtiduitè ; car souvent uil péniteilt se dispensera facilement de ses règles par des raisons trompeuses que son îmmortificatîon lui fera voir comme légitimes.
Il arrivera quelquefois que ces personnes auront une grande ardeur pour les mortifications , et en demanderont de très dures au confesseur, tandis qu'elles serotit très négligentes à observer le règlement qu'on leur aura prescrit. Il est utile alors de leur refuser ces mortifications, et de leur faire sentir qu'il est mieux pour elles d'être exactes à leur règlement de vie : par là elles Verront l'estime qu'elles doivent en faire par préférence à tout ce que leur ferveur peut leur suggérer. C'est d'après le même principe qu'il faut faire peu de cas de tous ces transports qu'un pénitent petit avoir pour les voies les plus sublimes, si Ton remarque qu'il n'est pas fidèle à ses règles; car ce n'est plus alors qu'une vanité de ferveur qui l'emporte, et non pas un véritable zèle : sî c'était un vrai zèle, il l'appliquerait à l'observation de son règlement, avant de porter ailleurs sa ferveur.
Après avoir habitué son pénitent ou sa pénitente à suivre un règlement de vie, et après avoir éprouvé sa fidélité, on ne saurait mieux faire que de lui inspirer le recueillement intérieur : c'est par là qu'il faut commencer à l'engager dans la vie spirituelle ; et c'est même
une chose nécessaire pour bien diriger Une ame qui désire avancer dans les voies de Dieu ^ car c'est le moyen le plus facile et le plus doux pour relever à la pratique des vertus. C'est par le recueillement intérieur que de grands saints se sont élevés insensiblement à la perfection et même à la contemplation des choses célestes : en effet, l'ame se tenant intérieurement présente à elle-même^ dégagée des choses de la terre , Dieu lui parle et Féclaire ; alors elle prend goût aUi& choses divines , voit clairement le besoin qu'eUe a des vertus et s'applique à les acquérir avec beaucoup plus de facilité, que si on lui prescrivait pour cela une multitude de pratiques, qui souvent accablent Tame et la dégoûtent. Il est donc très utile qu'un confesseur qui commence à diriger une personne qui se sent un attrait pour la vie spirituelle^ lui [inculque l'amour du recueillement intérieur (1) en lui en pariant souvent, sans se décourager ; par ce moyen, il la conduira facilement à ses fins et opérera dans s(m ame deux excellents effets : il remplira d'abord son imagination d'idées de recueillement en lui répétant' souvent la même chose , car la répétition d'une même chose est très propre à en imprimer de vives et fortes images ; en second
(-1) Pour bien insinuer à une ame Famour du recueillement intérieur, dit un écrivain ascétique , le confesseur doit lui en donner une haute idée par ses entretiens, lui faisant sentir qu'il est le moyen le plus sûr et le plus facile de se sanctifier; qu'il est le fondement de la vie spirituelle, et qu'une piélcqui n'est pas basée sur ce principe ne sera jamais bien solide. 11 pourra lui prescrire des lectures qui ne traitent que de cette matière et en donnent le goûU
lieu, il portera son cœur à concevoir une affection ardente pour ce saint recueillement, puisqu^il est naturel que le cœur s'affectionne à ce qui lui est vivement représenté, quand l'esprit en a conçu la bonté et la nécessité. Du reste, le pénitent, voyant ^e son confesseur ne fait cas dans la vie spirituelle que du recueillement intérieur, et s'y sentant porté, le pratiquera facilement ; et ayant , par ce moyen , les yeux continuellement ouverts sur l'intérieur de son ame , il en bannira tout ce qui peut la souiller et l'ornera de toutes les vertus qui font la beauté de l'ame fidèle , épouse chérie du Sauveur.
Après avoir inspiré à une ame l'amour du recueillement intérieur, le confesseur ne doit pas s'en tenir là ; il doit lui inspirer un grand mépris pour les maximes du monde, si elle se sentait encore de l'inclination pour elles. Il importe de lui faire concevoir que le recueillement intérieur n'est bien fondé que sur ce mépris. En effet, ce recueillement que commence à goûter une personne qui entre dans la vie spirituelle, est comme une semence bien tendre, que les maximes du monde ne manqueraient pas d'étouffer bientôt , si elles n'étaient an'acliées de son cœur par le mépris ; car, quelque recueillie que soit en elle-même une ame, elle n'aura pas longtemps le goût du recueillement intérieur , si les maximes agréables du monde ont encore quelque place dans son cœur. Et, quelque tourné que soit vers Dieu l'esprit d'un pénitent, quelque volonté qu'il ait d'une vie intérieure et recueillie , cette volonté se dissipera aussitôt, sans faire aucun progrès ,
ou du moins sera languissante , paresseuse , incons* tante et volage , tant que Tentendement ne sera pas détrompé des fausses maximes du siècle. H importe donc de lui faire méditer souvent les raisons qui peu-r vent lui rendre ces maximes méprisables , d'éclairer son entendement sur la fausseté de ces maximes et de lui faire comprendre qu'elles sont incompatibles avec la véritable piété • Du reste, pour avancer dans la pratique des vertus et dans la vie intérieure, il faut un esprit libre, qui ne soit arrêté par aucun lien ; or, les maximes du monde, si on ne les méprise pas , sont autant de liens pour une ame , qui Tempèchent de mar^ cher dans les voies de Dieu, qui sont diamétralement opposées à ces maximes.
De plus , pour inspirer le mépris du monde et de ses maximes à un pénitent qui commence à entrer dans les voies de Dieu , le confesseur doit lui faire sentir combien sont à plaindre ceux qui en sont esclave , combien est dur et pesant le fardeau que ce malheureux monde leur impose , comme ses joies s'évanouissent vite et comme ses beautés se flétrirent et s'effacent avec le temps et surtout à la mort. D'un autre côté , il lui fera comprendre combien est grand le bonheur d'une personne qui ne cherche que Dieu, qui se détache du monde et de tout ce qui est terres»tre ; combien sont douces les joies intérieures qu'elle goûte, combien est grande la liberté d'esprit qu'elle acquiert, et quelle abondance de grâces et de délices Dieu se plait à faire couler dans son ame. Un directeur qui sait parler de tout avçc force et onction , réussit
ordînairement à inspirer un mépris pour les maximes du monde à une ame chrétienne.
Quand le confesseur est parvenu à inspirer à une personne qui aspire à la vie intérieure , un mépris pour le monde et ses maximes, il doit p:u* degrés lui faire quitter totalement les divertissements qui sont dissipants de leur nature, la retirer des cercles , des compagnies où l'on cherche à s'amuser de tout , où souvent la réputation du prochain n'est pmnt à l'abri , où se disent indifféremment toutes les nouvelles que Ton prend de toutes les mains, où règne une certaine vanité par laquelle chacun veut briller dans ses entretiens et cherche à plaire par trop d'affectation, où enfin la dévotion est mise quelquefois en jeu et tournée en ridicule.
Bien plus, quand le confesseur voit que Dieu a sdp vues particulières sur la personne qu'il dirige et qu'il l'appelle à une haute perfection, il ne doit pas seulement la retirer des cercles et des compagnies , il doit encore l'éloigner des visites actives et passives qui sont superflues et purement mondaines , qui ne ser* vent qu'à faire passer le temps comme il se passe parmi les gens du siècle. Je dis superflues et mondaines , parce que , pour les visites qu'on appelle civiles , qui se font rarement et en peu de temps , la vertu ne les dicte pas moins quf'une bienséance judicieuse ne les demande.
Pour éloigner des visites mondaines une ame que Dieu appelle à une vie plus parfaite , un confesseur 4oit la convaincre qu'on en sort ordinairement avec ua esprit vide et fatigué , qui ne remporte souvent de
ces visites que du dégoût pour les choses de Dieu , parce qu'on n'y entend, pour l'ordinaire , que des discours frivoles ; qu'elles sont au moins une perte de temps bien déplorable, dont tous les moments perdus sont autant de pertes pour l'éternité ; que toutes ces conversations vaines et amusantes ne font que laisser dans l'esprit des images fâcheuses ; que toutes ces visites faites par humeur et à contre-temps , empêchent qu'on ne puisse suivre un règlement de| vie et donner à l'oraison tout le temps que pourraient exigei* la dévotion , le devoir et souvent même l'attrait de la grâce, et que si cette ame ne renonce à toutes ces visites mondaines et superflues , à toutes ces conversations frivoles , elle ne trouvera point ce qu'elle cherche , savoir , Dieu et la douceur de Dieu , qui n'est pas moins éloigné de tous ces entretiens inutiles et frivoles, qu'il est un Dieu de silence, de solitude et de paix. Si le pénitent allègue qu'il est assiégé de visites inutiles, dont il ne peut se défaire, le confesseur lui conseillera de ne pas rendre ces visites , afin de laisser tomber ce qu'il ne peut rompre avec violence.
Ce n'est pas encore tout : quand Dieu a des vues particulières sur une ame qu'il veut attirer à lui par une vie tout intérieure , il est à propos que le confesseur l'éloigné de la conversation des personnes qui n'ont qu'une piété ordinaire , et même quelquefois de la conversation des personnes les plus dévotes. La raison en est qu'il est rare qu'on n'y parle que de Dieu ou de choses édifiantes : n'y mêle-t-on pas au contraire mille choses inutiles , soit par lâcheté , soit par défaut
de ferveur ? n'y parle-t-on pas souvent d'une manière tout humaine ? n'est-il pas vrai que dans les entretiens , même avec les personnes les plus dévotes , on passe souvent un temps considérable dans je ne sais quels discours qui approchent beaucoup de l'amusement et qui dégénèrent même en des conversations toutes séculières, comme font les gens du monde à qui le temps ne coûte rien ? Aussi que remporte de ces conversations Tame appelée à une vie tout intérieure ? un esprit moins appliqué à Dieu et moins capable de l'oraison, n'y trouvant plus Dieu avec la pureté qu'elle avait coutume de goûter : et qu'arrive-t-il de là ? comme cette ame est appelée a ne s'occuper qUe de Dieu, et qu'elle s'occupe de la créature, Dieu commence à se retirer d'elle, voyant qu'elle ne correspond pas à l'abondance des grâces et des bénédictions qu'il lui confère* Ainsi, quand le confesseur voit que la personne qu'il dirige est une de ces âmes choisies que Dieu veut élever à une sainteté éininente , et auprès de laquelle il veut avoir accès par la pure jalousie de son amour, il doit seconder la grâce et les vues particulières que l'Esprit-Saint a sur elle, en la dégageant de toutes ces con^nersatiôns avec les personnes pieuses où l'on s'occupe d'autres choses que de Dieu, et qui ne peuvent que l'importuner, la fatiguer et la détourner de son application à son divin épouse.
Avant de terminer ce chapitre^ nous allons rapporter des règles de conduite que trace saint Lîguori pour les confesseurs chargés de la conduite des âmes dévotes : ce Un confesseur, dit ce grand saint, doit bien
se garder d'empêcher les personnes pieuses, et surtout les femmes, de s'adresser à un autre confesseur ; et lorsqu'elles le font et qu'il s'en aperçoit , il ne doit point témoigner à ces personnes son mécontentement; bien plus , qu'il les oblige d'allerquelquefois à d'autres, excepté que ce soit une ame très scrupuleuse , pour laquelle il y aurait lieu de craindre de fortes inquiétudes, si elle s'adressait à un autre confesseur qui ignorât l'état de sa conscience. Que le confesseur prenne garde aussi de témoigner à aucune personne le désir de la diriger ; qu'il ne parle jamais sans nécessité des défauts des autres confesseurs ; qu'il cherche , au contraire, à les excuser prudemment des erreurs qu'ils auraient commises ; quil ne se charge point de la direction d'une personne qui veut quitter son confesseur, à moins qu'il n'y ait cause urgente, ainsi que l'enseignent saint Philippe de Néri, saint François de Sales, saint Charles et autres. Car de là naissent les dissipations, des divisions et quelquefois même des scandales. Pour changer de confesseur, ce n'est pas assez pour le pénitent qu'il ait pour lui une espèce d'aversion ou qu'il paraisse n'avoir plus de confiance en ses paroles; car tout cela, dit sainte Thérèse, n'est souvent qu'une tentation du démon. Aussi saint François de Sales a-t-il Ait: E ne faut pas changer de confesseur sans gram raison; mais il rCest point expédient dSétre invariable en cela, s'il survient des raisons légitimes de changer. Du reste, sainte Thérèse dit que le défaut de bonté ou de sainteté de la part du confesseur peut être une raison légitime de changer : Si le
confesseur^ di^elle, est sujet à quelque vanité^ on doit le quitter : étant vain lui-même , il rendra vains ses pénitents. Le défaut de science est encore une raison qui autorise ce changement, pourvu cependant qu'on en ait une présomption cert$dne;et, suivant sainte Thérèse, dans ses doutes le pénitent peut consulter d'autres savants docteurs, et quelquefois même cela convient absolument.
a Un confesseur, continue saint Liguori, doit éviter toute partistlité avec ses pénitents ; il est quelques directeurs qui s'attachent trop à des personnes en particulier et leur donnent tous leurs soins, leur temps et leur peine. A la vérité, on ne peut nier qu'il n'y en ait quelquefois qui ont besoin de plus d'assistance que d'autres ; mais autre chose est l'assistance, autre chose est l'altacheinent, qui fait qu'on néglige en grande partie le soin des autres. C'est pourquoi il sera expédient que le confesseur assigne à ces personnes plus nécessiteuses , un jour et une heure particulière , pour que les autres pénitents n'en souffrent point.
a Un confesseur ne doit pas accorder facilement aux jeunes pei*sonnes adonnées à la piété la permission de porter quelque habit de religion. Avant de le permettre, il doit les affermir pendant longtemps dans la vie spirituelle et dans la pratique des vertus. Par suite de cette trop grande facilité des confesseurs, combien ne voit^on pas de jeunes personnes quitter ensuite leur habit , et se marier, au grand scandale de leur paroisse, donnant par là le mauvais exemple aux autres jeunes personnes ! Que le confesseur ne permette pas non
plus à ces jeunes filles de se faire apprendre à lire , et
beaucoup moins à écrire par des hommes. Combien
de jeunes personnes innocentes, en recevant des le-.
çons de lecture, ont perdu leur ame ! Si ce n'est pas
là une occasion prochaine de péché, c'en ^st au moins
une très dangereuse. Si elles veulent se faire ainsi ins^:
truire, qu'elles se fassent enseigner par quelque femme
ou par quelque jeune de leurs frères , et encore avec
précaution ; autrement » que le confesseur ne leur
donne pas l'absolution , ni même à leurs mères qui
permettent cela. Comment et combien un confesseur
4oit éviter toute familiarité avec ses pénitentes » je le
montrerai au numéro 110 (où traite de la direction^
des personnes du sexe) (1), »
Quels sont les autres moyens que le confesseur doit employer pour faire faire des progrès aux personnes dévotes en qm Ton remarque des dispositions pour la^ vie intérieure ? nous allons en traiter dans 1^ quatre chapitres suivants.
(\ ) Prax. conf .| n, 1 QO^ 1 01 •
CHAPITRE XXIV
le coDfessenr, pour bien diriger dne personne dévole qui commcRce k goôtcr Dieu et en qui Ton remarque des dispositions pour la Yie iDUTicnre, doit rengager à faire •raisoi ttenlale.
Tous les auteurs avouent que l*oraîson mentale ou la méditation est nécessaire à une ame qui veut vivre dans la piété et mener une vie intérieure : « Sans Foraison mentale, dit saint Liguori, on est sans lumière et l'on marche au milieu des ténèbres ; les vérités de la foi ne peuvent être aperçues par les yeux du corps, mais seulement par les yeux de l'ame, quand on les médite. » C'est pourquoi, dit le même saint dans son Praxis œnfessarii , « lorsqu'un confesseur prudent rencontre une ame qui abhorre les péchés mortels et qui désire s'avancer dans l'amour de Dieu , il doit , avant tout , l'engager à faire l'oraison mentale, c'est-à dire, à méditer les vérités étemelles et la bonté de Dieu* Quoique la méditation ne soit pas nécessaire au salut, comme l'est la prière , néanmoins elle parait être fort nécessaire aux âmes pour persévérer dans la grâce de Dieu. Le péché peut exister avec les autres exercice*
de piété , mais rondson et le péché ne peuvent exister ensemble, a L'ame qui persévère dans la méditation , disait sainte Thérèse, quels que soient les péchés que le démon lui oppose, je suis certaine que Dieu la conduira au port du salut. » C'est pour cela que de tous les exercices de piété il n'en est aucun dont le démon cherche autant à nous détourner que celui de Foraison ; car il sait bien, ajoute la même sainte, qu'une ame qui persévère dans l'oraison est certainement une ame perdue pour lui* » D'ailleurs, l'amour est seul le lien qui unit l'ame à Dieu, mais la fournaise où s'allume Tamour divin est l'oraison ou la méditation : In meditatione meâ exardescet ignis. Ps» 38, 4.
a Qu'un confesseur commence donc par initier l'ame à la pratique de l'oraison ; qu'il ne hii en fixe qu'une demi^heure au commencement ; ensuite, à mesure que l'esprit de ferveur croîtra, il en augmentera la durée. Que le confesseur ne se décourage point, si le pénitent lui dit quil n'a ni le temps ni un lieu convenable poar cela ; bien plus, qu'il lui impose d'élever au moins de temps en temps son cœur vers Dieu le matin ou dans l'après-midi, lorsqu'il est plus tranquille dans sa maison ou même durant ses occupations, et qu'il ne peut faire autre chose, et de méditer les vérités de la foi , telles que les fins dernières, dont le souvenir, et surtout celui de la mort, est plus utile pour les commençants. Qu'il pense aussi à la passion du Sauveur, dont la méditation est fructueuse à tout le monde. Si le pénitent sait lire, il sera utile pour lui de se servir de quelque livre de piété pour entrer en oraison, comme le pratiquait
iMinte Thérèse. Que le coofesseur Tavertisse de choisir les sujets qui donnent à Tame plus de dévotion , et qu'il s'arrête quelque temps aux endroits où Famé se isent plus fortement affectée ; et après avoir lulamédi^ tation , qu'il s'exerce ilans les actes de la volonté , ou à faire des demandes ou des prières, ou à {Hrendre des résolutions, Je dis, 1^ qu'il s'exerce à des cides de la fx)l(mté^ c'est4-dire, à fajre despotes de foi, d'espérance, de charité, d'humilité, de résignation à la volonté de Dieu, etc., et surtout qu'il répète le plus souvent possible l'acte pour lequel il se sentira le plus d'attrait; je dis, %^ à faire des demandes ou des prières ; c'est de la demande ou prière que dépend tout notre bien spirituel ; car, comme dit saint Augustin, Dieu n'accorde ordinairement ses grâces et surtout la grâce do la persévérance que par le canal de la prière. Le Seigneur a dit ; Demandez et vous r&xurez^ Donc, conclut sainte Thérèse, celui qui ne demande p^s , n'obtient point* C'est pourquoi, si nous voulons nous sauver, il faut toujours prier et avant tout demander la grâce de la persévérance et l'amour de Dieu; or, le temps le plus opportun pour la prière est certaineRient celui de l'oraison mentale. Celui qui ne fait pas oraison , de^ mande ou prie difficilement, parce que difficilement il s'applique à considérer les gi'aces dont il a besoin et la nécessité de la demander; c'est pour cela que celui qui ne fait pas oraison persévère difficilement dans la grâce de Dieu. Je dis, o^ à prendre des résolutimis , et cela, afin que la méditation ne demeure pas stérile et que l'stme ^elte à jfvoGX les lumières qu'eUç a reçues dans
oraison. On ne doit jamais finir Toraisoti^ dit Sftifit François de Sales, sans prendre quelque résùlùtion particulière^ comme d'éviter un défaut dans lequel oii tombe plus souvent ou d'exercer quelque vertus pofur laquelle on se sent plus faible.
a Que le confesseur exige ddnc de ces âmes qu'elles lui rendent compte de leur oraison, leur demandant comment elles l'ont faite ou du moins si elles l'ont faite. Qu'il leur impose de s'accuser avant tout de l'omission de leur oraison, si elles l'ont omise ; car si elles abandonnent entièrement l'oraison, elles se perdiant (1) : « L'ame qui quitte l'oraison, dit sainte Thérose, n'a pas besoin du démon pour se perdre : elle se place d'elle-même dans l'enfer. » O Dieu ! que de bien pourraient faire parmi les âmes les confesseurs y s'ils apportaient à cet égard la moindre diligence ! et quel compte n'aùront-ils pas à rendre à Dieu , s'ils ne
(4) « Les personnes, dit le P. Bertliier^ obligées de cherche^ Dieu , sont celles qui se sentent pressées de le servir parfaite-^ ment, de s'adonner à Voraison^de fuir le monde, de s'avance)^ dans l'amour de Dieu : ces sortes de personnes courent plus de risques qu'elles ne pensent, si elles négligent de suivi^e la voix qui les appelle ; de la tiédeur elles tomberont dans le péché ^ du péché dans la réprobation.
« L'ame fidèle fait dans l'oraisen les mêmes progrès qu'elle fait dans la vertu et dans la vie spirituelle, comme elle fait le» mêmes progrès dans la vie spirituelle et dans les vertus qu'elle fait dans l'oraison , ces progrès respectifs allant toujours d'un pas égal et la prière correspondanttoujoursa la vie^^Delacetter maxime de saint Augustin : Bectè nmjîî vwere , qui reçu nomt orare. »
se conduisent pas ainsi 9 puisqu'ils sont tenus de procurer, autant qu'il est en eux, l'avantage spirituel de leurs pénitents ! oh ! combien d'ames ils pourraient di-» riger dans le chemin de la perfection et préserver de la rechute dans le péché mortel , s'ils employaient cette petite industrie de les conduire par la voie de l'oraison et de leur demander, au moins dans le commencement de leur vie spirituelle, si elles l'ont faite ou non ! Lors* qu'une ame s'est affermie dans l'oraison, très difQcile-r nient elle perd Dieu dans la suite. C'est pourquoi il ne faut pas seulement conseiller l'oraison mentale aux âmes timorées, mais encore aux pécheurs, qui souvent ne retournent à leur vomissement que parce qu'ils ne méditent pas.
(X Les confesseurs doivent surtout diriger par la voie de l'oraison mentale les pénitents qui se trou-^ vent dans la désolation spirituelle. Lorsqu'une ame commence à s adonner à la vie spirituelle, Dieu a coutume de l'attirer à lui par des lumières spéciales, des larmes et d'autres consolations sensibles ; mais , quelque temps après, il a coutume d'en fermer la source , pour éprouver sa fidélité et l'élever à une plus grande perfection, lui ôtant toutes les consolations auxquelles elle s'attache facilement et non sans queU que faute et sans retour d'amour-propre. Les consolations sensibles (et surtout les attraits surnaturels) sont sans doute des dons de Dieu , mais ils ne sont pas Dieu lui-même. Aussi, pour détacher de ses dons les âmes qui lui sont attachées et qui lui sont chères, et les forcer à aimer le donateur d'un amour plus pur, 9
fait en sorte qu'elles ne trouvent plus dans l'oraison leur nourriture accoutumée et leurs anciennes consolations , mais des dégoûts, des aridités, des tourments et quelquefois même des tentations (1). Que le confesseur ait donc le plus grand soin de fortifier ces âmes et de les encourager, de crainte qu'elles n'omettent l'oraison et les communions prescrites ; qu'il rappelle à leur mémoire ces paroles de saint François de Sales, qu'une once d'oraison faite au milieu de la désolation j vaut phis devant Dieu que cent livres au milieu des consolations ; car celui qui aime Dieu à cause des consolations, aime plus les consolations de Dieu qu'il n'aime Dieu lui-même ; mais celui qui aime Dieu et qui lui est attaché, privé de toutes consolations, montre par là qu'il aime véritablement Dieu (2). »
Quand une personne commence à faire oraison , il est bon de lui laisser faire pendant quelque temps une oraison libre, lui permettant en cela de suivre les premiers feux de sa fer\^eur, afin de ne pas la décourager; ce qui arriverait si, dès le début, on voulait l'astreindre à une oraison réglée. Mais, lorsqu'elle aura fait quelques progiès dans les voies de Dieu et qu'elle aura acquis une certaine facilité pour l'oraison, le confesseur doit l'engager à une oraison qui soit ré-
(\) « C'est par les aridités et les tentations que le Seigneur éprouve ses amis. Quand la sécheresse durerait toute la vie, rame ne doit pas abandonner Toraison; le temps viendra où tout sera payé. » Scànie Thérèse. Excellente instruction pour les amcs désolées.
(2) Prax. conf., d. -123 etseq.
glée pour le moment de la journée où il faut la faire, pour le temps qu'elle doit dtirer et pour la préparation (!)•
Je dis, P pour le moment de là journée ùù il faut la faire. Les personnes même les plus élevées en sainteté, qui sont continuellement dans un esprit d'oraison au milieu des plus grandes occupations extérieures , ont toujours quelque temps déterminé pôtur ce saint exercice ; c'est un exemple que ceux même qui commencent j doivent imiter* Par là on captivera l'esprit et on lui ôtera la liberté de ne faire oraison que quand il lui plaira. En effet, si^ dans son règlement de vie, on ne fixe une heure de la journée pour l'ottûsonj qui soit comme un chaîne qui empêche le mauvais usage de notre liberté, on se dispense facilement de ce saint exer-* cice, quand le cœur n'y est pas porté par la douceur de quelque attrait, et Ton s'accoutume à faire oraison selon qu'on y est porté par l'impétuosité de sa ferveur, ce qui ordinairement n'est pas tant l'effet de l'obéissance à la grace^ que d'une dévotion capricieuse qui emporte* Mais le moment de l'oraison est-il déterminé, il n'y a point d'occupation qu'on ne quitte pour se
(4) « Quant au lieu pour faire oraison^ le plus convenable c'est l'église ; mais ceux qui ne peuvent y aller ou y rester , peuvent la faire partout ^ dans les maisons ou dans les champs. Bien plus, en marchant et en travaillant on peut faire Toraison; il suffit de tenir son esprit élevé k Dieu. Combien de pauvres villageois , qui ne peuvent faire autrement, font Toraison en travaillant et en voyageant ! Qui cherche Dieu le trouve en tout lieu et en tout temps. » S. Liguori.
rendre k ee 41 viitexareiee, qHwi llieure est venae; on sait que h vidwté de Dieu y a^iidle, et on la pré-* fère à tout ee qui peut naître d^îacident de la part des créatures, lorsqu'il n'e$it pas accompagné d'uQ plug grand bien ou d<> quelque impossibilité» Aussi il n'y a point de communauté qui n'ait un temps fixé pour faire oraison et où ehaqw chose ne se fosse précisément en son temps. D'ailleurs, la pwctualité à faire son oraison à une heure déterminée attire assuréiiient une grâce d'onôson; eso*, comme l'on se captive pour se rendre avec fidéliité où Pieu nous appelle, il ne manque guère de récompenser cette fidélité par des visites secrètes qu'il feit akMTS à (ame; et ensuitCf sachant que ce temps particulier, destiné pour l'oraison , est comme le temps de Dieu, on le regarde comme un temps sa* cré , que l'on n'ose lui dérober sans remords. On peut néanmoms avoir encwe d'autres temps pour roraison« selon qu'on a l'attrait de la grâce et la permission du directeur.
2^ Pour te temp$ qu*eUe doit durer. Si l'espace da temps qu'<m doit consacrer à l'oraison n'était pas dé«terminé, combien de Uà& n*arriverait«-il ps» que parles dégoûts qui s'y font s^itir, on en retrancherait une bonne partie , n'y étant arrêté par aucune obligation ni par aucune douceur? De même» ne pourrait-il pas aussi arriver tout le contraire? lorsque le cœur serait touché de quelque sentiment agréable , loin de diminuer les moments de Foralson » on les prolongerait audelà du temps marqué, et cela, par une pure sensualité de Te^it» Il est donc utile d'avoir un ten;ips fixe
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et déterminé pour Poraison, quand ce ne serait que poursemortiOerdes douceurs naissantes et intérieures, qui sont le sujet le plus délicat de la mortiflcation , et dont le détachement est un des meilleurs fruits de Toraison pour certaines âmes. D'ailleurs, ce qu'on peut faire de mieux et de plus agréable à Dieu dans ce divin exercice , est Tobéissance qu'on pratique en ne passant pas le temps qui a été arrêté dans le règlement de vie qui nous est tracé, quand bien même toutes les délices du ciel devraient se répandre dans notre ame , lorsque le moment de terminer notre oraison est venu ; et puis, outre les grands avantages que Famé peut retirer en s^en tenant au temps fixé , il importe , pour la santé du corps, de ne pas Toutre-passer; car le corps pourrait grandement en souffrir, si Ton y suivait toujours son ardeur et qu'on dépass&t souvent le temps déterminé : quoique le cœur, plein de consolation , puisse agréablement prolonger son oraison bien au-delà de la règle , la tête, pour l'ordinaire, ne manque pas de s'échauffer et de ressentir après les effets de cette indiscrétion. Pour une personne qm commence, comme il faut souvent plutôt la retenir que la pousser, on la ménage très bien en lui déterminant le temps de son oraison et en exigeant qu*elle n'aille pas au-delà.
Mais combien de temps pour l'oraison faut-il prescrire? On ne peut le déterminer pour toutes sortes de personnes. Saint François de Sales, dans son Introduction à la vie rfevote(chap. 1, 2* part.), veut qu'on y vaque une heure le matin , comme le temps le plus propice pour ce saint exercice ; mais, comme dit saint
Liguori , que le confesseur n^en fixe qu^une demi-heure au commencement et qu^il en augmente la durée à m sure que l'esprit de ferveur croîtra (1).
Quoiqu^on ne doive point, pour Fordinaire , permettre à un pénitent de prolonger son oraison au-delà du temps fixé , il est cependant des circonstances où il convient de l'autoriser à le faire : la première, est quand il se sent attiré par l'Esprit-Saint d'une manière extra*^ ordinaire; et si on le lui permet alors, ce n'est pas pour que le pénitent se contente davantage , mais bien pour laisser à cet esprit divin une plus longue jouis^ sance de l'ame où il veut faire ses délices; la seconde « est quand lé pénitent se trouve dans quelque grande désolation intérieure , comme il arrive quelquefois à certaines âmes très éminentes en perfection et que Dieu veut éprouver : dès qu'on voit une ame grande^
m Dans son Prax^conf,, lu 249, ce grand saint s'eipritne ainsi : « Le matin est- le temps le plus oonveitabie à l'oraisoti: il y aara bien k redire dans lesactionsde la journée, si on ne fait pas Toitiison le lâatlnv L*oraison devrait régulièrement se faire deux fois^ le matin et le soir; mais, sienne peut la faire le malm , qu'on la fasse au moins le soir. Le vétiérable Père Caraffe disait qu'un fervent acted'amour fait dans Toraison du matin, surfil pour maintenir Tame dans la ferveur pendaiH toute la journée. Quant h \k durée de Toraison, c'estk la prudence du pasteur et du confesseur de la déterminer; il est certain qu'une demi-heure ne suffit pas pour arrivera un degré sublime de perfection. Du reste, ce tempssiiffira pourdcs personnes qui commencent. Mais que le directeur ail soin de leur recommander de ne pas laisser Toraisoii^ quand elles éprouvent de la sécheresse. »
mmk gméffeuw ,. W ^k ^ppos de la porter alors à coiliiiv^ ^«<H^sçyp^, aûn d'augmenter davantage son ^crifiee.
dP. Pm^ Ji^ prépmroiiw* Nou$ ne dirons rien sur la mûQÎèiH^ da ^e iwéparer à Toraison : un grand nom* bre délivres traiii^Qt amplement ce sujet; nous dirons seulement qu^oq doit (engager et accoutumer le pénitent à préparer spn oraison. On sait combien les pers<mnes qui commencent sont en général peu portées à en préparer ei^actement la matière , les unes par une certaine liberté d'esprit qui ne veut se gtoer en rien , les autres parce qu'elles sont d^ns les comniencements pleines du goût des choses divines et qu'elles se trouvent assez bien comme cites so^t. Il faut les sortir les unes et les auitr^ de cette négligence , en les obligeant à se préparer, avec d'autant plus de raison , que si elles se jettent dans ce saint exercice sans aucune préparation, ne sachant pas distinguer les attraits delà grâce, elles tomberont facilement dans les illusions du démon et suivront les erreurs de leur esprit et les fausses chaleurs de leur cœur, plutôt que les ^rations de l'Esprit- Saint; mal qui est grand et qui ne peut s'éviter qu'en apportsint à l'oraison une juste préparation. D'ailleui*s, n'est-ce pas une dangereuse présomption que de vouloir faire oraison comme il faut sans s'y préparer ? L'Esprit-Saint n'a-t-il pas dit : AvarU FcraisoUf préparez votre ame, de ci^aiiite que vous ne soyez comme ti» homm^ qui tente Dieu (1) ?
(\) Eccl. 48, 25.
Cependant, quand on troute un pénitent souple, obéissant, détaché de toutes les créatures, mort à luimême , qui a r6mpu sa volonté dans toutes les choses les plus dures à la nature, et s^est soumis , avec docilité , à toutes les formes qu'on lui a prescrites sur l'oraison , il est souvent très utile , pour ne pas dire nécessaire , de lui donner une sainte liberté pour cet exercice et de ne pas l'astreindre aux méthodes d'oraison qu'on donne ; et cela , disent les maîtres de la vie spiri* tuelle , afln que son esprit ne soit plus captivé par ces méthodes, qu'il puisse se dilater avec Dieu , qu'il ne soit plus timide et rétréci avec lui, et qu'ainsi les communications de ses dons [s'opèrent plus facilement ; d'ailleurs^ il est d'expérience que l'esprit s'ennuie et se dégoûte d'être toujours dans une manière d'agir trop resserrée et gênante. Il est donc à propos d'accorder quelquefois au pénitent une sainte liberté dans l'oraison en abandonnant son esprit à Iiu-même sous les mou* vements de la grâce. On en a vu plusieurs qui, après avoir passé fidèlement par les méthodes d'oraison dont nous avons parlé , les ont abandonnées pour donner à leur esprit une sainte liberté et sont parvenus en peu de temps à une haute contemplation : tant il est vrai que cet esprit de liberté , dans certaines âmes , donne bien un autre accès auprès de Dieu que ne font les meilleures méthodes. Souvent l'Esprit-Saint veut seul opérer et édifler dans l'ame , sans que celle-ci y travaille par ses industries, voulant qu'elle s'expose simplement devant Dieu, dans l'oraison, par une certaine déférence qu'elle doit rendre à l'esprit divin , afln qu'il occupe
— 294 -^ tout son cœur et qu'il opère seul là où elle ne peut opérer que très mal. Cependant, quand le confesseur aperçoit que la grâce n'appelle pas son pénitent à ce genre d'oraison, il doit le ramener aux méthodes ordinaires.
CHAPITRE XXV
Le cf iibsdir, fm bict diriger use persomw défile qii conmeice à foàler Dieo , ti f R qui Toa renarqoe df« dLsp«silioiis ponr la vie iolérieiire , dt ii li porter à b morlilicatioB des seoi.
Quand une ame commenee à entrer dans les voies de Dieu, qu'on l'a accoutumée au recueillement et à l'oraison, on doit la porter à h. mortification extérieure. Ce serait sans doute une indiscrétion de la part du confesseur que d'engager un pénitent, dès le commencement desa conversion, à faire mourir aussitôt ses sens par une dure mortification ^ car, quelque ardeur qu'il paraisse avoir pour Dieu dans les commencements, son espritn*étant pas encore amoUi, si je peux parler ainsi, et la victoire qu'il a remportée sur lui-même n'étant point trop assurée, il pourrait s'en révolter et se rebuter. Mais, une fois qu'il a pris un empire sur lui-même, que son esprit est doucement amolli par le recueille^ ment intérieur et l'oraison, et qu'il commence à entrer dans la vie spirituelle et à goûter Dieu , il faut l'atta-^ cher à la mortification des sens et y concentrer sa principale occupation, sans lui parler encore de la mortin*
térleure et d^autres choses plus délicates^ parce que tant que ses sens seront vivants , il n'aura , pour ainsi dire , aucune capacité pour comprendre ce qui est infini* ment au-^delà des sens» Le confesseur doit commencer par imprimer dans son esprit cette grande vérité, que plus la nattire est avide des plaisirs que lui procurent les sens , plus la grâce les abhorre. Toutes les opérations de la nature ne tendent qu^à la recherche des plai* sirs sensibles i la grâce, au contraire, ne demande rien tant à l^ame que la privation de ces plaisirs , parce que voulant Funir à Dieu ^ elle repousse toute Vile jouissance « qui , comme une glue , retient cette ame et l'empêche de voler jusqu'à DieUé Nous ne parlons pas ici de plaisirs criminels , mais simplement de plai* sirs sensibles, quoique innocents en eux-mêmes. H faut que le confesseur en inspire la haine à son péjiitent, s'il veut l'élever à un haut degré de perfection et lui faire faire des progrès dans les voies de Dieu; il doit le portet* à regarder ses sens comme ses ennemis, avec lesquels il ne doit jamais être en paix , lui faisant voir que sll les contente, même dans ce qui est licite, il deviendra, en quelque sorte, terrestre comme eux , et incapable de ^comprendre et de sentir les grands mystères des choses de Dieu : Animalis Homo non perctpit ea quœ iniîU sfririiûs Dei (1).
Du reste, la fin principale que doit avoir le confesseur d'une personne qui commence à entrer dans les voies de Dieu, est de la purifier de plus en plus et de
(^) f. Cor. 2, u.
b porter à Fabn^iatMiû d'eOe-méme ; car c'est la le grand principe de la sanctification et de la conduite des âmes; or, il est certain qu'il n'est rien qui conduise plus efficacement à cette poriflcaticm et à l'abnégation de soi-même , que la mortification des sens , puisqu'il n'y a rien qui souille l'âme de tant d^puretéa que les sens eux«mèmes.
Le moyen le plus efficace pour faire pratiquer la mortification extérieure , est d'enjoindre au pénitent de faire joumeUement un examen particuUer là^essus et de ne s'occup<^ alors que de cette discussion , afin de mieux découvrir les saillies et le dérèglement des sens. Cet examen peut se faire très utilement pendant l'oraison; car c'est là surtout que les misères de Tame se manifestât à elle d'une manière particulière. Il faut néanmoins recommander au pénitent de ne pas se fa« tiguer l'esprit et la tète, et de ménager si bien son atten** tion pour arrêter l'^aremmt des sens , qu'il n'en soit nullement incommodé : autrement, il pourrait se dé^ goûter de cette mortification et l'abandomier. Mais il ne peut mieux réussir à l'opérer en lui, qu'en appliquant, dans la journée, son esprit tout entier à faire mourir ses sens à chaque instant, selon que se présentent les objets, leur refusant tout ce qu'il peut leur te* fuser, mortifiant la vue en détournant ses regards de toutes choses vajnes et Inutiles, qui, pour l'ordinaire, occasionnent beaucoup de distractions dans la prière, mortifiant le goût et l'appétit en se privant de tout ce qui n'est pas nécessaire ou utile à sa subsistance et à sa santé, tant dans la quantité de nourriture que dans la
qualité , se retranehant enfln tout ce qui ne peut que isaUsfaire un appétit déréglé, et mortifiant également les autres sens , tels que Fodorat, Fouîe , le toueher , en leur refusant tout ce qui ne pourrait contribuer qu*à leur satisfaction»
Pour bien réussir dans ce genre de mortification , il ne faut rien regarder comme petit , car la moindre indulgence qu*ona pour les sens, soit par légèreté, soit par délicatesse ou complaisance, a toujours des suites funestes, capables d'empêcher Tâme d'avancer daps la vie intérieure, C'est pourquoi il faut toujours faire comprendre au pâiitent qu'il est plus sûr et plus avantageux pour lui d'être révère à l'égard de ses sens , parce qu'on revient toujours plus facilement de cette sévérité qu'on a pour eux, qu'on ne peut retourner à les mortifier, quand on les a ménagés avec trop de dour ceur. Cependant le confesseur, en assignant les règles de mortification, doit agir avec raison et prudence : si dans les choses permises on doit peu accorder aux sens, on ne doit cependant pas tout leur refuser , mais tenir un juste milieu et pencher toujours plutôt du côté de la rigueur que de celui de l'indulgence; et si le pénitent leur accorde quelque chose, il faut que cette condescendance procède de la vertu, se portant à les satisfaire non à la demande de l'amour-propre, mais par le conseil d'une prudence raisonnable. Quand un pénitent est tout-à-fait lâche dans la mortification des sens , il y a peu à espérer de lui pour la vie intérieure , parce qu'il conservera toujours une tendresse pour ses goûts, ses fantaisies et un attachement pour lui-même.
Quant aux mortifications extraordinaires, le confesseur ne doit les accorder qu'avec grande réserve. Saint Liguori, dans son Praxis confessarii^ s'exi»ime ainsi : a Pour la mortification, il faut remarquer que lorsque les âmes commencent à mener une vie spirituelle et à se donner à Dieu, le Seigneur a coutume de les attirer par des consolations sensibles : dans ces premières ferveurs, elles voudraient se tuer par des dkdfriines, des ciliées, des jeûnes et d'autres exercices afflictifs. Le confesseur doit alors se montrer très réservé à leur permettre de semblables mortifications ; car, s'il en agit autrement, le temps de la sécheresse arrivant, comme il arrive pour l'ordinaire, l'ame, privée de la ferveur sensible, laissera facilement toutes ses mortifications, et tombant dans le découragement, elle abandonnera l'oraison et même la vie spirituelle qu'elle menait, comme des choses qui ne lui conviennent plus, et en conséquence, elle quittera tout, et perdra tout. Quelquefois aussi il arrive que ces âmes, au commencement de leur première ferveur, se livrent à des indiscrétions qui les font tomber malades ; alors, pour se guérir, elles omettent tous les exerdces de piété, au grand danger de ne plus les reprendre. C'est pourquoi un directeur doit avoir soin de les affermir dans la vie spirituelle, et ensuite, suivant les circonstances de santé, d'occupations et de ferveur, il leur permettra les mortifications extérieures qu'il jugera, selon la prudence chrétienne , leur être plus convenables. Je dis selon la prudence chrétienne, parce qu'il y a des directeurs si imprudentes, qu'ils paraissent faire consister
Mot te progrès i^iriDael d%»fè 'ém<k to diàfi^er de jeûfies» de cSifces^ de disdpliiies SM^Idntes ^ autres choses senEibtebles ; dlaul^es Mtubtent t^U^ toute mortiDoatHm «xtàieura commie inutile à l^vanùement 6piriUiei» l»snt tm^kK» toute )d jp^rfeêtioci dans la mofUfication intérieure; mais ceux-ci se trompent comme les premfers^ parée qm l6s HAortifioatidns extérieures ou côrpeqrelles aident à ia tnortification intérieure et sont •en qudqtte sorte nécessaires, quand on peut les pratiquer, pour mfettre nn frein mx sens et réprimer 4es passions. Aus^ vOyons^noiis que tons les saints les ont pratiquées plus ou mmns. Il est vrai que la mortification intérieure des passions est celle qu'on doit surtout ^exiger des pénitents, comme ce serait, par exemple, de ne pas répondre aux injure, de ne rien dire^ de ne rien ftdre qui puisse tourner à notre ayantagie, ou nous faire «stimer ; <de céder dans les contestatiokis, de condescendre attx volontés des autres, lorsqtt^on le peut sans dommage spirituel... Mais dire absolument que les mortifications extérieures ne servent de rien ou de peu, c'est une très grande erreur. Saint Jean de la Croix disait qu'il ne fallait point croire cdui qui désapprouve les pénitences, quoiqu'il fit des nnracles
« Dès le commencement un confesseur doit, en fait de mortifications, cnijoindre à son pénitent de ne rien faire en cela contre ou sans ses ordres. Ceux qui font des pénitences contre l'obéissance, dit saint Jean de la Croix, avancent bien plutôt dans le vice que dans la vertu. H doit aussi, comme j> Tiii dit, être réservé
pour permettre fie '^mblableg mortifieations, quoique les pénitents les demandant avec iDo^rtuoité. II suffît, dans le principe, de leur permettre quelque mortification l^ère , mais rare , telle que la petite chaîne de fer, la discipline, l'abstinence, et cela, plutôt pour leur en donner le désir que pour les mortifier comme il convient. Et ensuite, avec le temps, il pourra se rendre plus facile, suivant le progrès que fera Tame dans la vertu ; car, lorsqu'elle sera affermie dans la piété ou la vie spirituelle, on ne peut san^ scrupule lui refuser les mortifications qui lui conviennent. Du reste, que le directeur tienne pour règle, ordinairement parlant, de n'accordear les mortifications extérieures qu'autant qu'on les demandera, parce qu'elles profitent peu, si on ne les reçoit ou si on ne les pratique avec une grande ardeur. En les permettant, on doit toujours accorder moins qu'on ne demande ; il vaut mieux, dit Cassien , donner dans l'excès du refus que de la concession. Le confesseur doit surtout conseiller la mortification de la bouche, que certaines âmes spirituelles n'aiment pas beaucoup. Dans la réalité, cette mortification est la plus pénible de toutes et en même temps la plus utile à l'ame et souvent même au corps. Saint Philippe de Néri disait : Celui qui ne mortifie pas sa bcmche rC arrivera jamais à la perfection. Au contraire, qu'il soit difficile à accorder les mortifications du sommeil, parce qu'elles nuisent souvent, soit à la santé du corps, soit à celle de l'ame : si l'on ne prend pas le sommeil nécessaire, la tète souffre, et la tête souffrant, la personne est incapable de méditer et de se livrer aux
autres exercices ; mais quelques mortifications que vous accordiez à votre pénitent, persuadez*le que cela n'est rien en comparaison de ce qu'ont fait les saints et de ce qu'a souffert le Sauveur, et cela, afin qu'il ne s'enorgueillisse point*..
a Les meilleures mortifications, les plus utiles et les moins dangereuses sont les négatives ; l'obéissance, même au directe! -, n'est pas nécessaire pour les exercer, ordinairement parlant. En voici quelques-unes : se priver de voir ou d'entendre des choses curieuses, parler peu , se contenter des mets qui ne sont pas de noti'e goût ou mal assaisonnés, ne pas se chauffer en hiver, choisir les choses les plus vileSf se réjouir quand il manque des choses même nécessaires , car c'est en
cela que consiste la vertu de pauvreté ne pas se
plaindre des incommodités des saisonis, des mépris, des persécutions, des peines ou des infirmités du corps : c'est par le marteau des souffrances que se taillent les pierres de la Jérusalem céleste. Sainte Thérèse disait : Croire que Dieu admet à son amitié les personnes amies de leurs aises, c'est folie. Les amjes qui aiment vrai^ ment Dieu ne sauraient demander du repos. » Prax. cow/*., n. J45 etseq.
CHAPITRE XXVI
Le cftnfessettr, pour bien dir'^er une personne dévote ^ui comueBoe à goller Bien et en ^ni Ton remarque des dispositions pour la Tie intérieure, doit la porter k la reforme de sa parure ou de son habillement , pour en éloigner toute vanité.
Un savant maître de la vie spirituelle a dit : « Un habit humble, sans affectation, sans les modes que porte le temps , est un rempart à une ame dévote ; mais tandis qu'elle s'habille comme les autres, suivant les modes du temps, ou qu'elle tient son extérieur dans une belle propreté, elle ne sera qu'une dévote ajustée, qui scandalisem la vertu et ne fera aucun progrès dans les voies de Dieu. » Pourquoi les saints recommandent-ils tant la modestie, la simplicité et l'abjection dans les habits? parce qu'elles humilient l'esprit et détachent le cœur , et que par cette humiliation et C€ détachement, elles rendent l'ame plus capable de ne s'occuper que de Dieu et de s'unir à lui» On le sait, la parure affectée des habits fait, pour ainsi parler, sortir l'esprit de lui-même, comme pour contempler ce dehors ; mais est-il humilié par la modestie et la simplicité des habits, il se retire facilement au dedans de lui;
n'ayant plus celte vaine occupation qui Tamuse, Il s'adonne aux choses de Dieu et y prend goût. « L'ame, dit saint Dorothée, a coutume de prendre les dispositions du corps et de se conformer à toutes ses façons ; c'est pourquoi l'ame d'une personne revêtue de beaux habits est tout autrement disposée que celle d'une personne dont le corps n'est couvert que d'habits simples et modestes, qui n'inspirent que l'humiUté ; cela vient, m*oute*t-îl, de ce que l'humiliation de l'ame suit naturellement celle du corps. » On voit par là combien il importe que les directeurs des âmes travaillent à porter leurs pénitents qui aspirent à la vie intérieure , à la réforme de leurs habits et à en éloigner tout ce qui ressent la vanité.
Cependant tm confesseur doit bien se donner de garde de porter tout-à-coup à cette réforme une personne qui témoigne des désirs pour la vie intérieure : combien n'en voit*^on pas qui ne semblent vouloir que le bien , qui ne parlent que de piété , que de soumission, que d'oraison, qui renoncent à tous les engage» raents du siècle, qui ne refusent pas même de faire bien des austérités, et à qui on n'ose pas encore parler de la réforme de leurs habits ! Ceux qui ont de l'expérience dans la conduite des âmes, savent avec quelle adresse il faut manier ces personnes délicates qui, mortifiées en tout le reste, ne peuvent néanmoins souffrir qu'on touche ce grand point, la réforme de leur habillement. II faut donc attendre avec patience que les personnes que l'on dirige et qui veulent se donner à Dieu aient commencé à se dégoûter des choses du monde.
et fait quelques procès dans la vie intérieure ^ avant de leur parler de cette réforme; mais lorsqu'elles ont goûté les choses de Dieu, U est temps de l'opérer; car, sans cette réforme t elles ne pourraient faire aucun progrès dans les voies élevées de la vie spirituelle : rattachement grossier qu'elles conserveraient à la vanité de leur parure leur ôterait les dispositions nécessaires pour cela. D ailleurs, ces personnes s'étant retirées du monde* dont on leur a déjà inspiré un mépris , doivent aimer la retraite ; or, le moyen efficace de les conserver d^ns la retraite est la réforme de leurs hsybits; car, tant qu'elles seront ajustées selon le monde, elles auront toujours de quoi' se produire , et le mond^ ne verra rien chez elles qui puisse le rebuter ; mais., avec la réforme de la parure , avec la simplicité des habits et l'humilité extérieure, le monde ne voit plus rien en elles qui lui plaise, il s'en dégoûte et n'en veut plus; et elles, de leur côté, tirent avantage de ce rebut pour s'en séparer de plus en plus. Du reste , l'extérieur ainsi réformé est encore pour elles un engagement de ne plus retourner dans leur première vie ; car, on le sait, la faiblesse est si grande, que telle personne qui n'aurait pas réformé ses habits et quitté la vanité de sa parure, retournerait facilement à la vie mondaine, quelque convertie qu'elle fût, et n'oserait cependant pas le faire, par honte et par retenue, si elle était engagée dans cette réforme importante. Au surplus, n'en doutons pas, toutes ces dévotes si bien mises scandalisent, quand on les voit recevoir le pain des anges aussi fréquemment que ces âmes humbles qui, par la
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Quand une personne qui aspire à la vie intérieure refuse d'opérer la réforme dont nous parlons, et qu'elle conserve un attachement à la parure de ses habita, je la regarde comme incapable de faire des progrès dans la vie spirituelle, et ce serait la rendi'e vaine et présomptueuse que de l'entretenir davantage des voies élevées de la vie chrétienne. Mais si elle est assez généreuse pour opérer cette réforme et se réduire à la mo* destie et à la sainte abjection des habits, le confesseur ne doit pas s'en tenir là pour la faire avancer dans les voies de Dieu ; il doit la porter à l'abnégation d'ellemême et au détachement des amitiés naturelles. Cest ee dont nous allons parler dans te chapitre suivant.
CHAPITRE mil
l| eonfesseuff poar bien diriger une amc qni commence k goûter Dieu et aspire à la TJe intérieure , doit la porter à Pabnégatioi d'ellefflême et au détachement des attitiés naturelles.
Jusqu'ici nous n'ayons parlé que de ce qui touche les sens et. l'extérieur du pénitent, sans aller directe-* ment au cœur pour réformer cette partie délicate ; car y aller plus tôt, c'eût été tout gâter, parce que le cœur et ce qu'il affectionne , sont le dernier retranchement des personnes même les plus réformées. Mais « après avoir dégagé un pénitent de ses sens et de tout ce qui peut les satisfaire , et Favoir mis au-dessus des sentiments qu'on a pour le monde et de l'attache aux créatures , il faut travailler à le mettre au-dessus de luimême par une abnégation intérieure de son propre fonds ; car il faut agrandir les dispositions de son ame et élever son cœur au-dessus de tout ce qui est humain. Or, le moyen le plus propre pour cela, est de le porter à faire à Dieu le sacrifice entier de lui-même et de tout ce qui peut le contenter intérieurement.
Mais, pour engager le pénitent à ce sacrifice, à entrer dans un véritable renoncement intérieur, il faut
le convaincre que s*il est nécessaire de se détacher de tout ce qui peut satisfaire les sens et de pratiquer l'abnégation extérieure pour avancer dans les voies de Dieu, il est encore plus nécessaire de pratiquer le détachement de ce qui peut nous contenter intérieurement ; car la corruption de notre intérieur est encore bien plus cachée et plus dangereuse. Combien de pénitents se sont généreusement dépouillés de leur extérieur ou de tout ce qui pouvait leur être agréable au dehors et s'attachent à tout ce qui flatte leur intérieur, et ne font nul progrès dans la vie spirituelle ! Il importe donc que le confesseur donne à son pénitent la plus haute estime de l'abnégation de soi-*même , et lui inspire même plus de haine de tout ce qui peut contiîbuer à ses satisfactions intérieures, que de ce qui peut flatter son corps, car le corps, de son fonds, nous donne àss^ de quoi le haïr par la corruption visible à laquelle il est sujet ; mais il n'en est pas de même de l'intérieur, dont k malice est presque aussi cachée à notre intellig<*.nce qu'à nos yeux. Pour nous détacher de tout ce qui peut le flatter et en avoir une sainte haine, il faut que f^me s'élève au-dessus d'elle-même et sache voir awc indifférence tout ce qui peut la contrarier ; -mais pour cela, il lui faut beaucoup de générosité et une grandeur d'esprit qui fte demande qu'à contenter Bien.
Le eonfesàséiir, en donnant à son pénitent ime haute idée du délacHement dia soi-même et de to pauvreté intérieure, qui es* d*4litant plus étevée aux yeux de Diieu, qu'elle est ordinairement r^ardée dgias 1^ monde comme là thîsère et llfUtHili^tion de Taiiie^ doit même
lui faire comprendra que toutes les vertus, toutes les irîchesses de l'esprit ne sont pas des vertus, quand nous cherchons à nous satisfaire intérieurement ; elles deviennent alors nuisibles par Fabus que Tamour-propre en fait et par je ne sais quelle mollesse que la conscience en contracte.
Quant aux moyens dont le confesseur peut se servir pour porter son pénitent à Tabnégation de soi-même, au détachement intérieur, le plus efficace est de lui présenter, comme modèle du sien, l'intérieur de Jésus, qui était un intérieur entièrement délaissé ; car, comme dit l'apôtre saint Jean , cet aimable Sauveur ne s'est jamais complu et via jamms fait sa volonté propre. C'est par là que le confesseur doit extraordinairement fortifier l'ame de son pénitent, parce que le grand point, pour la vie intérieure, est d'être dans les derniers délaissements, et de faire néanmoins tout avec la même fidélité que si l'ame était dans l'excès des plaisirs et des délices. C'est ainsi qu'on peut très bien parvenir à former un pénitent à l'abnégation inténeure.
J'ajouterai que lorsque le confesseur trouve bien £sposé son pénitent appelé à la vie intérieure , il faut pendant quelque temps ne lui parler que de mort à soi-même, d'esprit de sacrifice, de destruction de sa volonté propre, afin de l'accoutumer à ces idées fortes^ qui, le dégageant de l'amour de lui-même, l'élèvjent à la haute estime de la. vertu et de la perfection; et même , pour le porter encore davantage a cette mort mtérieure , il est à propos de lui dire : « Quand votre ame sentira quelque joie divine, ne vous y attaches
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point et ne vous en estimez pas davantage ; ce sont des dons de Dieu, il est vrai, mais il faut ne les recevoir qu'avec humilité et s^ défaire de l'estime de soimême qu'on a en pareille circonstance. Car, à bien prendre les choses, cette estime ne vient, pour l'ordinaire, que de l'amour de son élévation. Ne désirez pas même les consolations divines ; et si Dieu vous visite par la douceur de ces dons, faites souvent ce que vous pourrez pour vous en retirer humblement, vous regardant indigne de ces consolations, et retirez-vous tout honteux dans le fond de votre ame, ne voulant y vivre que dans un esprit de victime. Si vous n'exercez votre ame dans la pratique de ces maximes pour approcher de la sainte abnégation, assurez-vous que votre intérieur sera continuellement dans les ennuis'et Ips dégoûts, dont sont toujours remplis ceux qui cherchent les consolations de Dieu et non le Dieu des consolations. »
Quant aux amitiés sensibles (1), on ne peut nier qu'elles ne soient un obstacle à la vie vraiment intérieure, et qu'elles n'empêchent une ame de faire des progrès dans les voies de Dieu ; car tant que le cœur
('l) Nous ne voulons pas condamner toutes sortes d'aiiaitiés : il y en a qui sont toutes spirituelles ; ce sont celles dont la vertu et la piété forment le lien ; mais toute amitié ou liaison qui a pour principe l'intérêt humain , l'amour de soi-même ou tout autre motif terrestre ou sensuel, ne peut être que dangereuse aux âmes, suivant les saints docteurs : « Familiaritates « ejusmodi haud exiguum detrimentum parîunt animœ, dit « saint Ephrem. »
est atteint de quelque amitié naturelle, il est appesanti vers ce qui est humain, et l'ame n'est plus capable de s'élever à une grande perfection. En effet, une personne déjà convertie, qui aspire à la vie intérieure, et qui néanmoins se lie d'une amitié trop douce et trop naturelle, donne une paiiJe de son cœur à la personne qui possède ses inclinations. Or, en ce cas, elle ne peut appartenir totalement à Dieu , qui ne peut souffrir que quelqu'un partage notre cœur avec lui.
Les personnes qui commencent à se donner à Dieu et aspirent à la vie intérieure, se font facilement illusion par rapport à ces amitiés, : s'étant séparées de tout, ayant abandonné l'attrait qui les dominait et l'attache qu'elles avaient aux créatures, le cœur les porte aussitôt à chercher quelque chose sur lequel elles puissent s'appuyer jusque dans leur réforme et qui puisse les dédommager de ce qu'on ne leur accorde plus rien de ce qui peut satisfaire les sens. C'est pourquoi elles cherchent à s'appuyer sur quelque objet vertueux; et, trouvant l'opportunité d'aimer sans remords, elles s'y abandonnent facilement et avec d'au nt plus de force, que les personnes qu'elles aiment leur paraissent plus spirituelles ; et ainsi, elles regardent comme fort naturel de se faire des amitiés douces. Elles ne sont plus attachées, il est vrai, aux objets criminels, mais lew cœur rfen conserve pas moins d'inclination pour ce qui est humain et qui peut satisfaire la nature. On le sait, et l'expérience l'atteste, les personnes qui font profession de piété, commencent ordinairement pour le bien dans leurs amitiés particulières , mais souvent
elles finissent par le mal : on parle d'abord de bonnes choses, on s'entretient de la vie spirituelle, on demande des avis et on les reçoit, et cela, dit-on, dans le desr sein de sa perfection : tout est bon jusque*Ià. Mais après, comme Ton se voit, que Ton se parle souvent, que Ton se communique ses sentiments et qu'on s'ouvre son cœur Tune à Tautre, Tamour, tout spirituel d-abord, commence par devenir naturel. Si ce commerce continue, les esprits, les cœurs se lient plus étroitement^ et, Taffection s'allumant davantage. Tamour naturel devient peu à 'peu sensuel, ainsi que le dit saint Augustin. Oh ! que Famour-propre est subtil et industrieux dans ce quW appelle amitiés naturelles et même spirituelles ! sous combien de formes il se déguise ! par combien d-illusions il surprend la bonne foi de ceux qui ne manquent pas d'ailleurs de lumière et de piété! on se dissimule à soi-même ce qu'il y a d'humain dans ces affections, jusque même dans Foraisoft. Sous prétexte qu'on croit y voir les intà*êts de Dieu et la gloire de la religion, on s'attache de plus en plus et Ton se livre avec une sorte de passion aux prévenances , aux assiduités et aux communications les plus intimes, car une fois que l'amitié est liée, il n'est Tien que l'on ne se communique^ même les dons divins dont on est prévenu et qui demandent le silence et le secret. Que dis-je ? l'on en vient jusqu'à se ç(Hi6er mutuellement plus ses secrets qu'on ne le fait au confesseur ; et même ne se fait-on pas souvent d<^ confidences sur ce qui plaît ou déplaît dans la personne ou la conduite de celui qui est dépositaire de notre con-
sdence? et tout cela, disons-le, au détriment de Tamour divin. H importe donc que le confesseur coupe dès le principe le cours de ses confidences , et qu'il éloigne de ces amitiés humaines la personne qu'il dirige dans les voies de la perfection (!)•
Quand le confesseur voit que Dieu appelle son pé* nitent à la vie intérieure et qu'il a sur lui des desseins particuliers , il doit lui inspirer la séparation totale des personnes conune des choses : c'est là le grand principe sur lequel il faut peu à peu le former. Or , rien ne concourt plus à cette séparation que le détachement de toute amitié tendre et naturelle. D'ailleurs , le soin principal du confesseur doit être de s'appliquer sans cesse à purifier de plus en plus son pénitent ; mais il ne peut mieux arriver à cette fin , qu'en l'éloignant de toutes les amitiés sensibles , pour lesquelles le coeur de l'homme a tant de penchants et où la nature trouve tant de satisfactions ; car cette voie de purification , si je peux parler ainsi , est pour Tordinaire aussi efficace qu'elle est délicate. Que le confesseur travaille donc à inspirer à son pénitent une telle tendresse pour son Dieu , qu'il ne donne à la créature aucun mouvement de son cœur ; qu'il ait même une sainte jalousie PQur conserver à Dieu les affections les plus pures de cette ame , dont la conduite lui a été confiée et que
(4) C'est surtout dans les communautés religieuses que l«s directeurs doivent veiller à ce que ces amitiés particulières ne se contractent pas, parce qu'au jugement des maîtres de kt vie spirituelle, il n'y a guère de maux dont les suites soient si dangereuses.
f Esprit-Saint veut posséder seul. Et , à cet effet , qu^il réioigne peu à peu des personnes avec lesquelles elle :sympathise et trouve une conformité de génie , d'inté- Têt, de caractère, de conversation, d'humeur; car la séparation et l'absence sont la ruine des amitiés humaines. Qu'il lui prohibe les conversations , les paroles tendres , captieuses , les dons , les lettres et tout ce qui peut servir d'aliment à ces affections ; et qu'il lui fasse comprendre la grande noblesse du cœur de l'homme, que Dieu a fait pour lui seul et dont il mérite toutes les affections , ainsi que la grandeur de sa grâce qui l'appelle à une sainteté qui ne peut souffrir la bassesse des amitiés humaines. De plus , qu'il lui fasse sentir combien il importe de se rendre , dès les commencements, Ubre et indépendant de toutes sortes de liens et de communications avec les créatures.
Le confesseur doit s'appliquer surtout à éloigner des cœurs sensibles deux sortes de personnes; savoir, celles qui ont le tempérament sanguin et celles qui ne font que commencer à entrer dans la vie spirituelle , parce que dans les dernières l'amitié particulière se contracte plus facilement , et que pour les premières , il est plus difficilede les en détacher une fois qu'elleest contractée: en effet, les personnes qui sont d'un tempérament sanguin sont non seulement faciles à s'affectionner , mais très difflcilement elles abandonnent les amitiés particuUères et sensuelles une fois contractées ; et cependant elles ont plus besoin que personne autre de n^ pas les contracter ou de les abandonner aussitôt, puisque leur cœur étant la partie la plus faible par où le
** 315 *• démon ptdsse les attaquer , elles sont plus disposées à se souiller de ces affectiom terrestres. U leur importe donc d'en maintenir leur cœur entièrement exempt et de se fortifier de ce càté-là par des actes contraires ; et le confesseur ne peut appliquer là-dessus plus utilement le remède , qu'en ne permettant à ces persomies aucune amitié naturelle , et se prononçant fortement à cet égard.
Mais , s'il est nécessaire de ne pas souffrir dans le pénitent des amitiés sensibles , il importe encore plus que le confesseur s'en préserve lui-même. S'il arrivait jamais qu'il s'affectionnât humainement pour quelque personne qu'il dirige , l'on sait assez combien son ministère deviendrait stérile à son égard ; car ce qu'il y aurait de terrestre empêcherait l'attrait de la grâce, ôterait h ses paroles leur force et à ses instructions leur lumière.
CHAPITRE XXVIII
Le confesseur, pour bien diriger nne personne dcvele qni commence \ foèter Bien et en qui Ton remar4}ue des dispoûlions pour la vie inlérieure , doit la porter à Ja fréquentation des sacrements de pénitence et f eucharistie.
(c Les sacrements , dît saint François de Sales , sont des canaux par lesquels Dieu descend à nous , comme par Toraison nous montons à lui. » C'est là qu'on trouve un baume formé du précieux sang de Jésus- Christ , qui guérit les plaies de nos âmes et leur communique la force et le courage d'affronter les dangers de cette vie et d'avancer dans les voies de la perfection clirétienne. Un confesseur ne saurait donc employer un moyen plus efficace pour bien diriger les personnes qui aspirent à la vie intérieure 9 que la fréquentation des sacrements.
Pour ce qui concerne le sacrement de pénitence , il convient de porter ces personnes à se confesser une fois dans la semaine* L'on sait que le Saint-Siège, pour engager à la confession de tous les huit jours , a voulu, par un décret du 9 décembre 1763, que les personnes qui ont l'habitude de se confesser une fois la semaine , puissent gagner toutes les indulgences ,
même plénières » qui se rencontrent chaque jour, san^ une nouvelle confession , pourvu qu'elles n'aient aucune faute grave à se reprocher. Les indulgences accordées en forme de jubilé sont seules exceptées. Cependant , si le confesseur , en portant ces sortes de personnes à la fréquentation des sacrements , doit leur accorder les soins qu'exige leur avancement dans la perfection , il doit aussi soigneusement éviter de consumer im temps inutile avec elles et de négliger le soin des pécheurs qui s'adressent à lui. Certaines de ces personnes , d'une conscience très délicate , veulent quelquefois se confesser plusieurs fois par semaine (1); c'est au confesseur à juger de l'opportunité et de l'utilité de ces confessions si fréquentes : a Règle générale, dit saint Liguori , il suffira que les personnes pieuses , surtout les scrupuleuses , se confessent une ou tout au plus deux fois dans là semaine. Si, ajoute-t>-il , quelqu'une d'elles se trouvait coupable de quelque faute vénielle et qu'elle n'eût pas la facilité de se confesser , le P. Barisoni , appuyé s\ir l'autorité de saint Ambroise et de plusieurs autres auteurs , dit qu'elle ne doit point se priver de la sainte communion , et saint François de Sales le conseille dans une lettre. La rai son en est que le saint concile de Trente enseigne que l'on peut obtenir la rémission des péchés véniels par d'autres moyens , tels que les actes de contrition et d'amour. C'est pourquoi il «st mieux de se servir de
(I) Saint Charles Borromcc, sainte Thcrcsc et d'autres saints ^c confessaient tous les jours.
tés moyens pour purifier l'ame de cette ftiUte , que de se priver de la communion à cause de l'absence du confesseur. Un sage directeur disait même que quelquefois il eist beaucoup plus utile à certaines âmes timorées , coupables de quelque faute légère , de se disposer à la communion par ces actes , que par la confession elle-même ; et il arrive plusieurs fois qu'alors Famé se dispose par des actes plds fervents de contrition , de confiance et d'humilité (1). o
Quant à la sainte communion , on ne peut douteif' que le moyeu le plus puissant que doive prendre un confesseur pour fortifier et faire avancer dans les voies de Dieu une personne qui veut s'adonner à la piété et qui aspire à la vie intérieure , ne soit de l'engs^er à communier fréquemment, dès qu'elle peut y afpporter les dispositions suffisantes et accommodées à la faiblesse humaine, a Cent autres voies, dit un auteur, peuvent, à la vérité, procurer le même effet; mais celle-ci doit être préférée, parce que c'est la plus efficace. » Quand une personne a tout quitté pour se tourner vers Dieu , il faut aussitôt récompenser son dépouillement par la donatidn d'un Dieu , afin qu'elle ne se repente pas de ce qu'elle a quitté , et qu'elle se réjouisse plutôt d'avoir trouvé le trésor divin de la communion fréquente, pour s'être heureusement défaite d'une infinité de misères. D'ailleurs, quelque bonne volonté qu'ait cette personne, si elle est nouvellement convertie et quelle ne commence qu'à entrer dans les voies de Dieu , elle
0)Prax. coûf., n. -148.
est encore faible , et les plaies que lui ont faites ses pé^ chés ne sont pas encore fermées. Or , la communion n'est-elle pas le pain des inflrmes ? n'est-ce pas à eux qu'on doit accorder souvent la manducation de ce pain qui fait les forts , afin de les rétablir ? Toute autre nourriture ne donne pas la même force , parce qu'elle ne va pas jusqu'au fond de la substance ; mais le malade ayant encore de gi'andes faiblesses , son état exige de prendre souvent une nourriture substantielle : et où trouvera-t-il cette nourriture , si ce n'est dans la divine eucharistie ? Du reste , il n'y a point d'ame en qui la sainte communion produise de si doux effets qne dans celle qui quitte tout pour Dieu , et qui veut marcher dans ses voies , parce que la gràfee y trouve des dispositions si tendres et si dociles , qu'elle y met toutes les impressions qu'elle veut ; c'est ce que l'expérience nous apprend tous les jours : c'est donc à cette ame qu'on doit souvent accorder la grâce de ce bienfait divin. De plus , c'est dans les premiers temps qu'une ame est convertie et se tourne vers son Dieu pour se donner à lui , qu'on doit lui distribuer les premières caresses de son divin époux ; car alors l'ame , n'en doutons pas , a faim de Jésus dans la communion dont elle s'est privée si longtemps , et Jésus a faim de l'ame dont il a encore si peu joui. Il faut donc contenter et cette ame et Jésus , par le moyen de la communion fréquente. Après tout , une personne qui aspire à la vie intérieure, s'étant retirée du monde , ne laisse pas d'en avoir beaucoup à souffrir. Or , peut-elle mieux en soutenir les attaques qu'en se fortifiant par le pain des forts ? N'est-
il pas juste de lui en accorder la fi'équeute mandacation , autant par nécessité que pour la récompenser de ses peines ?
Quant aux règles qui doivent s'observer dans l'usage des communions fréquentes qu'on accorde aux personnes qui aspirent à la vie intérieure , ou qui commencent à faire des progrès dans les voies de Dieu , voici ce qu'on peut établir ; pour les personnes qui ont quitté tous les engagements du siècle , qui évitent tout péché grave , mais qui retiennent encore Téclat de rcxtéricur et des habits , et qui ne pratiquent encore rien d'humiliant , on ne peut leur accorder une communion aussi fréquente qu'à celles qui font une haute profession de piété : je voudrais les mettre tout au plus , dans ces commencements, aux communions des dimanches et fêles. Néanmoins , si l'on remarquait en elles tme faim extraordinaire , qui les pressât pour ce divin sacrement , je crois qu'il faudrait seconder cette faim , en leur accordant pour quelque temps des communions un peu plus fréquentes ; car ce sacrement ^ avec les avis du confesseur, pouiTa opérer en elles une honte secrète de ce qui leur reste de vanité , et les portera à s'en dépouiller par la réforme de cet extérieur vain et profane. Mais il faut leur recommander instamment que les jours où elles communieront, elles soientbcaucoup plus intérieures , s'éloignant de toute dissipation , afin d'être d'une manière toute particulière dans l'esprit de silence et d'oraison , et dans un extérieur fort modeste et recueilli : cette manière d'agir leur réveillera à tout moment le souvenir qu'elles oiiA reçu
leur Dieu ce jour-là, et ainsi elles s'aecouiunaeront à Tie pas communier par habitude.
Cependant si , après leur avoir accordé l'isage de la communion fréquente, on ne remarquait pas en elles des effets qui fussent proportionnés^ et qu'elles en demeurassent à une vie commune , il faudrait leur retrancher cette fréquence de communions, et ne leur permettre que la communion de toas les huit joui^, car des communions plus fréquentes pourraieiït opérer le dégoût de Famé et lui être nuisibleSé
Saint Lîguori , parlant de la manière dont^ doivent se conduire les confesseui*s par rapport à la ^comnwinion fréquente , après avoir dit qu'Innocent. XI a ordonné que l'usage de cette communion fût laissé tout, entier au jugement des confesseurs , et que les pasteurs ne refusassent la divine eucharistie à aucun de leurs inférieurs , s'il n'était pécheur public , s'exprime ainsi : « Parmi les confesseurs, les uns se trompent par un excès d'indulgence à l'égard de la communion fréquente; les autres errent par un excès de sévérité. On ne peut douter que ce ne soit une erreur, comme le remarque Benoît XIV, dans son livre d'or, deSynodo^ que de l'accorder à ceux qui v<mt à la table sainte mrec l'affection aux péchés véniels délibérés , sans aucun désir de les quitter. A la vérité, il est quelquefois utile de permettre la communion à certaines personnes qui se trouveraient en danger de tomber dans des péchés mortels , afin qu'elles reçoivent la force de résister ; mais à l'égard des personnes qui ne se trouvent point dans un pareil danger , et qui , au contrah-e , com-
mettent ordinairement des péchés véniels de pr(^os délibéré , tant qu'on ne voit en elles nul amendement , ni aucun désir d'amendement, il sera bon de ne pas leur permettre la communion plus d'une fois dans la semaine ; bien (dus , il peut être expédient de la leur interdire quelquefois pendant une semaine entière , aûn qu^elles conçoivent une plus grande horreur de leurs défauts et plus de respect envers cet auguste sacrement. . . Certains rigoristes ne nient pas la licite de la communion journalière, mais, disent-ils, il faut y apporter la disposition nécessaire. Nous désirons savoir d'eux ce qu'ils entendent par disposition nécessaire. S'ils entendent une disposition digne , qui devrait jamais approcher de la communion? Jésus- Christ seul fut digne de communier, parce qull n'y a qu'un Dieu qui ait pu recevoir dignement un Dieu; mais s'ils entendent une disposition convenable , nous avons déjà dit qu'il était juste de refuser la communion fréquente à ceux qui ont des péchés véniels actuels et qui y ont de l'affection , sans désir de s'en cor- ' riger. Mais pour ceux qui , ayant déjà retranché l'affection aux péchés même véniels et triomphé de la plupart de leurs mauvaises inclinations, ont un grand désir de communier 9 saint François de Sales dit qu'ils peu- Vent bien, après avoir demandé l'avis de leur directeur , communier tous les jours, . . Amsi , tout considéré, il semble que le confesseur ne peut sans scrupule refuser la communion fréquente , même quotidienne , si l'on excepte un jour dans la semaine , à certaines âmes qui la désirent pour avancer dans l'amour divin ,
toutes les fois qu*étant détachées de Taffeetlon à tout péché véniel , elles s'adonnent beaucoup à Foraison mentale, s'efforcent de tendre à la perfection et ne tombent plus dans les péchés même yâiiels pleine* ment volontaires...
Enfin, le saint docteur Conclut en disant : a Plût à Dieu qu'on trouvât dans le monde beaucoup de ces anies (que certains rigoristes appellent irrespectueuses et téméraires) qui , haïssant même les fautes le^ plus l^ères,demanderaientàcomnmnier non seulement fréquemment; mais même tous les jours, avec un vrai désîr de se corriger et d'avancer dans l'amour divin ; car^ si cela était ^ Jésus^Christ serait bien plus aimé quil ne l'est dans le mondes L'expérience fait bien voir à tous ceux qui s'occupent de la direction des âmes, ainsi que je l'ai éprouvé moi-même , combien profitent ces personnes qui s'approchent de la table sainte , animées d'un bon désir, et de quelle manière admirable le Seigneur les attire à son amour, quoique souvent, pour leur plus grand bien , il ne leur en donne pas connaissance, et les laisse dans les ténèbres, dans la désolati(m et sans aucune dévotion sensible. Pour ces âmes , il n'est pas de remède plus efficace que la fré-^ quente communion, ainsi que l'enseignent sainte Thérèse et saint Henri Suso. Pour conclusion, que le con* fesseur ait soin de conseiller la communion toutes les fois que la personne en témoigne un véritable désir et qu'il reconnaît que la communion la fait avancer dans la piété. Qu'il ait soin également de lui recommander de donner à l'action de grâces tout le temps qu'elle
pourra. Il y a très peu de directeurs qui pensent à in culquer à leurs pénitents de donner quelque t^aps notable à Taction de grâces, après la communion. La raison en est quHl y a très peu de prêtres qui s'entretiennent avec Jésus-Christ, en action de grâces après le samfice de la messe ; et e*est pour cela quHs ont honte de recommander aux autres ce qu'ils ne font pas eux-mêmes. L'action de grâces devrmt ordinairement durer une heure entière : qu'elle dure au moins une demi-heure , et qu'on la passe en actes d^amour, et en prières. Sainte Thérèse dit qu'après la communion Jésus est dans notre ame , comme sur un trône de miséricorde, pour lui accorder ses grâces, ea lui disant : Que voulez-vixus que je vous fas^f » Prax, conf.^n. 148 et seq.
Quant aux dégoûts que certaines âmes peuvent éprouver de la communion , si le confesseur juge que ce n'est pas l'effet du peu de soin qu'elles apportent à se préparer, fl ne doit point pour cela leur permettre d-en rétrancher aucune; car, si souvent fat viande commune, qui ne contente pas Tappétit , ne nourrit pas ttioins que celle qui le satisfait, la vimde céleste opère encore bien plus souvent son effet dans les âmes, quoiqu'elles ne la goûtent point. Du reste , les dëgoèb que l'on peut ressentir de la communion sont fort innocents dans ces trois circonstances : 1^ lorqu'une ame fait tout ce qu'elle peut pour s'y bien préparer; 2* lorsqu'ils sont une pure épreuve de la part de Dieu ; 3* lorsqu'un fonds de nature peu affective dans la personne y a beaucoup de part. Nous nous bornons à ces
réflexiOBS par rapport à la communion ; comme nous avons déjà traité cette matière assez amplement dans un opuscule intitulé : Principes de direction pour la communion fréquente, nous y renvoyons le lecteur, lit , on verra les règles tracées par les meilleurs théologiens, que doivent suivre les confesseurs à l'égard des diverses personnes qui peuvent être admises à une .commumon plus ou moins fréquente.
8HAPITSE XXIX.
Conmeat un frf (Te doit m coDdoire aa saiit tribonal avec les persoipes qui enf
une fausse déTOtioo,
Quand tous avez eu à diriger des personnes dévotes, ^'avez-vous rien négligé pour vous assurer de la sincérité de leur piété et de leur dévotion? (Un cpnfesseur, en qualité de médecin et de docteur, est obligé, quand il a lieu de craindre que la dévotion dçs personnes confiées à ses soins ne soit sincère , de prendre tous les n^oyens qui sont en son pouvoir pour dissiper les illusions qu'elles peuvent se faire dans la vertu et pour rendre leur piété sincère et solide. On ne peut se dissimuler qu'il n'y ait bieaucoup de fausses dévotions, surtout parmi les personnes du sexe, dont plusieurs hor billent la dévotion suivant leurs idées, comme a très bien dit un auteur. C'est ce qui a fait dire à saint Grégoire-le-6nmd que les piersonnes qui paraissent les plus vertueuses sont quelquefois les plus éloignées de la vraie et solide dévotion (1). La sage conduite que doit tenir un confesseur exige donc qu'il sache discerner la fausse dévQtion delà véritable.
(4) Past., p. 5, admon. M.
a La vraie dévotion , dît saint François de Sales , n'est autre chose qu'une générale inclination et promptitude de l'esprit à faire ce qu'il connaît être agréable à Dieu. Pour être vraiment dévot, il faut avant tout observer les commandements de Dieu et de l'Église , et les devoirs qui ^regardent l'état ou la vocation d'un chacun. Quiconque ne le fait pas , quand il ressusciterait les morts , ne laisserait pas d'être coupable de p ëché et damné s'il y mourait. Par exemple , qu'une personne fasse des miracles, étant en l'état du mariage, et qu'elle n'obéisse pas à son mari dans ce qui regarde les devoirs de cet état, ou qu'elle ne se mette point en peine de bien élever ses enfants, elle est pire qu'une infidèle, dît saint Paul; ainsi des autres. Les préceptes de Dieu et de l'Eglise et les devoirs de l'état sont donc le fondement de toute dévotion, et néanmoins la vertu de dévotion ne consiste pas à les observer, mais à les observer volontiers et avec promptitude. »
a La vraie dévotion , dit encore le même saint, est discrète , douce , simple et patiente. Non seulement elle nous rend actifs et diligents à l'observation de tous les commandements, mais outre cela elle nous provoque à faire promptement et affectionnément le plus de bonnes œuvres que nous pouvons , encore qu'elles ne soient aucunement commandées, mais seulement conseillées ou inspirées. »
La fausse dévotion, au contraire, consiste en ce que, BOUS prétexte d'exercices extérieurs et fréquents de pîété auxquels on s'adonne , ou sous prétexte qu'on
pratique exactement certaines vertus, on néglige des choses qui sont de précepte, telles que l'âccomplissement de quelque devoir de soq état, la pratique de l'humilité, de Fobéissanee, d^ la charité, de la patience, etc. Les personnes qui pnt une fausse dévotion ont, en général, une haute idée d'elles-mêmes et méprisent facilement lies autres, s'informent de leur conduite , et les jugent ou les soupçonnent en mauvaise part. Elles aiment les compagnies et tf ont presque point de recueillement intérieur. Elles font profession de piété et suivent néanmoins les usages et les modes du monde ; elles recherchent partout leurs aises , leurs commodités , etc. Combien de personnes qui se croient dévotes et qui n'ont rien moins que la véritable dévotion; qui se regardent comme riches, rêvant avoir beaucoup acquis, et qui , au réveil de la mort, se trouveront les mains vides !
Pour bien discerner la fausse dévotion de la véritable , il faut non seulement examiner la conduite de la personne , mais faire une attention particulière à son tempérament et à son caractère : il n'est pas croyable à quel point le tempérament et l'humeur influent sur la dévotion de certaines personnes ; et c'est surtout ici que l'illusion se cache à un confesseur qui n'approfondit point les ©hoses. S'il n'est pas prudent, vigilant, s'il ne sonde pas les motifs qui font agir son pénitent , il le croira pieux, dévot , tandis que sa dévotion n'aura que l'écorce de la vraie dévotion. Ce sera un mélange d'humain et de spirituel, où la complexion et le caractère domineront plus que la véritable vertu. Ainsi, par
exemple , telle personne court à toutes sortes de bon« nés œuvres , et toute son occupation est de chercher à être utUe aux autres : à la voir d'abord, on croit que c'est un vrai zèle, une véritable pjété qui la fait agir, mais si l'on observe prudemmmt ses manières , ses motifs , on connaîtra souvent que tout en elle se réduira à un tempérament bouillant, à uixe complexion de feu et inquiète , qui ne peut vivre sans s'embarrasser dans les affaires d'autrui. De même , telle autre personne aura une application, une tendresse pour des exercices spirituels, où elle trouvera une certaine douceur : si l'on examine de près, on verra que tout cela est, en grande partie ^ le travail d'un tempérament sanguin et affectueux, ou du moins que ce n'est qu'un mélange d'humain et de spirituel.
Un confesseur connaîtra que la personne dévole qu'il dirige a la vraie dévotion, si à la pratique prompte et fréquente j comme le dit saint François de Sales, des autres vertns chrétiennes elle joint celle de l'humilité; car, dit saint Grégoire-le-Grand dans ses Dialogues, ce qui forme la vraie et solide piété , ce sont les vertus réunies à l'humilité : virttUes cura humilitate conjunctœ. De même si^ au temps des désolations spirituelles, cette persQnne continue à exercer les actes extérieurs de ces mêmes vertus, malgré toute la répugnance intérieure qu'elle éprouve, conservant toujours en elle les sentiments de ses misères, on peut croire qu'elle est conduite par des motifs surnaturels, et que sa dévotion est sincère.
Mais lorr que le confesseur aperçoit que la personne
qui s'adresse à lui ne pratique que les vertus qui lui plaisent, qu'elle conserve une haute idée d'elle-même, ayant Tceil ouvert sur les fautes d'autrui plutôt que sur les siennes; qu'elle se livre à des exercices de dévotion qui ne sont que de conseil et néglige les devoirs de son état ou ce qui est de précepte pour elle, ou bien qu'elle se livre à des œuvres de piété plutôt par caractère et par des motife humains, que par le désir de plaire à Dieu, il est strictement obligé de lui montrer ouvertement l'illusion de sa conduite, de lui tracer en quoi consiste la véritable dévotion, et de travailler avec prudence et fermeté à la sortir de son erreur, à lui faire pratiquer ce qu'exige le devoir avant ce qui n'est que de conseil, et à la conduire ainsi à la vraie dévotion par 1
la voie de l'humilité. (
Cependant, quand le confesseur a affaire avec des personnes qui ont une dévotion défectueuse, mais qui n'ont pas commis des péchés graves, ou qui, en ayant commis, les ont effacés par la pénitence et qui sont admises à la communion fréquente , une sage direction demande qu'il ne leur retranche pas tout-àrcoup toutes leurs communions, lorsqu'il s'aperçoit du défaut de leur dévotion; qu'il leur en diminue seulement le npmbre, si la communion est trop fréquente, vu leur peu de dispositions, et qu'il les amène peu à peu et par degrés à la véritable humilité et à tout ce qui forme une dévotion sincère et une piété solide,)
CHAPITRE XXX
Cne sage direction exige qoe le prêtre, ao saint tribunal, conduise ciaque pciiilont
snirant son tempérament.
Un confesseur, pour bien diriger son pénitent, doit considérer attentivement son tempérament et y accommoder sa conduite : est-ce ainsi que vous avez toujours agi? (Avant de donner les raisons qui obligent le confesseur à conduire la personne qui est sous sa direction, suivant son tempérament, nous allons exposer ce qu'on entend par tempérament, a On entend par tempérament, dit le docteur Debreyne, certaines différences physiques et morales, remarquables, que présentent les hommes ^ et qui dépendent de la variété des rapports et des proportions de Torganisation humaine. Ce qui établit donc essentiellement le tem-* pérament, c'est la prédominance d'organisation et d'action d'un système d'organes sur les autres. Ainsi , si le système sanguin ou circulatoire , par son développement inné ou acquis, prévaut sur tous les autres systèmes, le tempérament sera sanguin, et ainsi des autres. Il est aujourd'hui inutile de chercher à démon-
trer la grande influence qu'exerce le physique sur le moral; c'est là une vérité devenue triviale à force 4'étre rebattue et répétée par tous les esprits. Mais ce qui est moins connu, c'est Fimmense influence ^es tempéraments sur le moral ou sur les facultés intellectuelles, morales et même sociales de l'homme, c'est4-dire , sur son esprit, son génie, son humeur, ses goûts, ses inclinations, sa moralité, son heureuse aptitude à la vertu, son malheureux penchant au vice, etc. (1).
L'on admet quatre principales espèces de tempérapients, qu'on appelle des tempéraments types, primitifs et purs; savoir, le temp/érament sanguin, le bilieux, le lymphatique et le mélancolique, auxquels nos physiologistes, surtout les modernes^ ajoutent différentes sortes de tempéraments mixtes, à raison de plusieurs variétés et d'une foule de nuances qui se trouvent dans les tempéraments types et primitifs (2). Cela posé, nous disons :
(\) Essai sur la théologie morale considérée dans sa rapports avec ta physiologie et la médecine, par M. Debreyne, prêtre, docteur en médecine de la fa/euUé de Paris '. ouvrage que nous citons sous le rapport médical et physiologique.
(2) Quant au caractère» qui a lou}ours une conaeiionayec le tempérament, plusieurs auteurs ont examiné en quoi il consiste; les uns pensent que c'est le tempérament de Thûmme qui forme son caractère propre et distinclif. La raison qu'ils en donnent est que la constitution physique a une telle influence sur les mouvements de Tame et dH corps, qu'il nous met dans une espèce de nécessité de suivre son impression .lies autres disent et avec plus de probabilité; que le caractère est une inclina,
U n'y a point de directeur qui ncf doive être coiivaincu que dans la conduite des âmes il ne faille faire une grande attention aux tempéraments des pénitents* Dans cette sublime direction , nous devons imiter Dieu lui-même , qui s'accommode à nos tempéraments pour parvenir à ses fins dans l'œuvre de notre sanctification : il nous ajuste ses grâces , qui sont secrètes ou éclatantes , lentes ou promptes, douces ou fortes, selon la nature du tempérament d'un chacun. U attend nos moments favorables , où il puisse , d'une manière plus naturelle, faire son entrée dans notre ame : c'est pourquoi il s'accommode de telle sorte à la disposition de notre tempérament , que , ne lui faissoit nulte \îolence , la chose va jusqu'à nous inspirer le plus grand respect pour sa conduite à notre égard. L'on peut donc dire qu'un confesseur qui ne considère point le tempérament des personnes qu'il conduit , pour s'y accom-
tian naturelle ou acquise qui nous porte au bien ou au mal et qui distingue chaque individu de ses semblables. Cette inclination ou ce penchant est dans la nature de l'homme : il l'apporte en naissant. L'organisation du corps concourt , il est yrai, k le former^ mais il a sou principal siège dans l'ame: c'est là qu'il agit, qu'il remue fortement nos facultés intellectuelles, et qu'il porte notre volonté au bien ou au mal, selon qu'il est bien ou mal réglé. S'il est bien réglé, il est une fa** yeur du ciel ; s'il est désordonné, il est un malheur, dont cependant on ne peut se plaindre, étant lui-<même une suite du péché de notre premier père. Mais, quelque mauvais qu'il soit, on peut le corriger et le réformer, ainsi que l'atteste l'expérience, comme on peut également vicier un caractère boa et heureux.
moder dans la douceur de l'esprit de Dieu , ne va pas moins contre Tordre de la grâce que contre celui de la nature. D'ailleurs , un ouvrier ne s'accommode-t-il pas toujours à l'espèce ou plutôt à la nature de la matière sur laquelle il travaille pour lui donner la formé dont elle est susceptible et qu'il veut lui donner ? Mais si l'on en use ainsi sur un être brut et inanimé , la raison ne dictera-t-elle pas de ne point agir différemment à l'égard d'un être libre , pour imprimer avec la grâce toutes les formes divines qui peuvent lui être inspirées? N'est-ce pas par ce moyen que l'on trouvera dans le pénitent toute docilité ? Car , ne cherchant qu'à le mener par des voies conformes à son tempérament ^ quelle résistance opposera-t-il à ce qu'on exigera de lui ? aura-lril beaucoup de répugnance à s'y soumettre ? Qu'on ne dise pas que cette conduite est purement humaine et naturelle, et qu'on s'éloigne ainsi de celle de la grâce , puisque la nature doit être assujétie et non satisfaite ; car nous ne prétendons pas que le confesseur doive se conformer au tempérament et aux inclinations de ses pénitents pour en seconder les erreurs , mais bien pour les corriger plus efficacement et par une manière plus douce ^ qui rencontrera toujours moins de répugnance dans la nature. Celui qui coupe un tronc d'arbre , s'il veut le fendre en travers , n'en viendra point à bout ; mais s'il le prend par la veine, il le fendra facilement. Ainsi , le confesseur , en se conformant au tempérament de son pénitent et usant de cette adresse , ne favorise point le tempérament , comme pour l'entretenir dans des bor-
Ties toutes naturelles, mais il s'en sert avec prudenee pour faire arriver le pénitent aux fins surnaturelles que se propose la grâce , qui , par ce moyen , le purifie et le sanctifie. Les maîtres de la vie spirituelle font observer qu'une des grandes adresses du démon , pour perdre rbomme, est de savoir bien s'accommoder à son tempérament et à toutes ses humeurs pour le porter plus facilement au péché ; on remarque même que dans les possessions , les démons qui animent les possédés leur sont ordinairement sympathiques : un démon furieux animera un homme d'un tempérament bilieux, emporté ; un démon impur en animera un autre d'un tempérament sanguin , etc. L'on voit assez par là combien il est à propos que le confesseur examine attentivement le tempérament de son pénitent et s'y accommode autant qu'il peut, afin de s'en servir avec avantage pour l'œuvre de la grâce. Du reste , qu'on y réfléchisse , pour bien conduire les âmes , il faut savoir faire le discernement. des esprits, et bien saisir le caractère d'un chacun ; autrement leur direction sera aveugle et téméraire ;' or , pour faire ce juste discernement, il faut savoir faire celui du tempérament , afin de donner à chaque pénitent ce qui lui est propre et ce qui lui convient. Penser mener des personnes de tempéraments différents par les mêmes voies , c'est vouloir les conduire par des voies opposées à l'exigence de leur fonds , ne pas s'accorder avec la grâce dans sa conduite à leur égard, et détruire dans leur conscience au lieu d'y édifier. Si l'on voit tant de pénitents qui se découragent , se rebutent et s'aigiîssent • n'en doutons
«^ 336 -^ ' pas, la plupart, c'est parce que dans la conduite qu'on lient par rapport à eux , on ne lait nulle attention à leur tempérament , que l'on n'a aucune condescendance à leur égard et qu'on veut les conduire par des principes trop élevés, sans s'abaisser an tempérament pour en prendre un^^des règles de la conduite qu'on doit t«nir avec eux. "Voyons maintenant comment on doit conduire chaque pénitent, suivant la diversité de son tempérament.
CHAPITRÉ XXXI
fiiYerses iniières d€ o iuire cliqas pénile&t en partieslier, léitul k fymi^
it m tempérantDt
Après dVOir démdnti^ qu'une sage direction deimande que le confesseur conduise ses pénitents selon leurs tempéraments, il nous reste à lui indiquer la manière d'agir avec chacun en particulier, suivant la diversité de son tempâwnent. C W ce que nous allons faire ; et comme nous avons distingué quatre espèces de tempétwients, nous diviserons notre niatièrô en quatre pa^ f&graplies«
PlRACaUPHB FiociitEii.
Comment un cùnfesseur doit se conduire aveà tes per-^ sonnes ^un tempérament sanguin (l)pour les bien dirigera
a Le tempérament sanguin ^ dit M. Debl*eyne ^ est le produit de l'activité prédominante du système vas-*
0) Un caiaetire sensible et tendre , ttiab fort ineonstant, accompagne ce tempérament.
TOH. i«
culaire ou circulatoire, c'est-à-dire, sanguin. Ses attributs physiques sont une taille avantageuse et bien prise, une physionomie animée , le teint vermeil , un visage riant et fleuri, des yeux vifs et brillants; lés membres sont souples et agiles , les mouvements libres et lestes. Les formes douces et gracieuses , mais bien exprimées, et les chairs fermes et compactes forment un état mitoyen entre l'obésité et la maigreur; les cheveux sont d'un blond tirant sur le châtain, etc.
« Attributs rnxyraux. Chez les sanguins, les sensations sont très vives ; les fonctions intellectuelles s'exécutent avec aisance, la mémoire est heureuse, l'imagination vive et brillante , la conception est prompte ; ils saisissent facilement ce qu'on leur enseigne, mais ils passent rapidement d'une idée à une autre, offrent peu de constance et de fixité dans leurs idées, et sont impropres aux profondes et longues méditations , etc.
« Vivacité, amabilité, générosité, franchise, bienveillance, cordialité, dévouement, voilà le caractère moral de Fhomme à tempérament sanguin. Il est bon, complaisant, doux, humain, compatissant, affectueux, courageux. Il est d'un abord aisé, d'un commerce agréable, maisilest, en général, fort léger et très inconstant : on peut même dire que la légèreté jointe à Tinconstance est un de ses principaux attributs. ' Ses goûts dominants sont tous les plaisirs des sens et principalement les voluptés chamelles, les plaisirs de la table , les jeux , l'amour excessif et le soin recherché de sa personne « la vanité , etc. Ses vices dominants sont l'in^ tempérance et Tincontinence.
Un aul^ auteur a très bien dépeint le caractère in« constant des personnes sanguines : Aujourd'hui , ditil , elles embrassent un parti avec chaleur et demain elles l'abandonneront. Après tine lecture ou un entre*^ tien de piété , elles sentiront une ardeur singulière pour les choses de Dieu ; mais bientôt après elles laisseront éteindre ce beau feu que l'Esprlt-Saint avait allumé dans leur ame. Quand elles en voient d^autres qui marchent à grands pas dans la voie du salut ^ elles forment la résolution de les imiter; pendant plusieurs jours ) elles brûleront d'un saint zèle; mais cet élan si louable , ce zèle si ardent et si chrétien , se ralentit bientôt^ leurs forces spirituelles diminuent, leur courage les abandonne , et «lies retombent dans leur cou* pable indolence. Elles entreprennent tout et n'achèvent rien. Leurs projets si beaux , si louables dans leurs principes , sont comme des enfants qui meurent en naissant; leurs entreprises si bien conçues, ^i heureusement commencées sont sans résultat , parce qu'dles ne les poursuivent pas avec assez de persévérance. Si elles prient , ne persévérant point dans la prière, s'en dégoûtant aussitôt , elles n'obtiennent point sur leurs ennemis la victoire qu'elles avaient lieu d'attendre. Si elles aperçoivent dans leur ame des habitudes coupables qu'elles désirent déraciner, elles prennent de sages mesures pour y réussir ; mais si leurs premiers efforts ne sont pas couronnés de succès, elles perdent coui*age et laissent leur conscience en proie aux vifs remords.» Ajoutons que les personnes sanguines sont très portées à perdre leur temps inutilement , à converser avec lé-
gèreté , à trouver leur plaisir à railler , à rire , à lapiK)!^ ter ce qu'elles savent, à s'occuper de nouvelles, à se remplir de vanité , à s'affectionner à ce qui ne convient pas , à contracter facilement des amitiés , et les rompant avec la même facilité , à vivre délicatement, et, finalement , à avoir en horreur la pénitence.
Cela posé , nous disons : La conduite du confesseur à 1 égard des personnes d'un tempérament sanguin doit être surtout pleine de bonté. Il doit commencer par leur témoigner de Taffeçtion , parce qu'il n'y a rien qui gagne ces esprits comme une affection témoignée, de même que rien n'est plus capable de les rebuter qu'une conduite trop austère ou trop sérieuse que , de prime abord , tiendrait à leur égard le confesseur. D faut ensuite leur adoucir , autant qu'on peut , les voies de la vertu , et ne rien leur présenter qui soit dur, rien qui
affecte désagréablement leur esprit ; ne point leur parler des périls qu'on rencontre dans le chemin de la vertu , ni des grandes violences qu'il faut se faire pour y avancer : mais , au contraire, leur montrer que tout est facile avec la grâce, et que la manière la plus douce de vivre en ce monde est de pratiquer la vertu et de servir son Dieu ; car ces personnes sanguines sont très délicates à cause de leur tempérament , qui est le principe de leur délicatesse. Le confesseur doit ensuite mettre tous ses soins à purifier leur cœur, parce que le coeur est ordinairement le principe de tous leurs désordres , puisqu'elles ne s'égarent guère que par les mouvements d'une affection déréglée.
Comme les hommes à tempérament sanguin sont des
hommes de plaisirs , ils sont naturellement ennemis de b pénitence et de la mortification chrétienne ; et sous ce rapport il faut beaucoup moins exiger d'eux que de ceux qui sont d'un autre tempérament. Sans cesse do-^ minés par la loi de leur organisme , et poussés inces-^ samment par la fougue de leur tempérament et des pas^ sions qu'il favorise , ils seront bientôt ramenés à leurs plaisirs criminels, si , par les soins du confesseur, ils n'exercent une grande Surveillance sur eux-mêmes. Étant légers et inconstants , il faut peu compter sur leurs promesses , à moins que Ton ne soit parvenu à leur inspirer de l'amour pour la beauté de la vertu , ou du moins à les habituer à la pratique des vertus morales. Oti doit d'abord exiger de ces sortes de personnes des vertus analogues à leur caractère et à leurs goûts , comme des actes de générosité, de dévouement an service du prochain , des offices de charité , de bienfaitsance , l'aumône suivant les circonstances , et peu à peu on viendra à retrancher lé luxe, ou la supcrfluito de la table ; et pour cela , on ne peut rien faire de mieux que d'exercer fortement le corps par un travail manuel , afin de dissiper ou de prévenir l'exubérance nutritive , et d'émousser le sentiment de la volupté , dit M. Debreyne (1).
Quand une personne à tempérament sanguin et d'un
(4) « Le régime animal est plus propre au développement du tempérament sanguin , que tout autre genre d'alimentation , comme on Tobserve chez les Anglais. Le tempérament sanguin est aussi celui qui domine en France, le midi pourtant e^<^ cep té. » M, Debrçijne,
caractère inconstant coipiqence à entrer dans les voies de Dieu , il &ut bien la convaincre que rien n'est plus nuisible que l'inconstance dans la vie spirituelle et dans l'affaire du salut , puisqu'il est écrit que celui qui met la main à la charrue et regarde derrière Ijui n'est pas propre au royaume de Dieu (1) ; que c'est cette inconstance qui refroidit notre zèle pour Dieu , qui éteint le beau feu de la divine charité çt qui nous fpit tomber les armes des mains au plus fort du combat ; que c'est elle qui fait échouer les meilleures entreprises et qui est la cause du relàahement dans les devoirs de la religion et met le salut dans le plus grand péril.
Après leur avoir démontré tous les dangers de l'inconstance et ses déplorables effets , il est à propos de prescrire à ces pers(mne$ des exercices de piété qui conviennent le plus à leur tempérament et à leur humeur : elles en contracteront plus aisément l'habitude ety persévéreront plus constamment. Far un telmoyen , de sages directeurs ont élevé plusieurs d)$ce$ personnes à un très haut degré de perfection.
Lorsque les personnes d'un tempérament sanguin s'adpnnent à la piété et qu'elles veulent se livrer à des austérités , bien des raisons obligent un confesseur à ne leur en accorder qu'avec beaucoup de modération, parce qu'à cause de leur tempérament, elles s'échauffent facilement , ce qui ne pourrait que favoriser leur penchant à l'incontinence , et que , quelque portées qu'elles soient aux macérations , la sensibilité de leur
(^) Luc, 6, 62.
tempérament demande qu'on les ménage , de cramte que, vu leur inconstance naturelle, elles ne viennent à se dégoûter de la pénitence.
Quant aux instruments de pénitence, tels que cilices de crin, disciplines, etc., je serais assez d'a^^s qu'on ne les leur permit pas : tout ce qui peut échauffer leur est dangereux. Cependant, il faut les porter particulièrement à la haine de leur corps et à le mortifier en ce qui ne peut nuire à la santé ; car il n'est pas de personnes qui aiment leur corps comme les gens sanguins, et il importe dès le commencement de baser leur vertu sur cette haine et cette mortification.
Pour les accoutumer à l'oraison, il faut d'abord ne leur suggérer que des sujets doux, consolants, capables d'exciter leur compassion, leur affection, tels que la passion du Sauveur, les beautés du ciel, les miséricordes de Dieu, etc. : ces matières douces et affectives trouvent chez ces personnes un fonds tout préparé, parce que leur tempérament, étant de lui-même tendre, sensible, s'accommode très bien à des sujets d'oraison qui inspirent la douceur, l'affection ou la compassion. Quand elles se portent avec ardeur à ce saint exercice, il faut leur recommander de ne pas faire de grands efforts pour s'excjter, s'échauffer, car l'extrême faciUté qu'elles ont d'être émues ferait que cette chaleur ne serait que l'effet d'une opération purement naturelle. On doit également les convaincre qu'elles ne doivent pas faire grand cas de leur tendresse et même des larmes qu'elles pourraient verser dans l'oraison, leur montrant qu'elles doivent les regarder
comme des faiblesses de l^mr tempérament, qui s*at^ tendrit de peu de chose 9 afin de les tenir par là dans rhumilité. Comme elles sont particulièrement portées à s'affectionner à des personnes qui sympathisent ayec elles, le confesseur doit veiller avec soin à ce qu'elles ne contractent aucune liaison qui puisse leur être dangereuse, mais surtout prendre garde qu'elles ne s'atr tachent pas dérégléinent à lui ; car, lorsque leur cœur a été dépouillé de tout ce qu'il aimait, il ne manque guère de se prendre à un dh*ecteur, de même que celui qui manque d'appui de tout côté, s'attache à ce qui lui reste. C'est pour cela qu'il ne doit traiter avec ces per-ponoes qu'il a déjà formées à la vertu , qu'avec beaucoup de gravité et de retenue, ne souffrant aucune yisite qui ne serait pas nécessaire,
PARAGRAPIIE DEUXIEME.
Comment un confesseur doit se conduire avec ks per^ ^nnes d'un tempérament bilieux (1) pour les bien,
Pour connaître ce tempérament, il faut en considérer les attributs. C'est ainsi quHIs sont décrits par M. le docteur Dehreyne :
a Attributs physiques. La taille est médiocre, la charpente forte, il y a maigreur ou très peu d'embon-
(4) Un caraclère ferme ^ yif, ardent^ emporté, accompape ce. teBipérament.
point ; les fonnes sont bien marquées, mais rudes, les chairs fermes, les muscles vigoureux et saillants, les veines très apparentes, le visage sec, le teint jaunâtre, sur un fond plus ou moins brun, les yeux vifs et étincelants, les cheveux noirs, parfois crépus, et tombant de bonne heure* La prédominance du système hépatique ou du foie, qui est l'oi^iane sécréteur de la bile, imprime son cachet à tout Foi^anisme, et de là la dé* nomination du tempérament bilieux, dont le teint jaunâtre et les cheveux noirs sont les deux principaux ca* ractères physiques*
a Attribuls moraux^ L'homme bilieux est doué d'une grande capacité de conception, montre beaucoup d'imagination, un jugement solide et réfléchi, et généralement il a plus de génie que d'esprit. Ainsi, il est propre aux sciences et aux méditations fortes et abstraites. Son caractère est ferme et inflexible, ses passions sont fortes, plutôt égoïstes et concentrantes qu'affectueuses et expansives ; mais sa passion dominante c'est l'ambition, comme l'amour chez le sanguin. Les bilieux sont jaloux, défiants, prévoyants, dissimulés, taciturnes, d'un abord sec et brusque, d'un commerce difficile et dur. Us sont vifs, actifs, impérieux, empor-^ tés, entêtés et opiniâtres.... Étant naturellement très impérieux et entiers, ils sont fort attachés à leur sen-* timent... Leur caractère sournois, sombre, taciturne, dissimulé, défiant et soupçonneux, les rend très diffi^ ciles à conduire, parce que tous ces défauts cachent et couvent toujours chez eux un germe secret d'orgueil et d'ambition. Ils sont cependant capables de beaucoup
de vertu, par leur courage et leur constance, comme ils sont capables de grands crimes. »
Un autre auteur en fait le portrait suivant : « Les gens à tempérament bilieux ont pour compagne Tarrogance et la volonté d'être toujours au-dessus des autres ; ils ne cèdent jamais, pas même à la vérité connue ; ils suivent presque toujours en tout leur ambition ; ils veulent que tout serve à les faire valoir ; ils se mettent peu en peine d'incommoder les autres, pourvu qu'ils s'arrangent eux-mêmes ; ils blâment tout ce qu'ils voient, pour paraître en savoir davantage. Si néanmoins ils trouvent une forte résistance, ils cèdent ; il suffit de les abattre pour qu'ils ne puî^ent plus opérer. Ils se louent sans cesse, racontant volontiers leurs propres événements, exagérant leur habileté, présumant de leurs forces, parlant beaucoup, inteiTompant les autres pour n'avoir pas l'ennui de les écouter , se moquant de ceux qui sont au-dessus d^eux, désirant toujours être distingués ; mentant, parlant à double sens, aussi faciles à reprendre les autres qu^à ne pas souflnr d'être repris et encore moins d'être corrigés, accoutumés quMIs sont à couvrir leurs fautes et à se cacher : ce sont là et beaucoup d'autres, les défauts des tempéraments bilieux, qui se corrigent ensuite par la grâce et les soins d'un sage directeur, mais qui ont besoin d'un bras fort pour les bien guider. »
Voyons maintenant la manière dont un confesseur doit se conduire avec les gens à tempérament bilieux, pour les bien diriger. Il y a ici deux choses à considérer, les maximes qu'il faut leur inculquer et la manière
de les leur présenter on de traiter avec eux. Quant aux maximes qu'il faut leur inculquer, on doit, ayant tout, lorsque commencent à se tourner vers Dieu, Içur ins^ pirer Famour de la vertu, car une fois qu'ils en auront goûté les charmes et la douceur, iiucun sacrifice ne leur coûtera pour la pratiquer : comme ils sont doués 4'un caractère ferme et inflexible, ils montrent dans Texécution de leurs désirs une constance à toute épreuve : aucun revers, aucun obstacle ne rebute leur invincible persévérance, qui est ordinairement couronnée de succès. Si l'on est assez heureux pour les faire entrer dans la voie de l'humilité chrétienne , ils peuvent parvenir en très peu de temps à un haut degré de vertu et de sainteté, Une fois qu'ils ont goûté les voies de Dieu et qu'ils y sont entrés, comme ils mettent une ardeur extrême dans ce qu'ils font, il faut leur recomr mander avec grand soin de faire extérieurement toutes choses avec beaucoup de modération, étudiant leurs paroles et leurs actions, et de veiller à ce que les opérations de leur intérieur se fassent sans chaleur et avec toute la paix et toute la tranquillité imaginables. Cette modération, cette paix, cette tranquillité seront comme une eau répandue sur l'ardeur bilieuse de leur tempérament, qui pourrait les porter à une ferveur indiscrête, si elle n'était pas modérée.
Si l'oraison doit être recommandée à tout le monde, elle doit l'être surtout à ces personnes ; car il n'est point d'exercice plus capable de tempérer la fougue d'un tempérament bilieux : c'est dans le temps de l'oraison que l'Esprit-Saint fait couler la paix et le calme danS(
rame et modère le tempérament le ploâ agité. Il est également très utile d'inspirer souvent à ces esprits ardents et souvent emportés les maximes de la douceur chrétienne ; et pour cela, il faut leur mettre devant les yeux la douceur ineiEable de Jésus, les porter à contempler souvent Faimable simplicité de son enfance, la bonté et la douceur de ses conversations, la suavité de ses mœurs et sa divine modestie. Ce tableau est très capable de leur communiquer de douces impressions, puisqu'il est naturel qu'on prenne l'esprit du modèle que l'on contemple. Il importe aussi de recommander à ces personnes de s'abstenir de toute dispute dans les convefôations, de ne prendre feu à quoi que ce soit ef de s'accoutumer à ne point contredire les sentiments des autres dans les choses indifférentes. Par cette manière d'agir, la bile de leur tempérament, n'ayant plus occasion de faire ses sorties, perdra sa chaleur avec le temps, se ralentira et pourra à la fin s'éteindre. Par le même principe, il est à propos que ces personnes ne fréquentent que celles qui ont des mœurs douces, fuyant, autant que le compcMrtent la prudence et la charité, les personnes colériques et Impétueuses ; car , comme la conversation des gens bilieux et emportés communique facilement aux autres leur feu et leur emportement, de même , la conversation des personnes qui ont l'esprit doux, pacifique, inspire insensiblement le même es^ prit à ceux qui les fréquentent.
Il est d'expérience que ces personnes, une fois ani^ mées de zèle et de ferveur pour leur sanctification, s'impatientent facilement contre elles-mêmes, qixand elles
tombent dan$ quelque faute, et se découragent; c^'est pourquoi Iç confesseur doit instamment leur recommander de ne point se découi^er quand il leur arrive de faire quelque échappée de leur humeur violente , malgré leur résolution, mais d'être, dans ces circonstances, fort douces à elles-mêmes, de compatir à leur faiblesse et de conserver la paix intérieure, s'humiliant autant qu'il est possible en reconnaissant leur faute devant le Seigneur, et formant de nouveau le propos de se surmonter. Par là , l'aigreur de leur esprit se tournera toute en doueeur;
Quant à la manière dont le confesseur doit traiter avec les personnes d'un tempérament bilieux, pour réussir dans leur direction , elle doit être pleine d'une douceur qui se manifeste non seulement dans les choses qu'il leur dit, mais encore dans le ton de voix qui leç accompagne, afln que son exemple opère ce que souvent il n'obtiendrait pas par ses paroles : ne laissant jamais rien sortir de sa bouche qui ne respire la douceur, la bonté, il adoucira par là leur bile, leur humeur, et ne leur inspirera que des pensées de paix ; et par ce moyen il se défendra lui-même de toute mauvaise humeur à leur égard et de toute précipitation; car il est bien difficile que lorsqu'un pénitent parle avec aigreur et un esprit emporté, le confesseur ne sorte de lui-même et ne s'impatiente , s'il n'est sans cesse sur ses gardes.
Comme ces caractères bilieux, une fois tournés vers le bien» ont, pour l'ordinaire, beaucoup de fei*veur , il ne faut jamais les trop presser pour les animer à la piété;
autrement, ce que Ton ferait ne servirait qu*à échauffer leurbile et à les porter à suivre dans leur dévotion Tardeur naturelle de letit* tempérament : il est donc à propos de leur parier, non avec feu, mais avec beaucoup de modération. Quand ils témoignent une trop grande ardeur, soit pour Fôraison, soit pour les austérités, il faut également les modérer, ne leur en permettant qtfavec sobriété, parce que, Fardeur de leur tempérament les portant naturellement à tout ce qui est extrême, on ne manquerait pas de les ruiner d'esprit et de corps, si ron secondait tous leurs désirs. Il en est de même de leur ardeur pour les bonnes œuvres. Quand ils veulent courir à toutes les œuvres de piété, il est à propos de les arrêter et de les retenir pour un temps dans une ^e cachée, obscure, jusqu'à ce que leur grand feu se modère et qu'ils aient appris à ne plus tant aimer à paraître ; car tous les mouvements qu'ils ont ne sont souvent que les mouvements d'une nature impatiente et précipitée, à qui l'on ne doit pas moins apprendre à agir avec modération qu'à aimer la vie humble et cachée. Pour les plier à l'obéissance, il est utile de leur refuser souvent ce qu'ils demandent avec ardeur, tel que certaines macérations, certaines œuvres de piété : ils ne perdront pour cela rien de leur mérite ; ils apprendront à vouloir les choses en paix et sans empres sèment, et comprendront par ce refus qu'ils doivent préférer l'obéissance à tout.
Lorsque ces personnes font quelque faute, il ne faut jamais les corriger par des paroles dures, mais le faire avec toute la suavité possible , car ces sortes de per-
sonnes sont, pour l'ordinaire, étrangement irritées par des correetions dures et sévères, tandis qu'une correction douce et suave est pour elles une huile qui adoucit leur ame , y porte la paix , et une eau qui éteint le feu de leur emportement. De même, lorsqu'après avoir commis quelque péché elles reconnaissent humblement leur faute , il est à propos de ne point marquer un grand étonnement, car, comme ces esprits chauds et ardents saisissent vivement les choses, ils s'abattent facilement et se désespèrent. Il convient plutôt alors de relever leur courage et de les animer avec douceur à une grande confiance en la bonté de Dieu. Si leurs chutes étaient fréquentes, à cause de la violence de leur tempérament et de leur caractère , le confesseur devrait bien se donner garde de s'impatienter jamais : il n'est rien qui soit plus capable de les faire rentrer en euxmêmes et de les gagner, que la patience et la longanimité du confesseur, qui obtient souvent plus par ce nioyen que par toute la force de ses remontrances (1).
(•I) Comme il y a dans les tempéraments plusieurs variétés et une foule de nuances plus ou moins mixtes, les médecins admettent encore le tempérament bilieux^sanguin ou sanguinbilieux, suivant la prédominance organique. « On reconnaît le tempérament bilieux-sanguin , dit le docteur Debreyne , à un coloris moins vif et moins rouge de la figure, a une physionomie un peu dure, à une légère teinte brunâtre ou foncée de la peau, aux cheveux plus noirs. Les sensations sont vives , rintelligence très développée, le jugement solide, la mémoire heureuse, Tîmagination vive; en un mot, on observe toutes les qualités de Tespritdu bilieux pur, mais plus douces, plus calmes et plus polies. L'esprit, conservant toute sa vigueur, a
FARAGAAFHE TROISlàME. ^
Comment un confesseur doit se conduite avec les personnes â!un tempérament lymphatique (1) pour les bien diriger.
<c Ce tempérament, dît encore le docteur Debreyne^ est caractérisé par une taille assez avantageuse , im
perdu son âpreté et sa rudesse... On trouve dans le caractère du bilieux-^sanguin la fermeté et la constance jointes à la douceur et a raménité. Les passions en général, quoique fortes^ énergiques y sont tempérées par la politesse et par le charme des formes sociales. L'amour des plaisirs sensuels et charnels est moins Tif et moins impérieux, la tempérance moine diffi^ cile; la raison domine davantage les exigences et les désirs de la chair; en somme il y a plus de ressource pour la vertu. Sous tous les rapports ce tempérament combiné ou mixte est préférable au sanguin ou au bilieux pur. Il en est dé même pour tous les autres tempéraments combinés ou miites. Pour que l'économie humaine soit parfaitement harmonique au physique comme au moral, il faut empocher, autant que possible, qu'aucun système d'organes, ou si l'on veut un tempérament, n'acquière une trop grande prépondérance sur les autres, et aux dépens des autres; car, dans tout état d'association, le superflu de l'un est le nécessaire de Tautre* Les inégalités excessives deviennent toujours l'origine de toutes sortes de désordres et de perturbations. La santé parfaite du corps et de l'ame sera le résultat des mouvements harmoniques de la machine humaine, dont toutes les puissances, dans l'unité physiologique, sont sans cesse maintenues dans une juste et égale pondération. »
(4) Un caractère flegmatique, froid, accompagne ce tempérament.
corps souvent assez volumineux et replet, des chairs molles et une peau lâche , décolorée, blanche et froide, surtout aux extrémités; . . les mouvements lentsv tardifs et mesurés, le visage ou {^e ou légèrement rosacé, mais assez plein : la physionomie est tranquille , sans ou avec peu d'expression , et souvent assez insigni* fiante ; les yeux sont bleus, ternes, sans feu, le regard flasque et languissant, les cheveux blonds et cendrés, roux ou rouges, ou sans couleur et plats; la barbe est blonde ou rousse , molle , fort légère , très peu fournie, tardive, et souvent elle ne se développe que longtemps après la puberté.
a Attributs moraux. Les facultés intellectuelles sont médiocrement développées , l'intelligence est faible, la mémoire inQdèle, l'imagination froide, les sensations peu vives; cependant le jugement est droit et sûr. Les affections des lymphatiques sont paiâbles et douces, mais sans vivacité et sans énergie. Un esprit de sagesse et de prudence leur donne un caractère excellent et sûr, une conduite paciQque et modérée , des goûts et des opinions qui sympathisent aisément avec ceux d'autrui. Us sont naturellement amis du repos tant du corps que de l'esprit , montrent peu de penchant pour les travaux qui demandent beaucoup d'activité , de hardiesse et de grands effoi-ts. Leur naturel les porte puissamment à Findolence «I à la paresse. Ils sont calmes, doux, compatissants, affieJliles, simples, sans malice, sans ruse, sans duplicité, ennemis du tumulte et des disputes ; ils s^émeuvent Afficilement.Ilssontfroids, insouciants, lents, apathiques,
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c'est-à-dire, peu sensibles, peu irritables et peu impressionnables. Les passions turbulentes et furieuses ne sont point dans leur nature. Toutes les passions lymphatiques sont très modérées. La patience et même la longanimité sont un de leurs principaux attributs : si les Ijrmphatiques sont peu portés aux plaisirs de la chair, ils aiment encore assez ceux de la table.
Quant à la manière de conduire les personnes à tempérament lymphatiques et de les faire avancer dans la vertu , elle n'est pas une des moins difficiles dans la conduite des âmes. Ces personnes ^ qu'on peut assez facilement former à une vertu ordinaire, ne sont nullement propres à des vertus qui demandent de gi-ands sacrifices : leur flegme apathique les en rend à peu près incapables; d'ailleurs, la grâce qui s'accommode , pour l'ordinaire , au tempérament et au caractère des personnes , et qui , dans le cours de ses opérations , ne Jes élève jamais guère au-dessus d'elles-mêmes, ne trouvant, dans ces personnes , rien qui ait de l'activité et qui ne soit mou , ne s'en sert presque jamais pour des choses héroïques : c'est une vérité qu'elles ne sont point nées pour de grandes choses* Leur indilTérence extrême pour tout fait que presque rien ne les toudie, que tout leur est, pour ainsi dire, également bon et mauvais, et que, d'accord avec tout le monde , elles n'opposent pas la moindre résistance aux volontés d'autrui , voulant tout ce que veulent les autres. A les voh*, on dirait qu'elles sont douces, patientes, charitables, et que c'est la vertu de condescendance qui se fait tout à tous , dont parle saint Paul , qui les fait agir ; mais ,
si Ton examine de près et qu'on fasse attention au caractère de ces personnes , on verra que c'est souvent leur humeur froide qui leur donne l'apparence de toutes ces vertus , à cause dii rapport qu'elles ont avec leur tempérameiit , et que c'est leur flegme, qui , n'étant capable dé prendre feu pour quoi que ce soit , suit tous les moûveiïients qu'on veut lui donner. C'est pour cela qu'un confesseur peut facilement se tromper sur le jugement qu'il porte de leur vertu , s'il ne fait point attention à leur tempérament et à leur caractère.
Mais ce qui est fort à remarquer, c'est que si ces personnel sont chaînées d'en gouverner d^autres , souvent, à raison de leur froideur et de leur grand flegme, elles ne verront guère plus les dérèglements d'autrui que leurs propres défauts i et si elles ne peuvent pas se dispenser de voir bien des choses déréglées , elles les excuseront lâchement par ce caractère flegmatique qui ne se remue de rien et ne prend feu à quoi que ce soit . Néanmoins, il faut le dire , si ces personnes sont froides, indifférentes pour toutes choses , elles ne le sont pas pour ce qui concerne leurs commodités et leurs aises : leur caractère , leur nature toute glacée qu'elle est , ne manque pas de prendre feu , quand il s'agit <le leurs intérêts et qu'on les blesse er quelque chose qui les regarde.
Pour bien diriger des personnes de ce caractère , il faut , quand elles commencent à se tourner vers Dieu , leur témoigner de l'estime : comme elles sont timides, si on leur montrait quelque mépris ou qu'on les reprit avec aigreur, elles se serreraient le cœur, et on leur
fermerait la bouche , de sorte qu'elles ne s'accuseraicni plus avec sincérité. Au contraire, si on les traite avec des démonstrations de bienveillance , elles se disposent à faire une confession sincère et à recevoir les instructions qu'on veut bien leur donner. Comme elles sont lentes pour le bien, surtout quand la peur ou la néces^ site ne les remue pas, et que même, étant remuées y elles viennent bientôt à se ralentir par leur négligence, il faut combattre sans relâche la paresse , qui est leur passion dominante, et cela, en les tenant sans cesse en haleine par une vie active, dont tous les moments soient remplis et utilement employés. «L'essentiel, dit M. Debreyne, est de leur faire éviter l'oisiveté et le désœuvrement , sans quoi vous les verrez livrées et abandonnées au vice, à la bonne chère, et, très probablement , à l'onanisme ; car leur cai*actère timide et indolent les portera plutôt aux désordres solitaires, auxquels elles sont toujours à même de se livrer. Le principe de ce vice détestable ne sera pas chez elles un excès de sensibilité, comme chez un grand nombre d'autres sujets plus ou moins nerveux , mais le seul fait du désceuvrement joint à la bonne chère et à la boisson. Ainsi, il y a chez les lymphatiques deux vices capitaux , immenses , à combattre ou à prévenir , savoir, l'onanisme dans la jeunesse, et la passion de la boisson dans l'âge viril., d
Une fois que , dépouillées de tout vice grossier, ces personnes entrent dans les voies de la vertu , le confesseur doit bien se donner de garde de leur imposer beaucoup de choses à faire, parce que la froideur et
fa mollesse de leur caractère ne les rendent guère capables de quelque entreprise pénible. Il faut commencer par les dépouiller de rattache qu'elles ont à leurs commodités, à leurs aises et à différentes choses super* flues dont elles sont en usage d'abonder , afin de les accoutumer avec plus de douceur à la mortification et de les disposer à un plus grand détachement , qu'elles pount>nt.pratiqHer dans la suite ; et encore faut-il en cela procéder doucement et insensiblement , pour ne pas les presser au-dessus de leurs propres forces , car dles ne isont pas capables de supporter à la fois tm dépouillement total. Étant froides et pesantes , elles ont aussi le cœur froid et pusiBanime. Cependant il est à propos de les presser quelquefois vivement : comme , pour Tocdinaire , elles se flattent assez , il est d'une sage direction de troubler quelquefois leur tranquillité apathique , qui , sans cela , deviendrait toujours plus humaine jet plus terrestre par la longueur du repos , de même <j[n'une eau dormante se corrompt toujours da<vantage, quand elle n^est pas remuée.
Lorsqu'il est question de donner ou de fixer à ces personnes quelque occupation intérieure , il faut éviter de leur asûgner des matières terribles, capables de porter la frayeur dans les âmes; car, ces esprits , à raison de leur apathie et de leur indolence, ne prenant feu à aucune chose , on travaillerait en vain , et on aurait alors , en quelque manière , comme si on voulait pQumer un incendie dans l'eau. Il convient de leur msuirer ou de leur déterminer des sujets doux , dont ils
puissent plus facilement s'accommoder, étant i)lus con formes au flegme de leur caractère.
Vu le naturel de ces personnes, on ne peut guère les engager dans quelque emploi considéraMe ; car , passionnées pour le repos, cpmme elles sont, s'il faut leur faire une sprte de violence pour les réveiller de .eur assoupissement dans ce qui concerne leurs intérêts spirituels , comment pourrait-on espérer qu'avec unç telle apathie, elles s'intéresseront soigneusement à c^ qui est hors d'elles-mêmes? Comme le travail leur est h charge et qu'ellfss ne s'y livrent que le moins qu'elles peuvent, les choses qui leur seraient commises ne ppurrai(?nt que languir et dépérir entre leurs mains par ce caractère flegmatique qui ne peut rien faire avec un soin très exact, non plus qu'avec ardeur. De plus, étant pour l'ordinaire incapables de grandes vertus, un confesseur qui voudrait les porter à des choses subhmes en fait de vie intérieure , perdrait à peu près son temps. Cependant, comme elles ont naturellement le cœur bon , n'étant point sujettes aus aigreurs de la bile, une fois qu'on est parvenu à éloigner d'elles les grands vices, on les forme assez facilement à une vertu ordinau*e : leur humeur paisible , leurs mœurs pures et douces et leur esprit de modération, concourent beaucoup à les rendre vertueuses. C'est pourquoi il faut savoir se servir de ces dispositions pour les sanctifier et pour les faire avancer, autant que possible, dans les voies de Dieu. Mais, quelque ^ésir qu'ait le confesseur de leur perfection , il doit pvitcr de le leur témoigner avec trop d'ardeur, parce
qu'étant elles-mêmes sî apathiques et sî froides et n'aimant presque que ce qui est flegmatique, si le confesseur leur manifestait , par des démonstrations fort sensibles et fort obligeantes, le grand zèle qui Fanime pour leur avancement spirituel , elles pourraient croire qu'il agit humainement ou par un esprit d'intérêt. Il est donc à propos de les traiter, pour l'ordinaire , selon leur humeur, et de ne pas leur montrer, en quelque sorte , moins de flegme qu'elles n'en ont , sans cependant manquer en rien de ce qui peut les aider et les porter à avancer dans la vertu.
Pour les corrections, il est nécessaire de leur en faire de temps en temps et toutes les fois que leur intérêt spirituel le demande : si elles ne sont par là réveillées de leur engourdissement , il est facile à elles de dégénérer en une certaine paresse terrestre et presque insurmontable ; mais dans les corrections qu'on leur fait, il faut apporter beaucoup de modération avec une grande fermeté. Ce n'est pas cependant que parfois on ne doive le faire avec feu et avec zèle , et même avec un peu de rigueur , surtout quand elles tombent dans quelques fautes plus notables ; autrement, comme elles ont un caractère mou , un esprit modéré , et qu'elles sont exemptes de passions vives, elles se persuaderaient avoir une grande vertu , tandis que peut* être en auraient-elles à peine l'ombre. Les réprimandes , les remuant et les animant , les tireront de leur erreur, interrompront leur repos oisif et les dispose-* ront à recourir au confesseur pour être tranquillisées ; et par là, elles donneront à celui-ci le moyen de les
faire sortir de leur assoupissement. Néanmoins, comme elles ne sont pas, pour Fordinaire, capables de concevoir que Ton puisse parler avec une chaleur qui soit sainte, le confesseur doit être extrêmement prudent quand il est obligé de leur parler avec rigueur. L'on voit par là combien de tact il faut à un confesseur pour bien diriger les personnes à tempérament; lymphatique et à caractère flegmatique (1).
(\) Les médecins distinguent encore le tempérament lymphatique^sanguin oti sanguin-lymphatique, suirant la prédominance organique. « Les individus qui sontdottés de ce tempe* rament mixte,dtliedoc(6urDebreyne, tteniieBi plus ou moins du sanguin ou du lymphatique. lis ont plus d'embonpoint et les formes sont plus arrondies que chez les sanguins purs. Leur physionomie est aussi plus fleurie, plus douce, plus animée que le visage pâle et terne des lymphatiques purs; ils ont également les cheveux moins blonds et plutôt châtains.
• L'intelligence des sanguins-lymphatiques est médiocre ; ils sont incapables de beaucoup d'application; leurs passions sont doi/ces et modérées; ils montrent beaucoup d'égalité dans le caractère, une gaîté franche, un goût pur; en un mot, ils sont spirituels , enjoués et d'un commerce en général très agréable. Ils aiment assez les plaisirs , mais avec plus de sagesse et de modération que les sanguins purs. Cependant, malgré ces qualités naturelles, une éducation négligée ou mal dirigée peut faire fausser leur caractère , le rendre froid et égoïste, et former, en un mot, des sanguins-lymphatiques, des sujets superficiels et médiocres, tant sous le rapport intellectuel que moral. Mais, à part cette déviation , le moraliste prudent et éclairé les formera plus aisément k la vertu que les sanguins purs, parce que toutes leurs passions sont en général plus modérées, et sont empreintes d'un caractèrede flexibilité qu'elles tiennent de l'élément lymphatique. » On voit par là
PiAiGBAPHB QlTAIBlilIE.
Comment un confesseur doit se conduire mee lespersormes d!un tenypérammt métancofiqm (1) pour les bien diriger.
Pour caractériser ce tempérament, M. Debreyne s'exprime ainsi : <c On peut considérer le tempérament mélancolique comme une exagération du tempérament bilieux, plus un excès de sensibilité ; car les nerfs y sont pour autant que la bile. On y remarque une stature élevée, un corps maigre, grêle et sec, une jSgure pale ou jaunâtre, allongée, amaigrie, angu^ leuse et osseuse; le regard est sombre, inquiet et triste, les yeux enfoncés, bruns ou noirs, tes cheveux également noirs. Les veines sont grosses et très apparentes. Tous les mouvements des mélancoliques sont lents et compassés , etc.
a Aitrihuts moraux. Les mélancoliques ont Fimagination extrêmement vive, mais très lugubre et fort
exaltée, avec une force de mémoire singulière
Leurs sensations sont très vives et profondément et douloureusement ressenties; ils sont d'une sensibilité
que la conduite que doit tenir le confesseur ayec ceux qui sont doués de ce tempérament mixte ne doit pas être la môme que celle qu'il doit tenir ayec les personnes k tempérament lymphatique pur.
(^) Un caractère sombre, méfiant, inquiet; rêveur^ accom*? pagne ce tempémm^pt.
exquise ou d^une dureté stoïque Le mélancolique
ne se plait que dans la solitude , pour sY livrer avec liberté àseséternelles méditations; il fuit les hommes. . . choque tout le monde, hors ses amis, auxquels il est fidèle, n est très vindicatif, et souvent il nourrit dans son cœur ulcéré, des haines profondes, implacables y étemelles. Aussi , on le déteste , on le fuit ! Ses passions sont en général véhémentes, explosives, et souvent dangereuses; maïs il sait les dissimuler et les concentrer... Et si les passions de ce tempérament extraordinaire , en quelque sorte accidentelles, ne sont pas réfrénées à temps par les principes religieux et une bonne éducation , elles produiront des hommes dangereux et insupportables à la société , :^ou des êtres bizarres, fantastiques et visionnaires, ou même des chefs de partis, de factions, de sectes... car ils sont assez souvent doués de talents et de grands moyens d'action sur leurs semblables... Les vices dominants du mélancolique sont un orgueil secret , profondément ç(mcentré et dissimulé , la jalousie , Tenvie , la haine , le désir de la vengeance , une tristesse profonde qui porte au désespoir et même quelquefois au suicide, un attachement excessif à ses propres idées, sans déférer au sentiment de personne , une opiniâtreté presque invincible à poursuivre des chimères au préjudice de ses devoirs positifs et réels.
« Nul autre peut-être que le mélancolique n'a autant d'efforts à faire pour pratiquer la vertu , bien qu'il soit généralement exempt des \ices grossiers de la chair et des plaisirs ou excès de la table. Mais si Ton
est assez heureux pour lui inspirer Tamour de la vertu , sa fermeté et sa ténacité pourront le mmntenir dans la voie droite, etc.
Un autre auteur caractérise ainsi les mélancoliques . .(( Ds sont taciturnes , rendent en peu de paroles ce qu'ils ont à dire et sont durs à apprendre , mais ils retiennent ce qu'ils ont appris , surtout en mal ; ils sont cachés et secrets , pour ne pas laisser connaître leui's projets, ou ce qui leur fait de la peine ou ce qui leur cause du plaisir; ils paraissent ne pas s'émouvoir avec passion , mais à la fin ils se laissent emporter à la colère ; ils sont peu courtois dans la société , ennemis de la gaité , peu soucieux de plaire aux autres ; personne ne leur étant agréable , ils sont ainsi ennuyeux à euxmêmes et à ceux qui les fréquentent* Ils sont incapables d'amitié et peu reconnaissants des honnêtetés qu'ils reçoivent; ils sont avares, payant difGcilement ce qu'ils doivent; ils sont très réservés pour louer le bien et faciles à croire le mal; ils sont avides d'acquérir et dui's à retenir, sans égard pour personne ; ils méprisent le sentiment des autres , comme malavisé , et donnent volontiers de mauvaises nouvelles ; ils refusent de rendre service, et lorsqu'ils le font,, ils en gâtent le mérite par la mauvaise grâce dont ils s'en acquittent. »
Quant à la manière dont le confesseur doit agir avec les mélancoliques, voici ce que nous croyons devoir exposer : Pour bien diriger et maniep ces esprits , il faut beaucoup de tact et de prudence. Souvent on en est très embarirassé à cause de leur profonde rêverie , dis l'attache à leurs idées et de la bizarrerie de leu^
humeur. Pour réussir dans leur direction , il est nécessaire que la conduite du confesseur soit douce , pour gagner leurs affections; sincère, afin qu'ils ne prennent pas de l'ombrage et qu'ils n'entrent pas en méfiance; cordiale et amicale « pour leur donner la liberté de s'ouvrir et iaire connaître leur intérieur. Il faut , de plus , donner à leur tempérament le meilleur tour possible et ne pas leur refuser absolument toute solitude , parce qu'il n'est pas prudent de refuser tout à leur humeur, quand la chose est indifférente en ellemême ; mais il faut aus^ savoir interrompre cette solitude , afin que leur humeur mélancolique ne devienne pas trop sombre et trop noire par la longueur de la retraite. Du reste, souvent il faut leur donner extérieurement de l'occupation, car alors leur mélancolie , étant égayée par l'action, n'e^ plus si sombre, et la solitude leur devient beaucoup plus douce, quand ils y rentrent.
Lorsqu'un mé}ancolique commuée i se tourner vers Dieu, il ne faut point, ^éralemrat parbnt , le porter de suite a un très haut degré de v^rtu : ce serait l'exposer à un très dangereui^ écueii et à de grands scrupules, dont peut*étre on ne le guérirait jamais et qui enfin pourraient le conduire au déseqsotr et lui faire perdre ou rejeter toute pnfti(^ de neiigion. L'expérience est là pour attester plusieurs faits qui ne viennent que trop à l'appui de ce que nous disons. U faut donc, pour l'ordinaire^ dans les oomsBencements, se contenter de conduire le mélancolique à un degré de perfectioii commune; et, pour Ty maiiitçnir, le poji^l
essentiel est de T^yer et de le distraire de ses rêveries et de ses mortelloa tristesses, aGn de le rendre inaccessible aux scrupules, auxquels les personnes mélancoliques sont fort sujettes, quand elles s'adonnent à la piété.
Les maîtres de la vie spirituelle font observer qu'il n'en est peut-être point qui tombent ausâ facilement dans l'illusion que les personnes pieuses qui sont d'un tempérament mélancolique. La raison en est que nul ne tient aussi fortement à ses propres idées, à cause de l'humeur rêveuse qui les domine : se représentant intérieurement les choses avec une étrange vivacité , elles se persuadent facilement que le rêve de leur imagina*tion est un mouvement divin qui les attire au dedans d'elles-mêmes^ loin des choses visibles; ce qui fait que quelquefois , par une douce mélancolie qui les endort, elles ne se plaisent qu'avec elles-mêmes et s'enseveUssent, pour ainsi dire, dans leur intérieur par te moyen des rêveries de leur esprit » dont il n'est pas facile de les désabuser ; elles aiment la solitude et la retraite si passionnément que , pour ne pas en sortir, souvent elles se disposeront de toutes les œuvres de charité, même les plus pressantes.
n est fort à remarquer qu'à raison de llmagination extravagante de ces personnes, une infinité de soupçons et de bizarreries passent et roulent souvent dans leur esprit et qu'elles ont une forte inclination à les manifester, n est du devoir do confesseur de leur interdire d'en parler à qui que ce soit, afin d'étouffer toutes ces folies : la liberté qu'on leur laisserait de manifester ees
extravagances, loin de les soulager^ ne ferait qu'échauffer leur imagination et augmenter leur mal. De mème^ comme il ânt'ive quelquefois à ces personnes de se figurer qu'elles ont des visions ^ qu'elles entendent des voix intérieures , ce qui ne provient que de la profondeur de leur mélancolie qui fait dire à leur imagination tout ce qu'elle veut, le confesseur doit leur recommander instânfiment d'en détoFumer totalement lem* esprit^ de les mépriser et de ne les écouter que comme des bruits importuns et mensongers.
Lorsque le confesseur s'aperçoit que son pénitent mélancolique s'attache extraordinairement à ses idées , il n'a rien de mieux à faire que de blesser son imagination par quelque objet saint et conforme à son inclination , l'appliquant à des matières qu'il sait convenir à la force OU à la douceur de sa mélancolie, telles que les sujets de la naissance , de la vie cachée et des souffrances du Sauveur, les beautés du ciel , la mort du juste, etc.; il le portera à s'en former/les images vives pour fixer et gagner doucement son imagination : c'est le moyen qu'emploie tous les jours le démon pour perdre les âmes ; car il tache d'impressionner vivement l'imagination par les objets mauvais qui sympathisent le plus avec le tempérament des personnes. Une fois que le confesseur aura gagné l'imagination de son pénitent, en la remplissant d'objets agréables qui l'occuperont saintement , il doit peu à peu le faire titrer dans une vie intérieure beaucoup plus simple , lui apprenant à se défaire insensiblement de tous les fantômes qui blessent son imagination et l'empêchent de
faire des progrès dans la vertu. Si l'on ne se conduit pas ainsi avec ces sortes de pénitents, ils s'accoutument à n'agir intérieurement que d'une manière fort humaine , étant sans cesse dans le travail de l'imagination, qui retient toujours l'ame dans la bassesse de la matière. Mais, pour se défaire de ces fantômes, loin de les combattre et de s'en tourmenter, il faut que le pénitent les méprise; autrement, il n'en finirait jamais, l'imagination ne pouvant alors produire que des fantômes. Le confesseur doit dans cette circonstance encourager son pénitent et l'engager à supporter patiemment ce supplice intérieur, en s'abandonnant en sacrifice à toutes les peines que la mélancolie et l'imagination lui font souffrir par ordre de la Providence.
Les personnes d'un tempérament mélancolique, quand la mélancolie a de justes bornes, sont quelquefois nées pour de grandes choses et peuvent faire d'immenses progrès dans la vertu, si l'on sait se servir adroitement de leur humeur, parce qu'elles ont les sens bien moins dissipés que les autres ; leur humeur est plus rassise et ne leur permet guère de se laisser aller à des manières évaporées , comme les personnes sanguines. Elles se fixent bien plus dans l'objet qu'elles méditent; car, ce fond de mélancolie modérée s'attachant de hii-même, par une constance qui lui est propre, à l'objet qu'il contemple, elles sont naturellement toutes recueillies ; leur douce mélancolie les retire sans peine de tous les objets qui frappent les sens pour les concentrer en elles-mêmes. Et comme la contemplation ou la méditation des choses divines demande
un esprit éloigné de la dissipation, toujours retiré en luimême et facile à se tenir attaché à son objet, il est aisé de voir que les personnes dont nous parlons y ont des dispositions très favorables (1). C'est pourquoi, quand un confesseur rencontré dans un mélancolique un esprit bien fait^ Uii jugement droit , quoique souvent
({) Suîyantlés physiologistes^ le tempérament mélancolique peut être mixte, mélaneoUque-sanguin ou sanguin-mélancolique , suivant la prédominance organique où mélancoliquebilieuse. Par rapport au tempérament mélancolique-bilieux , c'est ainsi que s'exprime le docteur Debreyne : « Cette variété ou plutôt cet état, en quelque sorte maladif, n'est que l'exagétîon très prononcéedes tempéraments bilieuxetmélancolîques; cet état est le résultat ordinaire dé longues souffrances, soit physiques, soit morales^ de profonds chagrins ou des travaux excessifs de l'esprit > ou enfin d'uno piété ou d'une dévotion peu éclairée, fausse ou mal entendue.
« Cette espèce de tempérament pathologique rend l'homme rude et austère a l'excès envers lui-môme et également dur et farouche k l'égard des autres. Cette condition étrange et anormale peut facilement conduire au dernier degré de misanthropie, amener un désordre, une perturbation mentale ou une lésion affective, et avoir pour résultat final l'homicide ou le suicide. Il est doue très important de surveiller de près ces sortes de personnes et de les traiter avec beaucoup de prudence, de patience et de charité; ce que l'on ne pourra faire avec succès qu'après avoir gagné entièrement leur confiance. Et à cet effet il faudra s'appliquer a s'insinuer peu à peu dans leur esprit et dans leur cocmr, a s'identifier en quelque sorte avec eux ; et ainsi , par cette conduite de douceur et de charité , on gagnera leur affection et leur confiance, on dominera tout leur tire moral et intellectuel, et on leur sauvera a la fois l'ame Tesprit et le corps. »
•^ 369 -* emporté et balloté par la fougue de son imagination , il peut, rai bridant celle-d , le diriger, le pousser sans crainte vers le but d'une haute perfection , le préservant avec soin de tout scrupule et des illusions auxqueUes les mélancoliques sont très mjets , à raison de leur humeur rêveuse.
CHAPITRE XXXII
Dn prêtre an saint Iribimal doit conduire chaque pénileDl suivant ses talent»
et ses qualités.
La sage direction des âmes demande qu'un confesseur ne fasse pas seulement attention au tempérament de ses pénitents , mais encore à leurs talents, aux qualités de leur esprit : n'avez*vous point vous-même jusqu'à ce jour négligé cette sage et prudente direction ? (S'il est vrai , comme nous l'avons démontré précédemment , que le confesseur doit conduire ses pénitents suivant leur tempérament , il doit à plus forte raison les diriger suivant leurs talents ; car en dirigeant une personne selon son tempérament^ il n'a en quelque sorte de mesures à prendre qu'avec le corps , mais en la conduisant suivant ses talents , c'est avec l'esprit qu'il en prend. L'on peut donc dire que la direction fondée sur les talents et les qualités d'esprit est en un sens plus importante que celle qui est fondée sur le tempéraments Pour traiter cette matière avec utilité , nous diviserons également ce chapitre en quatre paragraphes.
PABAGRÀPUS PREHlfiR.
Comment un confesseur doit diriger les savants et les
personnes d'esprit.
On ne peut se dissimuler que la direction de ces personnes ne soit extrêmement délicate , parce que le confesseur a affaire avec des esprits qui ne le regardent pas moins qu'ils n'en sont eux-mêmes regardés* On sait qu'en général il faut tout peser avec eux , et que pour leur dire les choses il faut y donner $ pour ainsi dire , un tour extraordinaire.
D'abord , il faut observer qu'il y a peu de savants qui soient vraiment des hommes spirituels. La raison de cela , c'est qu'épuisant leur esprit dans les sciences profanes, il leur en reste peu pour ce qui concerne la vie intérieure ; le plus souvent même ils ne veulent pas entrer dans les choses divines , soit parce qu'ils y sont moins propres « soit parce qu'ils ne veulent pas s'abaisser jusqu'à apprendre les éléments de la science des saints. Bien plus , il y a peu de savants qui consentent à s'assujétir à une conduite réglée. Voilà ce qu'il faut leur représenter avec adresse et prudence. Quand on trouve en eux quelques dispositions qui les rendent capables d'être conduits , il est à propos de commencer par les convaincre que la science divine est la seule qui doit principalement nous occuper, et que , comme dit le Sage , tous les hommes qui n'ont pas la science de Dieu ne sont que vanité : Vani sunt omnes homines
in quibUfS non mbest sdentia l)ei (1) ; que toutes les sciences de Técole ne sont rien auprès de celle de la vie spirituelle , qui est infiniment plus élevée , et où Ton apprend tout , non pas seulement de la bouche d'un homme , qui peut se tromper dans ses idées , mais par l'inspiration de l'Esprit-Saint, qui ne peut dire que des vérités. 11 faut ensuite les mener en esprit à Técole de Jésus , la sagesse incamée » l'auteur de toutes les sciences, qui a voulu passer pour ignorant , comme il a voulu vivre dans l'obscurité , afin de leur faire voir par ce moyen la vanité des sciences profones , dont un Dieu a fait » peu de cas. Il est encore utile de les convaincre que très souvent une vaste érudition dans les sciences du siècle est un empêchement à la vie spirituelle , soit que cela vienne d'uri orgueil secret qui accompagne les sd^ices profanes , soit parce qu'ordinairement les savants croient tout savoir , soit enfin parce qu'ayant l'écrit desséché par leuRS recherches et leurs ralsoimements , ils n'ont que très peu 4e capacité et de disposition pour entrer dans la vie spirituelle et dans la science des saints. Une fois qu'on a pu oMenir d'eux un aveu qu'ils sont aussi ignorants dans la vie intérieure qu'ils sont savants dans les sdenees profanes, ce qui n'est , pour l'ordinaire , que très vrsâ , cette confession attire sur eux les bénédictions de Dieu , et ils s'appliquent bien mieux ensuite à apprendre la science du salut , qu'ils ignorent et (pi'ils voient leur être absolument nécessaire.
0)Sap.J3^ h
Pour bien diriger ees personnes , le confesseur ne peut rien faire de mieux que de les foi*!»^ d'abord peu â peu à l'humilité, au mépris de leur science profane , au détachemeut de leur propre esprit et à la simplicité chrétienne , parce qu'elles ont , pour l'ordinaire , une grande opposition avec le caractère d'humilité et de simplicité que requièrent les voies de Dieu. Si on ne les forme ainsi, il leur restera toujours un fonds d'orgueil et une étrange délicatesse à se ménager ententes chosies^ tandis que, d'un autre côté, elles ne manqueront peut-être pas de feire les intelligentes, même en fait de spiritu^ité. Mais on réussira facilement à les diriger dans la voie de l'humilité et de la simplicité des enfants de Dieu , si Ton s'applique fortement à faire mourir leur entendement , qui est précisément la facultéquilesenfle et qu'elles idolâtrent davantage; ce que le confesseur peut efficacement exécuter en exigeant d'elles une soumission aveugle à tout ce qu'il leur dit pour la direction de leur conscience , ne leur permettant point de raisonner là-dessus , quelque capacité qu'elles puissent avoir ; autrement » elles disputeraient toujours, ne manquant pas de raisonnements , ou, en cédant, elles n'accorderaient qu'à la simple raison ce qu'elles ne devraient donner qu'à une soumission humble. Cependant on doit bien se donner de garde d'exiger d'elles avec empire cette soumission aveugle : ce serait tout gâter avec des esprits savants et éclairés; mais il faut l'exiger avec humilité et beaucoup de prudence , leur rappelant ce que dit saint Bernard , que personne, quelque savant qu'il soit , n'a reçu de Diieu
les grâces pour se conduire lui-même , mais que Dieu lésa confiées à un autre, pour nous diriger dans Ie3 voies du salut; et Toh doit leur parler avec tant de bonlé, qu'elles soient confuses et plus portées à cette soumission en voyant ceux qui lés conduisent s'humilier eux-mêmes à leur égard , lorsqu'ils sembleraient ne devoir agir qu'en maîtres.
Une fois que ces personnes commencent à entrer dans les voies de Dieu , il est très utile de leur prescrire, cependant toujours avec prudence, des choses simples et même basses, capables d'inspirer par ellesmêmes l'humilité ; car, comme il importe par-dessus tout de vaincre et d'abattre l'orgueil de leur esprit, rien n'est plus capable d'opérer cet effet , que de les exercer à des choses qui répugnent à la vaine opinion qu^elles peuvent avoir de leur sagesse et îde leurs talents.
Pour ce qui concerne leur intérieur , une fois que ces personnes commencent à goûter Dieu, et à faire des progrès dans la vie spirituelle , il faut peu à peu les Retirer du raisonnement plus que tout autre, çoit dans leurs oraisons, soit dans leurs récoUeçtions; car, conime leur esprit est tout formé à raisonner et à discourir, si de bonne heure un confesseur n'accoutume ces gens à mettre de côté tout raisonnement dans l'oraison , ils n'y porteront plus qu'un esprit de philosophe, assujétiront les choses divines à leur propre sçns, et seront plutôt de vains spéculatifs que d'humbles contemplatifs, ainsi que le dit très bien un auteur ascétique.
Quant aux gens d'esprit qui, à défaut de science, ne
peuvent se compter parmi les savants, il y a une con^ duite particulière à tenir avec eux. On peut dire qu'en général ces personnes jugent de tout et se satisfont difficilement de la direction d'un confesseur, Gela vient de ce qu'ayant l'esprit vif et pénétrant, elles jugent asT sez bien d'une bonne ou mauvaise direction. Si elle est bonne , elles y prennent aussitôt goût; mais si elle est faible et défectueuse , pour l'ordinaire , elles s'en dégoûtent de suite et vont trouver plus loin un autre confesseur.
Pour les r^les à suivre dans la direction de ces personnes , il faut d'abord les porter à marcher dans les voies de l'humilité et de la défiance de soi-même, en leur faisant voir la beauté de ces vertus ; car, tant qu'elles seront dominées par une vaine opinion d'ellesmêmes , elles ne seront guère capables de goûter les avis du directeur; mais, pour les rendre humbles, pen tites à leurs propres yeux, il faut savoir se servir adroitement pour cela de leur esprit vif et pénétrant, les assujétir autant que possible à une vie exacte et régu-^ lière , parce qu'il n'y a rien que ces personnes fuient tant, que ce qui peut les captiver, pensant par un mouvement secret que la noblesse de leur esprit en est abaissée; et comme elles ont ordinairement un grand désir de savoir et d'apprendre, quand elles entrent dans quelque science, il est à propos de leur accorder de temps en temps quelques entretiens sur la spiritualité, lorsqu'elles les demandent, et cela afin de gagner leur confiance et qu'elles se laissent ensuite conduira aveq Mn^ grande docilité.
Quand ces personnes deviennent intérieures et ca* piables de s'adonner à Toraison , il faut leur marquer peu de sujets de méditation : ayant une activité d'esprit particulière^ il leur est facile de trouver d'elles-méme^ des choses qui les occupent ; et ce qui nous vient comme fruit de notre esprit se goûte bien mieux et satisfait davantage que ce qui nous est prescrit par les livres et par les méthodes , ainsi que le fait observer $aint Ignace danâ ses Exercices èpirituelê. Par le même principe, le confesseur nedoitpas exiger bien des choses de ces personnes ^ mais seulement leur insinuer ce qu'il désire d'elles, leutfaisant voirsimpleitieâtce qu'il juge être nécessaire ou utile à leur avancement. La raison eh est que généralement ces esprits ne supportent qu'avec très grande peine le commandement , et qu'on les persuade et gagne plus aisément par la simple exposition qu'on leur fait des choses qu'on désire d'eiix , qu'en les leur prescrivant. Maîs^ dans là crainte que ces pei-sônnés , quand elles s-adonneilt à la dévotion, ne deviennent aussi vaines dans la vie spirituelle, qu'elles l'étaient dahs la vie profaiié qu'elles inènaient avant leur conversion, prétendant que, par la pénétration d'esprit qui leur est naturelle, elles peuvent aussi bien réussir dans la nouvelle profession qu'elles ont embrassée que dans celle d'où elles sont heureusement sorties, le conresseur doit s'appliquer à ne les mener dès le commencement que par dés voies communes, parce qu'il est dangereux d'élever ceux qui ont une injclination à s'élever eux-mêmes, et que si on voulait conduire ces pereonnes par une voieextraordinaire, ce serait
faire revivre plus délicatement dans la vie intérieure « ce qui auparavant vivait plus grossièrement dans la vie profane qu'elles menaient* Cependant, sll voit que Dieu veut les attirer à des voie^élevéês^ il doit entrer dans ses desseins et les seconder par ses soins, en tenant ces personnes dans un degré d'bumiUté propor* tienne au degré de perfection auquel Dieu les appelle.
C'est surtout ù l'égard de leurs conversations que ces personnes ont besoin d'être dirigées; car c'est là que l'esprit a plus d'occasions de se produire et que ceux qui en sont pourvus sont ordinairement plus portés à en faire parade. C'est donc de ce côté qu'un confesseur doit diriger ses soins, pour que ces personnes ne perdent pas, dans un seul entretien, ce qu'elles auraient pu gagner dans de longues retraites. Il doit les former à agir avec simplicité, soit avec Dieu, dans leur intérieur, soit avec les hommes, dans leurs conversations, en sorte qu'elles fassent ainsi mourir le vain brillant de leur propre esprits La vraie humilité demande que quand il se présente quelque occasion où elles pourraient briller dans leurs conversations par quelque belle et agréable production, elles s'en abstiennent par un désir sincère de s'anéantir en tout ce qui serait capable de leur attirer quelque vaine estime ou quelque applaudissement, même en fait de spiri tualité.
Le confesseur doit grandement s'observer à Tégard de ces personnes ^ pour ne pas leur faire connaître qu'il fait quelque cas de leur esprit; autrement, elles profiteraient peu sous sa direction , ayant toujours en
lui tin soutien de leur amour-proiHre. C'est pour cela que, quand Dieu les favorise de quelque grâce singulière et qu^elles en rendent compte au saint tribunal , il faut les écouter comme si elles disaient des choses fort communes; car, comme eUes ont l'esprit pénétrant, par des retours sur elle^-mèmes elles recueillent souvent du poison sur les choses les plus saintes. II faut même leur persuader que la connaissance qu'elles ont de la vie intérieure est peu de chose si elles ne savent l'ignorer, parce qu'il arrive assez souvent à de semblables esprits que ce qu'ils savent des choses spirituelles, ils ne le savent que d'une manière fort naturelle, et non par l'effet de l'onction secrète de l'Esprit-Saint, qui en donne bien autrement l'intelligence.
Quand on aperçoit dans ces personnes une trop grande ardeur pour la lecture des Uvres spirituels, voulant savoir tout ce qui est écrit en fait de spiritualité, il faut réprimer leur trop grande curiosité ; et même, pour humilier leur esprit, qui ne cherche souvent qu'à se satisfaire dans cette science, il est utile de ne leur permettre quelquefois que des livres communs, leur faisant entendre que des lectures plus élevées ne sont propres qu'à des personnes vraiment humbles et spirituelles.
VARAfiRAPQB DEUBEME.
Comment ttn confesseur doit diriger les personnes qui n'ont ni esprit ni capacité^ ou du moins qui en ont très peu.
Les personnes doqt noui^ parlons ici ne sont pas celles qui ignorent les éléments de la foi, ou les préceptes de la religion que tout chrétien doit savoir, nous en fivoqs parlé dans; un autre chapitre ; mais ce sont celles qui, quoiqu'elles sachent les choses essentielles au salut, ont, par défaut de capacité, toujours vécu dans une grande ignorance des lettres et qui même ne comprennent que peu de chose en fait de religion, quoiqu'elles en connaissent ressentiel. Leur direction n'est pas sans difficulté. Pour s'en bien acquitter, il faut no|i seulement de I|si prudence, mais de l'adresse. Ces personnes sont, pour l'ordinaire, très timides dai^s leurs communications : ayant l'esprit grossier et ne sachant rien en fait de spiritualité, elles craignent de produire leur ignorance. C'est pourquoi, çommç la crainte les resserre, le confesseur doit leur ouvrir le cœur par des paroles pleines de bonté et de douceur, afin d'attirer leur confiance et de faire pénétrer dans leur esprit de saintes instructions. Bien plus, ces personnes, ayant une assez basse idée d'elles-mêmes, croient aisément qu'on les méprise et qu'un confesseur ne peut avoir que du rebut pour elles, sentant très bien qu'elles n'ont rien qui soit capable de donner
quelque attrait pour leur conduite. C'est pour cela que le confesseur gagnera facilement leur confiance , s'il les traite avec estime et qu'il ne leur dise rien qui porte le moindre âir de mépris. Gomme elles connaissent leur peu de capacité , elles se persuadent quelquefois qu'elles ne peuvent rien faire dans les voies de Dieu, et s'abattent au point de n'avoir aucun courage pour cette entreprise. Le confesseur doit alors leur montrer et les convaincre que les choses spirituelles et la vie intérieure n'ont pas les difficultés qu'elles s'imaginent; que tout y est aisé et même plus qu'on ne peut le dire, et qu'il suffit d'avoir bonne volonté. Quand une fois elles se sont rendues à la voix du confesseur, elles croient très facilement ce qu'il leur dit ; car leur peu de capacité ou leur ignorance leur donne d'elles-mêmes cette crédulité et concourt éminemment à les rendre très dociles ; ce qui doit obliger le confesseur à apporter une grande attention à ce qu'il leur dît et à ne rien leur dire qui ne s'accommode à leur faiblesse.
Parmi ces personnes ils s'en trouve qui ont un bon sens ou une certaine intelligence naturelle, quoiqu'elles soient ignorantes, et d'autres qui n'en ont pas, ou du moins qui n'ont qu'une intelligence très bornée. Pour les premières , il faut les former doucement à la vie spirituelle et les y faire entrer insensiblement, par degrés; car elles sont souvent très capables, avec les soins du directeur, de faire de grands progrès dans les voies de Dieu ; mais, vu leur ignorance, il faut d'abord beaucoup de ménagements à leur égard : si on leur (lisait ou donnait trop de <^lioses à la fois, ce serait 1^
surcharger et les étouffer , si je peux parler ainsi. H faut commencer p$»r leur donaer du goût pour les dioses intérieures et ne les Leur communiquer qu'insensiblement 9 de temps à autre , ne les versani dans leur esprit , comme dit un auteur , qiLe goutte à goutte ; ensuite, à mesure que leur esprit se développe et qu'elles y prennent goût , on leur parle de choses plus élevées , plus spirituelles. C'est en jM-océdant ainsi que de sages directeurs ont conduit plusieurs de ces âmes à un haut degrc de perfection.
Si Ton aperçoit dans ces personnes un esprit pesant , une conception très tardive , il faut user encore d'une plus grande patience » parce qu'avec une bonne volonté de leur part il n'y a pas d'intelligence , quelque lente et tardive qu'elle soit, qui ne se développe et ne s'ouvre avec le temps : une volonté constante dans le bien peut toujours lui donner une ^^ande ouverture.
Pour instruire ces personnes en fait de rdigion et dans la vie spirituelle « H faut employer non seulement les entretiens , mais ;Sur<lout la fréquente levcliiire des livres spirituels , si elles savent lire , parce que l'on pèse les choses qu'on lit avec plus d'attention que celles qu'on entend , et (pi'>on diapose plus faeileiment et {4us à son gré d'un Mvice ^e à'xm directeur.
Quand ces persMa^s ooimneneent à goûter Bieu et à entrer dans ses voies ^ et que l'on commence k les former à l'-oraison , il ne laiiit leur pix>poser que des sujets qui soient prQportionttés à leur ignorance iiiaturelle : par là eUes cois^endront mieux les matières proposées , et <in les empêchera de concevoir d'elles-
mêmes une vaine opiiiiotl , où elles tomberaient facilement , si on leur donnait aussitôt de§ sujets d'oraison élevés et sublimes. Cependant , quand le confesseur aperçoit que ces personnes deviennent plus intérieures , il doit leur proposer des matières plus élevées, à proportion des progrès qu'elles font dans les voies spirituelles. Bien plus encore doit-il le faire , s'il remarque que ces personnes sont prévenues de quelque attrait particulier de Dieu , qui quelquefois des pierres fait tout-à-coup des enfants d'Abraham, en les élevant d'une ignorance grossière à la science des saints la plus éclairée et la plus sublime ? Lofôqu'elles font des progrès dans la vie intérieure ou qu'elles sont favorisées de quelques grâces singulières , c'est une grande adresse de la part du confesseur de savoir les leur cacher et de les tenir dans une certaine ignorance des faveurs qu'elles reçoivent du ciel, afin qu'elles n'en tirent pas vanité , quoique cependant il doive quelquefois leur en parler adroitement et avec prudence , pour les porter à se donner encore plus à Dieu. Comme il est à propos que le confesseur connaisse les dons de Dieu qui sont en elles , et que d'un autre côté il est souvent très utile de les tenir dans Fignorance de ces faveurs , pour les découvrir , le confesseur doit leur faire des interrogations très adroites ; ce n'est que par là qu'il connaîtra les grâces singulières dont elles peuvent être privilégiées , sans les leur découvrir à elles mêmes : car il arrive souvent , ou que ces personnes sont retenues par quelque honte de les faire connaître, ou qu'elles n'ont pas l'esprit de manifester ce qu'elles ne comprennent point.
Quant à la seconde classe de personnes, c'esl-à-dirc, de celles qui n'ont qu'une intelligence très bornée et dont le sens n'est pas droit , le confesseur doit certainement avoir beaucoup de zèle pour leur sanctiGcation, mais il ne faut leur accorder que des soins raisonnables ; car cette intelligence si bornée les rend incapables d'une conduite forte et appliquée. Si elles n ont aucune capacité pour l'oraison , le confesseur ne doit se donner d'autres soins que de les appliquer à la mortification des sens et des passions : elles ne manqueront jamais de pouvoir réussir de ce côté , puisqu'il ne feut , pour cela , qu'un cœur bon et une volonté déterminée.
PARAGRAPHE TROISIEME
Comment un confesseur doit diriger les personnes de qualité ou celles qui sont aurdessus du commun du peuple par leur ^naissance ou leur condition.,
Pour bien diriger ces personnes » il est très à propos que le confesseur commence d'abord à étudier leur caractère et leurs dispositions. Quand elles ont. de bonnes dispositions à la vertu , il y a beaucoup à gagner avec elles; mais , si elles sont dépourvues de ces dispositions , on peut perdre inutilement beaucoup de temps dans leur direction. Gomme elles savent, et qu'elles sont pleines de cette opinion , qu'elles ont des avantages de naissance ou de condition que n'a pas le commun du peuple , elles s'imaginent que tout leur
est du ; qu'un confesseur doit les considérer tout autrement que le reste des pénitents; qu'il doit avoir pour elles toutes les prévenances , et qu'elles sont , pour ainsi dire , les seules qui doivent être estimées. Aussi , si un confesseur n'a pas pour elles tous les égards , s'il y manque dans les choses même les plus légères , elles jnï sont délicatement choquées et n^oublient guère de s'en plaindre finement ou de lui témoi^ gner de l'indifférence , ou bien d'aller trouver un autre confesseur. L'on conçoit aisément qu'une sage et solide direction demande qu'on fasse mourir incessamment cette volonté , cet amour-propre dans ces personnes ; c'est là même le premier fonds de préparation qu'elles devraient apporter , quand elles se mettent sous la direction d'un confesseur* Mais combien n'en trouve-ton pas parmi elles qui , dépourvues de l'esprit d'humilité , ne veulent être conduites que suivant leurs incli' nations ! Et si un confesseur entreprend de les corriger et de les combattre de ce côté-là, ne les touche-t-il pas à la prunelle de l'œil ? Si , au contraire , il les flatte et qu'il ne contrarie jamais leurs douces et belles humeurs , ne sera-t-il pas auprès d'elles le mieux venu et le confesseur le plus expérimente ? Ce n'est pas tout • si un GOitfesseur n'a point de fermeté à leur égard et si sa complaisance le rend de bon accord , elles on font un esclave et commencent à dominer sur celui de qui elles devrairat avoir une ^dtièFe et humble dépendance. Ce sont de ces perscMmes qui «roieat quelquefols faire honneur à un confesseur en en faisant le choix 9 comme si elles allaient à confesse , non pour
apprendre rhumilité et purifier leur eonseience , maïs pour rendre b conduite du confesseur plus recommandable ; eOes pensent l'obliger en l'honorant de leur confiance , loin de se tenir elles-mêmes obligées des peines qu'il prend pour les conduire dans les voies du salut. Et même, n'arrive-til pas quelquefois qu'elles croient que l'éclat de leur pei'sonne et de leur train donne aussi de l'éclat au confessionnal? De plus, ne prëtendent*elles pas souvent allier tout ce qu'il y a de vain dans leur condition, dans leur train et lem's ameublements, avec la dévotion , et se mettre au rang de celles dont la piété est signalée par leur modestie, leur mortification et la réforme générale d'elles-^mêmes ? Enfin , pour bien concevoir l'esprit de ces personnes et voir jusqu'au fond ce qu'elles sont, il est à remarquer que parmi elles , sur cent qui se prétendent dévotes , on aura presque de la peine à en trouver trois ou quatre qui entrent bien dans la vie intérieure et même qui la comprennent comme il faut : ce sont en général des âmes tout éprises d'elles-mêmes , où la pureté de l'esprit de Dieu ne peut guère avoir accès. Ceux qui ont de l'expérience dans la direction de ces sortes de pénitents ou pénitentes , reconnaîtront sans peine l'exactitude de ce portrait.
Pour conduire avec prudence ces personnnes et réussir dans leur direction, le confesseur doit s'observer et tenir les mesures les plus honnêtes à leur égard , mais toujours agir avec hberté et sans aucune contrainte. Son devoir exige surtout qu'il ne se familiarise jamais avec elles, quelque grande que soit la confiance qu'elles
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ont en lui et quelque long que soit le temps qui s'est écoulé depuis qu'elles se sont mises sous sa direction . Il doit, au contraire, accompagner de respect toutes ses communications avec ces personnes, même les plus intimes qui concernent les choses les plus secrètes de leur ame , et ne pas perdre de vue que la facilité et la sincérité qu'elles ont à se découvrir à lui ne doivent jamais lui faire oublier leur qualité. Néanmoins « il ne faut pas que la manière respectueuse dont il les traite l'empêche de prendre en tout une autorité de père sur elles. Il doit leur prescrire avec liberté ce qu'il juge nécessaire pour le bien de lem- ame , les y portant avec un doux empire, sans être avec elles ni politique , ni timide , ni trop indulgent pour leur condition : il doit leur refuser bien des choses avec une grande liberté , quand il voit qu'elles peuvent nuire à leur salut , et leur faire sentir que dans les petites , comme dans les grandes, il est le maître et le directeur de leur conscience.
Mais , pour acquérir sur ces personnes mi empire paternel, il est du devoir du confesseur de leur témoigner qu'il est parfaitement désintéressé dans leur conduite, et que tout l'objet de ses désirs et de ses peines est la sanctiGcation de leur ame. II doit même refuser généralement les libéralités par lesquelles ces personnes voudraient lui témoigner leur reconnaissance : il n'en sera que plus libre avec elles ; car toutes ces libéralités , faites avec un cœur reconnaissant , ne laissent pas que d'altérer la fermeté que doit avoir le confesseur dans leur direction. L'on sait combien une sage con^
duite exige que le confesseur soit libre et d^gé de toute entrave , et qu'il dise à ces personnes leurs vérités, quelque élevée que soit leur condition, et cela, avec une liberté sainte et indépendante, comme il le ferait à l'égard des personnes de la condition la plus commune ; avec cette différence cependant qu'aux personnes de haute condition , il doit dire les mêmes vérités avec un assaisonnement judicieux, ménageant bien la disposition de leur esprit et les temps favorables, et usant de termes les plus honnêtes.
Lorsque parmi ces personnes on en trouve qui aspirent à la yie intérieure et veulent faire profession d'une piété qui ne soitpas commune, il faut s'attacher à leur inspirer de l'amour pour l'abjection extérieure et intérieure. Quant à ce qui concerne l'abjection extérieure, si elles se portent au luxe et aux pompes éclatantes , voulant par là se distinguer des autres , il faut peu à peu les détromper, en les convainquant de cette folle vanité et en leur démontrant que ces pompes magniûques et ces grandes superfluités ne peuvent même être tolérées dans les personnes mondaines, et ensuite, les réduire insensiblement à une modestie chrétienne, selon que leur condition peut lepermettredanslemonde. Pour l'abjection intérieure, comme ces personnes portent , en général , un esprit superbe , il faut leur insinuer de bas sentiments d'elles-mêmes , en leur inspirant la pratique de l'humilité, si nécessaire pour faire des progrès dans la piété ; et, pour les y porter, il est très à propos de les engager à méditer les anéantissements du Sauveur et ses abaissements inconcevables, si op-
posés à leur élévation imaginaire et aux sentiments d'orgueil qu'elles ont d'elles-mêmes , ainsi que ses douleurs et ses opprobres , si opposés à leur mollesse et à l'estime des hommes qu'elles recherchent : se comparant sans cesse à ce divin original , elles auront honte de voir leur vie , aussi superbe qu'efféminée , si éloignée de celle de leur divin Maître , et ne pourront , dans cette comparaison , se supporter longtemps sans opérer un changement en elles. Il faut ensuite les désabuser du monde , en leur en montrant l'extravagance et l'aveuglement, et leur inspirer de l'horreur pour ses maximes. C'est à cet égard qu'il faut le plus travailler, si l'on veut les amener à une vie intérieure et spirituelle; car c'est à cela qu'elles tiennent le plus, comme c'est là-dessus que leur erreur est plus universelle et plus enracinée. Sans cesse il faut leur représenter qu'elles doivent oublier ,ce qu'elles sont devant les hommes , si elles veulent se donner à Dieu , devant qui la vertu seule fait la différence des personnes : tant qu'elles retiendront quelque grande idée de leur rang et de leur naissance et s'y complairont , elles n'auront jamais cet esprit d'humilité si nécessaire à la véritable et solide piété , et qui donne droit de communiquer intimement avec Dieu.
Gomme le respect humain a beaucoup d'empire sur ces sortes de personnes et qu'elles ont coutume de prendre leurs mesures en tout pour éviter la censure , il faut leur inculquer, par tout ce qu'il y a de plus fort et de plus efficace , qu'elles doivent mettre généreusement sous les pieds tout respect humain, et faire peu
de cas des coups de langue qui peuvent leur être por tés : se rendant ainsi indépendantes de toute censure , elles ne manqueront pas de faire de grands progrès dans les voies de Dieu. Mais comme la victoire qu'elles remportent sur le monde et sur elles-mêmes est remar quable aux yeux de tous, quand elles se déclarent ouvertement pour la piété par une réforme entière , il est fort naturel alors qu'elles s'ima^nent qu'elles ont fait quelque chose de grand; c'est pourquoi il faut les tenir sans cesse dans des sentiments d'humilité, dans la défiance d'elles-mêmes, et leur montrer qu'elles n'ont, pour ainsi dire, rien fait , si elles n'aiment à être dans une véritable et sincère abjection (1).
Pour les rendre spirituelles et intérieures , il faut encore leur retrancher peu à peu toutes les visites inutiles , qui ne servent qu'à tuer le temps et qui peuvent leur nuire , ne leur permettant que celles qui sont de nécessité ou de bienséance : si on ne les resserre de ce côté-là , elles porteront toujours une ame dissipée qui ne pourra s'accoutumer au recueillement intérieur; car il ne serait guère possible qu'avec tous les soins qu'elles pourraient prendre, elles conservassent un fonds recueilli au milieu des compagnies mondaines , où il ne se dit , pour le moins , que des bagatelles et mille choses capables d'éloigner l'esprit de recueil-
le) Il est bon de faire observer que géBéralement les personnes de qualité qui se donnent k Dieu sans réserve s'élèvent u des vertus plus généreuses et plus héroïques que les personnes de basse condition.
lement. Si quelquefois l'honnêteté exige , à raison de leur rang , que celui qui en est le directeur leur fasse de temps en temps quelques visites , elles doivent être fort réglées et très rares , en sorte que ces visites paraissent être l'effet d'une civilité honnête et judicieuse plutôt que les visites d'un homme qui , comme les autres , cherche à passer le temps et à se produire ; çt encore doit-il éviter soigneusement de tenir aucun discours qui ne convienne à son caractère et à sa qualité de directeur.
PARAGBAPHE QUATIuèHE.
Comment un confesseur doit diriger les personiies de basse condilim ou du commun du peuple.
Avec ces personnes i' n'y a pas tant de mesures à garder qu'à l'égard de celles dont nous venons de parler , et le succès dans leur direction est bîpn plus certain. Le devoir du confesseur exige d'abord qu'il les reçoive compie les personnes de qualité , sans faire aucune distinction : s'il n'agit pas ainsi , le monde , pour l'ordinaire , s'en scandalise ; et s'il rebute les personnes de basse naissance , il fait injure à Dieu , qui a parmi elles des âmes de choix; et même , on peut le dire , le plus grand nombre de celles que Dieu choisit pour les grands mystères de la vie intérieure sont souvent d'une naissance commune et d'une basse condition. C^est pourquoi un confesseur doit , en un sens , se porter avec plus d'inclination à la conduite des personnes qui
sont d'une condition humble et médiocre, qu'à celle des pei-sonnes qui sont d'une naissance illustre , parce que c'est entrer davantage dans les desseins de Dieu et que c'est plus conforme à l'esprit de Jésus , qui a commandé expressément d'évangéliser les pauvres, comme étant ceux que la simplicité rend plus capables de la grâce. Par conséquent, le confesseur doit traiter les gens de basse condition avec une grande douceur et ne rien leur dire qui ne soit accompagné d'une bonté particulière ; car ces personnes se persuadent facilement qu'un confesseur fait peu de cas d'elles , s'il ne les prévient de quelque bienveillance et si elles remarquent en lui quelque chose qui annonce de sa part la moindre indifférence à leur égard. Cependant , tout en ayant de la bonté et de l'estime pour elles , il ne faut se donner à leur direction qu'avec réserve : si le confesseur se prodigue largement , elles deviennent souvent fort importunes. C'est pour cela que quand bien même elles seraient prévenues de quelque grâce extraordinaire , il ne faudrait pas les entendre beaucoup plus fréquemment que les autres : à la vérité , leurs dispositionsintérieures le mériteraient; mais, comme cette cause est secrète et cachée à la connaissance du monde, et que d'ailleurs il n'y a rien en apparence qui puisse excuser les entretiens trop fréquents d'un confesseur avec ces pénitentes , ils ne pourraient qu'occasionner des murmures. D'ailleurs , n'arrive-t-il pas quelquefois que ces personnes obscures tirent vanité de voir souvent un confesseur, comme pour montrer parla qu'elle^ sont quelque chose?
Si parmi ces personnes il s'en trouve qui sont capables des plus grandes voies de la gracé, et qui en effet y sont élevées , on peut affirmer que pour Tordinaire elles ne s'élèven|i pas à des vertus généreuses et héroïques, comme les personnes de qualité qui s'adcmnent tout entières à la vie intérieure , parce que » la nature et l'éducation favorisant ces dernières , la grâce y trouve de plus grandes dispositions à ses opérations merveilleuses. Du reste, il faut bien observer qu'assez souvent les personnes de basse condition s'égarent dans l'idée qu'elles se font de la vertu ou de la véritable piété j rarement elles la mettent dans Texact accomplissement des devoirs de leur état, dans les sentiments d'humilité et dans Tabjection, comme si la nature , en elles déjà asez abaissée par leur naissance et leur condition , ne pouvait souffrir de se voir abaisser davantage. De là je conclus que pour faire a>^ncer ces personnes dans les voies de Dieu , un confesseur ne saurait mieux faire que de les appliquer d'abord beaucoup au travail et au soin de leur famille , quand elles en ont une , d'autant plus que ces personnes du commun, venant à s'engager dans la vie intérieure, deviennent assez souvent fainéantes , fuyant ainsi par un spécieux prétexte le travail, qui est inséparablement attaché à leur condition. Il leur inspirera en même temp<^ de grands sentiments d'humilité , leur faisant connaître le prix de l'abjection et combien elles doivent estimer et aimer la basse condition où Dieu les a fait naître ; mais en général, à moins que le confesseur ne voie que pieu les prévient de l'abondance de ses dons, il ne faut
pasconsamer beaucoup de temps à leur direction (sans cependant négliger ce qui est utile au soin de leur ame), parce qu'ordinairement la nature de leur esprit, suivant celle de leur condition, est étroite : c'est ce qui fait qu'à raison de la petitesse de leur capacité , elles sont souvent portées à une étrange jalousie , quand elles voient ou qu'elles pensent que d'autres sont plus con sidérées qu'elles d'un directeur. Combien n'en voit-on pas qui par cette basse jalousie doiment sujet à de grandes histoires et font critiquer la dévotion ! Un confesseur ne peut nullement tolérer en elles un pareil désordre.
Cependant, si Ton trouve en ces personnes un esprit bon et des dispositions pour la vie intérieure , étant d'ailleurs favonsëes de grandes grâces , l'on doit prendre tous les moyens pour les faire avancer dans cette voie , et avoir un soin tout particulier de les retenir dans l'obscurité. Je dis dans l'obscurité , parce qu'il n'est pas rare de voir que de telles personnes qui vivaient inconnues dans les ténèbres de leur condition , commencent à paraître avec éclat, quand elles ont fait profession d'une vie dévote : comme si la dévotion , qui devrait plutôt les affermir dans l'humilité et dans l'anéantissement de leur naissance et de leur condition , était un moyen nouvellement inventé pour les faire paraître au jour.)
CHAPITRE XXXIII
Le prêtre u n'itlribanal doit diriger chaque péDJtCDt saifaot Tattrait difin
qt'il éprooTe.
Pour conduire les âmes dans les voies de Dieu , le {Confesseur doit examiner les divers attraits divins qui les y attirent et conduire chacune selon l'attrait dont elle est prévenue, afin de ne pas la jeter dans l'égarement; est-ce bien ainsi que vous vous êtes toujours conduit dans la direction des âmes? (Tous les théologiens ascétiques reconnaissent qu'une sage direction exige que le confesseur suivel'attrait divin qu'éprouvent lésâmes qu'il conduit, et qu'il est de son devoir de chercher à le discerner, et de ne rien faire ou dire qui puisse lui être contraire. Pour éclairer et faciliter les confesseurs dans une matière aussi délicate , nous commencerons par faire les observations suivantes :
V Les auteurs définissent l'attrait dont nous parlons un mouvement secret de la grâce qui nous attire doucement, sans discours et sans raisonnement, à une sainteté particulière (1), Suivant eux, il est peu d'ames ,
(I) Cet attrait se fait sentir de diverses manières ; quelquefois
capables de la vie intérieure , qui ne soient ainsi prévenues de quelque attrait divin. Parmi celles qui le sont , les unes ont un attrait pour la solitude et pour Téloignement des créatures; les autres, pour les austérités corporelles; celles-là, pour un recueillement intérieur continuel; celles-ci , pour l'amour des humiliations; une autre , pour voler au secours des misérables , etc.
2^ Four conduire une personne suivant son attrait divin , il faut bien savmr discerner l'attrait de l'instinct naturel, afin de ne pas prendre l'un pour l'autre; autrement , l'on jettemit cette ^tne dans l'illusion et l'égarement , lui persuadant qu'elle suit l'attrait divin , tandis qu'elle ne suivrait qu'un instinct purement naturel.
L'instinct naturel dont nous voulons parler est un mouvement qui nait dans l'ame et la porte indélibérément et conformément à la raison vers quelque chose de bon ou de vertueux : comme la bonté et la vertu sont aimables par elles-mêmes , l'esprit s'y porte sans aucun choix et même sans aucun raisonnement. Si donc une personne, pour avoir un mouvement, une tendance vers un objet saint et vertueux, se persuade qu'elle y est portée par un attrait divin , elle peut grossièrement se faire illusion , prenant l'instinct naturel pour l'attrait
c'est une ?oix «iisUocte et intérieure qui se fait entendre au fond de Tame; le plus souvent c'est une inclination secrète et une disposition toute répandue dans Tame , qui sans raisonnement la porte à s'appliquer à l'objet pour lequel elle se sent une tendance ou un penchant ; d'autres fois c'est une suavité^ une lumière , une blessure de cœur. Le Pcre NoueU
de la grâce. Ainsi ^ par exemple , une personne se sen> tira portée au silence de la solitude : elle se persuadera que c'est par un attrait divin , tandis que ce ne sera que par un instinct naturel; car il est évident qu^on peut, sans un mouvement secret de la grâce , chercher le calme et le repos d'une retraite qui est conforme à son caractère et à son inclination, ou à un tempérament mélancolique; De même une autre personne courra avec plaisir au secours des misérables : elle se persuadera aussitôt que c'est im attrait divin qui Ty porte, tandis que ce peut n'être qu'un mouvement d'une ame naturellement portée à la compassion. Il en est ainsi de mille autres choses bonnes, auxquelles on peut être aussi bien porté par Tinstinct naturel ou par un pur mouvement d'un bon caractère que par celui de l'attrait de la grace^ D est donc essentiel de savoir discerner Tattrait divin d'avec le caractère ou l'instinct naturel. Or, suivant les docteurs ascétiques, on peut juger sûrement que c'est un attrait divin et non un instinct naturel qui fait agir, quand toutes les circonstances suivantes s'y rencontrent, savon- : P si l'attrait qu'on éprouve dure un temps notable (1); car, par sa persévéranciB , on peut juger que ce n'est point une légèreté , un feu d'imagination; 2^ s'il domine sur tous
(4) Ce n'est pas qu'il soit de la nature de Tattraft divin de durer toujours, quoique ordinairement il persévère un temps notable ; car la grâce a plusieurs et diverses intentions dans la sanctification des âmes; c'est ce qal fait qu'elle passe souvent d'un attrait a un autre. Ce divin attrait peut aussi cesser par la légèreté et les infidélités d'une ame qui agit contre ses lumières.
les autres mouvements de Famé , et que celle-ci ait
de la peine à s'occuper d'autres choses saintes qui ne
sont pas de son attrait : vu la force de son opération
et la difficulté qu'éprouve Famé à s'occuper d'autre
chose, on peut croire que c'est un attrait singulier qui
vient de Dieu ; 3^ si dans l'oraison et devant Dieu Famé
se porte toujours d'elle-même et sans s'exciter vers
l'objet de son attrait ; car ce penchant continuel montre
qu'un autre esprit que le sien agit en elle ; 4^ enfin, si
Famé se porte toujours avec calme et tranquillité vers
l'objet auquel son attrait l'attire : ce calme, cette paix
continuelle ne peut être qu'un effet de l'esprit de Dieu
qui opère cette disposition.
3^ Il faut savoir également distinguer l'attrait divin des suggestions du démon. Celui-ci déguise facilement son inspiration sous l'apparence d'attrait divin ; et si l'attrait est délicat, la suggestion du malin esprit qui le contrefait n'est pas moins délicate et est souvent imperceptible, en sorte qu'un confesseur prendra aisément le change, s'il n'est très attentif. Souvent le démon inspire des mouvements secrets et quelquefois même très violents pour les choses les plus saintes , par exemple , pour les austérités indiscrètes , pour de longues oraisons, portant à les faire selon toute l'ardeur dont on est capable, le jour et la nuit, sans y mettre ni bornes ni règle; pour le zèle même des araes , il portera quelquefois à embrasser tous les besoins qui se présentent, sans se donner du repos. C'est ainsi que les suggestions du démon imitent les inspirations et les attraits de la icrace dans les personnes
qui s'adonnent à la piété ou qui. travaillent au salut des autres, et que lés âmes sont trompées, croyant facilement que ceâ suggestions sont un attrait divin, et ne s'imaginant pas qu'un autre esprit que celui de Dieu puisse porter à ce qui est saint et vertueux. Il est donc nécessaire de faire en cela une attention toute particulière, afin de ne pas prendre pour un attrait divin ce qui n'est qu'une suggestion du démon. Pour savoir discerner de telles suggestions des inspirations de la grâce, il faut examiner et sonder les fins que se propose le démon ; car ce malin esprit cache toujours quelques fins mauvaises sous la bonté de ce qu'il inspire : ainsi, il portera à de grandes austérités pour ruiner le corps avec le temps , dégoûter de la pénitence et mettre dans l'impossibilité de remplir ses devoirs ; il inspirera de longues oraisons faites sans règle et sans , discrétion, afin de causer de l'épuisement et une impuissance de continuer à en faire ; il donnera un trop grand zèle pour le salut des âmes, afin d'étouffer, s'U peut , tout esprit d'oraison , de dissiper l'intérieur par des sorties continuelles et indiscrètes, et de nous faire négliger notre propre sanctification. C'est donc en tâchant de pénétrer ces fins secrètes qu'on découvrira l'ennemi et qu'on saura discerner les suggestions du démon de l'attrait divin.
P n faut encore savoir discerner l'attrait de la grâce d'une ima^nation vive et échauffée. Il y a des personnes en qui l'imagination des choses s'imprime vivement, parce qu'elles y pensent souvent, et qu'elles sont conformes à leur appétit ou à leurs désirs. D est
certain que vimpression qui se fait des choses dans Fimagination est ordinairement très légère, quand on; n'y pense que rarement ; mais elle est vive et forte , si Ton y pense très souvent, et Timpression des choses qui ont été vivement imprimées dans l'imagination par la pensée fréquente, produit un certain mouvement dans l'esprit qui l'attire vers elles : ainsi , si la chose à laquelle une personne pense souvent, est bonne, vertueuse, il se formera dans son esprit et dans son cœur, une forte et secrète inclination qui la portera vers elle , parce que l'esprit et le cœur inclinent naturellement vers tout ce qui est bon et conforme à pos désirs. C'est ce qui fait qu'on prend assez souvent pour un attrait divin, un simple mouvement naturel ou les impressions de l'imagination, quand les choses qui y sont imprimées sont bonnes et vertueuses. Mais pour discerner l'attrait de la grâce de l'impression de l'imagination, on n'a qu*à faire une attention particuUère au tempérament et au caractère de la personne.
5® Pour faire connaître quelles sont les personnes qui sont, pour l'ordmaire, conduites intérieurement par quelque attrait divin, les docteurs ascétiques désignent: P celles qui, portées par attrait à l'oraison mentale, n'y peuvent former aucun raisonnement, soit parce qu'elles ont l'esprit tel qu'elles ne peuvent discourir sur un sujet et en tirer des conséquences, soit parce qu'elles ont un cœur si affectueux qu'étant remplies d'affections à la vue d'un objet divin qu'elles se représentent, elles sont aussitôt emportées audessus de tout raisonnement. Dieu conduit souvent
ces âmes par le seul attrait de sa grâce, pour suppléer ainsi à ce qui peut leur manquer du côté de là nature, parce qu'il trouve en elles beaucoup plus de docilité : comme ces personnes; voient l'impuissance où elles sont de s'occuper d'aucun raisonnement^ quand elles sont en sa présence, elles s^humilient et reconnaissent que ce qui se passe dans leur intérieur n'est que l'œuvre de Dieu, et non Teffet de leur industrie et de leur travail ; 2® certaines personnes fidèles, qui marchent toujours dans les ténèbres, qui n'ont Tintelligence éclairée d'aucune vérité, et cela, soit parce que Dieu veut les établir dans un esprit de foi pure, soit parce qu'il veut les empêcher de se laisser aller à l'orgueil, soit enfin, parce qu'il veut mieux opérer en elles son œuvre en leur en cachant le ressort et la conduite. Quand ces personnes, dans leur état de ténèbres, se laissent humblement conduire , Dieu a coutume de les prévenir d'un attrait particulier, parce que l'attrait ne rencontre en elles aucune résistance, et que, voulant toujours agir d'une manière pure et divine, il trouve dans ces ténèbres un lieu bien plus favorable pour conser^'e^ toute sa pureté ; 3^ celles qui portent continuellement au cœur une vive blessure divine , ou parce que c'est la douleur de leurs péchés qui les pénètre , ou parce que c'est la violence de l'amour divin qui les enflamme et leur fait cette plaie. Ces personnes sont ordinairement conduites par un attrait de grâce singulier, comme nous aurons occasion de le voir en parlant de la manière de conduire les âmes blessées de la plaie de r amour divin ; AP celles qui sont totalement mortes
à elles-mêraes et à tout ce qui est terrestre : comme elles n'ont plus la vie des sens , Tattraît dîvîn , qui ne demande qu'à vivre dans les âmes et à les faire vivre ^ n*a aucune peine pour opérer en elles une nouvelle vie; 5* celles qui, s'étant détachées de tout, même des jouissances divines , abandonnent totalement leu^ intérieur aux conduites de Dieu, pour avoir la paix en se dépouillant de tous les soins inquiétants : de toutes les personnés, les plus capables d'être conduites par un attrait divin sont, sans contredit, celles-ci; car cet attrait les trouve toujours préparées à recevoir les impressions diverses qui leur sont faites , parce que leur disposition particulière est d'attendre que la grâce agisse en elles suivant son attrait , et que leur état actuel est un renoncement total non seulement à tout ce qui est terrestre, mais encore aux consolations divines et à tout leur intérieur. Quant aux âmes pécheresses , assez souvent Dieu les prévient d'un attrait pour les éloigner du crime et les ramener à lui , quoique ce ne soit pas toujours qu'il se conduise ainsi dans la conversion deâ pécheurs*
Cela posé , nous disons qu'un confesseur , après avoir reconnu l'attrait divin dont une ame est pénétrée, doit la conduire suivant cet attrait et y conformer toute sa conduite , pour seconder les desseins de Dieu sur elle et favoriser son opération. La raison en est que cet attrait est la voie par laquelle Dieu veut l'attirer à lui , et que sa perfection eonsiste essentielle^ ment à le suivre ; car la perfection d'une ame Gon^st€ à foire ponctuellement ce à quoi Dieu l'appelle. Or,
TOM. I
ralliranl a lui par tel ou tel attrait, c'est par ce moyen qu'il lui manifeste ses volontés et lui fait connaître ce qu'il exige d'elle. Il n'est donc point pour cette personne d'autre perfection que de suivre son attrait et de répondre à l'appel de Dieu (1); et un confesseur doit regarder cet attrait comme une loi, comme une règle sur laquelle il doit baser tous ses avis , afin de seconder l'opération divine dans cette ame. C'est une grande illusion que de croire qu'il faut toujours mener une ame à ce qu'il y a de plus parfait , quoique son attrait ne l'y attire pas encore; car pourquoi dégoùte-t-on des personnes de la vertu et les fait-on avorter avant le temps ? parce qu'on veut les pousser plus loin que ne porte leur attrait, et qu'un confesseur, voulant suivre la sublimité de ses idées plutôt que l'attrait de la grâce et la disposition de ces âmes, veut les
(-1) L'attrait divia dont une ame est prévenue n'est pas toujours une marque d'une plus grande sainteté : il est fort ordinaire k Dieu d'user d'attrait, pour ramènera lui un pécheur égaré, quand il ne peut aussi bien réussir à le détourner du vice par les voies ordinaires. L'attrait n'est donc pas dans l'ame un caractère de sa sainteté, mais bien un témoignage de l'amour de Dieu pour elle. Bien plus, il arrive quelquefois qu'une ame n'ayant pu être touchée par des grâces et des poursuites communes et ordinaires , Dieu emploie la force de ses Ultrafts pour se l'assujétir et la rendre capable da suivre tous les mouve-^ ments de son divin esprit. L'on voitqu'alors l'attrait divin dans cette ame est plutôt une marque de sa dureté que de son éleva* tion. Par conséquent, les personnes conduites par des attraits divins ne doivent pas concevoir par là des idées pltis avantageuses d'elles-mêmes au do leur sainteté.
perfectionner à sa mode. Qu'un confesseur ne perde donc pas de vue que l'élévation d'une ame est proprement l'oeuvre de l'Ësprit-Saint, et que son devoir, à lui, est d'éloigner tout obstacle à cette élévation et de se^ conder les desseins de Dieu, sans les prévenir « Prétendre porter toujours une ame au plus parfait , vouloir l'élever à une vertu émlnente, tant que son attrait et sa disposition ne sont que pour une vertu inférieure , c'est, pour ainsi dire , vouloir tout gâter : ainsi , une sage direction demande qu'on conduise une personne par la crainte et l'horreur de ses péchés ou par la ter-* reur des jugements de Dieu, tant que son attrait l'y attire, et qu'on ne l'en détourne point pour la faire entrer dans les voies de l'amour divin , où Ton ne s'occupe , pour ainsi dire , que des bontés et des miséricordes de Dieu. A la vérité, la voie d'amour est en elle-même plus parfiiite ; mais dans cette conjecture , elle n'est pas la plus grande perfection de cette ame : sa plus grande perfection est de suivre son attrait présent , tant qu'il n'aura pas changé , et d'être où Dieii la veut et l'appelle. On voit par là ou en sont les confesseurs qui veulent toujours faire prendre le vol aux âmes et les faire venir à leurs idées , sans vouloir suivre l'attrait particulier dont Dieu les touche lui-même. Si un confesseur doit diriger une ame suivant l'attrait divin qu'elle éprouve, il doit également veillar à ce qu'elle ne s'attache point à cet attrait , s'il veut la faire avancer dans les voies de Dieu; car, comme l'attrait divin est ordinairement accompagné de suavité et de quelque chose d'agréable qui attire Tesprit et le
cœur, il est d*expérirace que les âmes, y trouvant h paix et un grand repos, s'y attachent facilement. Mais il est très important de n'y avoir aucune attache ; la raison en est que Tattrait n*est pas toujours le même dans une personne , variant selon le souffle de l'Esprit- Saint, et que , lorsqu'il disparait, l'ame qui s'y est attachée tombe aussitôt dans l'abattement et ne fait presque plus rien. D'ailleurs , quand on s'attache à un attrait, on n'est nullement disposé à ^i recevoir un autr« et à entrer dans tous les dbangwients et les vicissitudes des grâces dont la nature , comme disent les théologiens ascétiques, est de se succéder les unes aux autres ; car rattache qu'on a à son attrait 6te à l'ame l'obéissance intérieure , qui est nécessaire pour toutes les opérations de la grâce, qui varient selon les diverses intentions que Dieu a pour la sanctiGcation des âmes. Mais si , au contraire , Tame est détachée de son attrait, la grâce, la trouvant ainsi disposée, devient bien plus libre pour opérer en elle et y fait toutes les impressions qu'elle désire, sans trou ver aucun obstacle. Il est donc du devoir du confesseur de former avec soin les âmes prévenues d'un attrait divin à s'en détacher intérieurement, afin que la grâce agisse en elles avec toute liberté.
Mais s'il est du devoir du confesseur d'empêcher ces âmes de s'attacher à leur attrait, il doit être encore plus attentif à ne pas les en détourner : l'on sait qu'il y a un certain cours de grâces qui ne cesse de couler dans une ame ; or, parmi ces grâces , celles de l'attrait sont les plus précieuses : il est àmc important
de ne pas les arrêter dans leur cours. Mais n'est-ce pas ce que fait le confesseur, quand il détourne une ame de son attrait par Timprudence de sa ccHiduite» imitant en cela celui qui rompt le cours d'une rivière en lui donnant un détour qui diminue ou dessèche ses eaux? D'ailleurs, il renverse parla les desseins que Dieu a sur cette ame, car c'est par l'attrait dont il l'a prévient qu'il lui manifeste sensiblement les vues de sainteté qu'il a sur elles ; c'est la voix intérieure et particulière par laquelle il l'appelle à lui. Le confesseur met donc obstacle à ses desseins , quand , par une conduite inconsidérée , il détourne cette ame de son attrait, qui est la voie par laquelle l'Esprit-Saint veut la conduire» et il change la conduite de Dieu en la sienne propre. De plus, en détournant une personne de son attrsât divin, le confesseur lui ôte la tranquillité , la paix , et la met toujours en guerre avec elle-même ; car, d'un côté , elle se sent attirée à suivre son attrait ,. et de l'autre , elle veut obéir paivdessus tout à celui qui Im tient kt place de Dieu : c'est ce qui cause dans s^i ame UA camb^t quelquefois dur comme la mort, voulant obéir à taus les deux et ne pouvant obéir parfaitement ni à l'un ni à l'autre (1); et c'est le confesseur imprudent qui fait tout le tourment de cette ame , en la détournant de l'attrait divin. Ce que le confesseur a à faire est donc de considérer avec beaucoup d'attention l'attrait de son pénitent , de fobserver dans tous ses ehange*
(\) En ce cas, dit sainte Thérèse, le pénitent doit toujours, ^)}é\r au confesseur.
ments, de tâcher d'en comprendre la nature et de bien découvrir ce qu'il exige de Tarae qui en est prévenue, aCn que par là il puisse voir et éloigner plus facilement tout ce qui peut y apporter obstacle. Par le même principe, il doit s'étudier à observer tous les accroissements et les décroissements de cet attrait et à en reconnaître les causes , tant pour le favoriser , quand il a toute sa vigueur , que pour l'exciter et le réveiller, quand il languit (1).
(1) On ne doit pas juger qu'un attrait diyin cesse parla même iqn'il perd sa sensibilité et sa douceur : il n'est pas de sa nature de se faire tpujourf sentir et de tenir Tame dans une ferveur continuelle. La sage conduite de la grâce Ta ainsi établi pour iebiendesemes; car^ si cet attrait tenait toujours une ame dans la douceur et la ferveur, quels mérites acquerrait-elle? elle deviendrait paresseuse, s'endormant doucement dans le plaisir de son attrait ; tandis que lorsque l'attrait cesse d'être sensible et semble se retirer, s^ fidélité est mise à l'épreure : alors elle voit sa misère, travaille davantage et devient plus attentivesur elle-même, pourvu que le confesseur ait soin de la prévenir d'un mal assez commun où tombent les âmes conduites par des attraits intérieurs, qui, sitôt que la douceur de leur attrait diminue, diminuent aussi elle&-mémesrapplication fidèle qu'elles doivent à leur conscience, et se laissent emporter par un esprit de Iftcbeté.
Mais, vu qu'il arrive souvent que plusieurs de ces âmes s'inquiètent alors, comme si leur attrait, qui ne se fait plus sentir, les quittait a cause de quelque infidélité, le confesseur doit les consoler enlef persuadant que, quoique l'attrait cesse d'être sensible dans son opération, et qu'elles n'éprouvent plus la même ferveur, il reste toujours dans l'ame une grâce particulière qui l'attire insensiblement vers l'objet de cet attrait : et, en effet, cela est si vrai que lors même que l'attrait ne fai^
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Suivant les auteurs ascétiques, un confesseur peut détourner une personne de Tattrait divin dont elle esi prévenue , en trois manières , 1° lorqu'il lui impose quelque chose à faire , tel que des pratiques intérieures opposées ou fort éloignées de la nature de son attrait, ou qu'il lui prescrit des exercices extérieurs ou certaines méthodes qui ne la laissent pas libre de suivre Fattrait divin qui l'attire ; 2® lorsqu'il lui parle de quelque matière qui , quoique bonne et sainte, n'a aucun rapport avec son attrait, comme, par exemple, s'il lui parle des choses dont il est touché lui-même et qui sont à son goût , sans avoir égard au goût de la personne qu'il dirige et qui ne peut goûter que ce qui a rapport à l'attrait qu'elle éprouve : c'est ainsi qu'il parviendra à étouffer cet attrait , en attirant l'ame par ses entretiens à toute autre chose qu'à ce qu'exigent ses dispositions et son attrait divin ; 3^ enfin , quand }l lui CQinmande de ne point s'occuper de cet attrait
plus aucune impression sensible, si on ne lui obéit pas, même dans les choses les plus légères, l'ame reçoit aussitôt un reproche, une peine intérieure : ainsi « par exemple, supposons uneame prévenue d'un attrait divin, qui la porte à ne goûter aucune satisfaction dans les sens; or, quoique cet attrait ne soit plus sensible dans son opération, s'il se présente quelque chose d'agréable pour les sens, l'ame s'en retire aussitôt par un mouvement indélibéré , ou si elle s'y laisse aller, elle en ressent aussitôt des remords ; ce qui montre que l'attrait touche toujours cette ame, quand bien môme il ne se fait pas sentir a elle et qu'elle ne ressent plus la douceur qu'elle éprouvait auparavant,
Intérieur. Voilà comment un confesseur ignorant dét/)ume yne ame de Tattrait divin dont elle est pénétrée, lui dont le devoir est d'examiner quel est celui don} son pénitent est prévenu , de quel côté il a son mouvement, et de ne parler à cette ame que conformément à ce divin attrait, afin de le seconder en la portant à lui être constamment fidèle.
De savants ascétiques avouent cependant que quelquefois il est utile que le confesseur prescrive à certaines piersonnes de ne point s'occuper de leur attrait , pour éprouver leur obéissance et voir si elles ne s'y attachent point trop ; mais ils disent aussi que ce ne doit être que pour un temps. Ils déplorent l'ignorance de certains confesseurs qui , ne comprenant rien à ce que c'est qu'attrait, en retirent totalement une ame, la contraignant d'embrasser leurs méthodes entièrement opposées à l'attrait de la grâce dont elle est préyenue,et l'imprudence de certains autres, qui, quoique instruits de ces matières, traitent aussitôt d'illusion et d'imagination l'attrait divin d'une personne , et cela , parce qu'ils ne se donnent ni la peine ni la patience ^examiner les choses de près. )
CHAPITRE XXXIV
toflineDi nn prêtre deit w coodoire au saint tribunal arec les âmes privil^ices
et laTeciséeidA (races extraordinaires.
Coniinent vous ètes-vons conduit à regard de ces âmes clitoisies , quand vous en avez eu à diriger ? N'avez-vous rien négligé pour seconder en elles les mouvements de TEsprit-Saint et les porter à se sanctifier et à se perfectionner toujours davantage? (On ne peut douter que ce ne soit une obligation pour le confesseur de faire tout ce qu'il peut pour procurer Favancement spirituel de ses pénitents , et qu'il ne se rende coupable » si par sa faute il néglige de les conduire à la perfection à laquelle il voit que Dieu lesappeOe, et de les faire avancer vers un degré de perfection toujours plus ëminent, suivant leurs dispositions et les grands desseins que Dieu a sur eux.
Les directeurs habiles dans la conduite des âmes et qui ont écrit sur cette matière, disait que la âirecl3k>n de celles dont nous parlons est aussi difficile que leurs voies sont extraordinaires, et que difficilement elles peuvent rencontrer des confesseurs capables de les di
riger, parce que peu de prêtres sont assez instruits et jBSsez spirituels pour faire le juste discernement des voies par lesquelles Dieu les conduit (1). C'est pour leur instruction que nous allons donner ici quelques notions sur ces dons surnaturels , sur ces voies extraordinaires, et tracer les règles prescrites par les théologiens et les maîtres de la vie spirituelle pour la direcjtion des âmes favorisées de telles grâces.
On distingue trois sortes de personnes vertueuses , favorisées de grâces extraordinaires : celles qui sont élevées à la contemplation ou qui sont blessées de la plaie 46 l'amour divin ; celles qui sont parfaitement détachées de tout, et celles qui , intérieurement et extérieurement, sont en proie à de dures épreuves: Pour donner aux confesseurs une notion claire de ces voies émipentes et des règles qu'ils doivent suivre dans la direction de ces jtrois sortes de personnes, nous diviserons ce chapitre en deux paragraphes. Dans le premier nous exposerons 0^ qui caractérise ces personnes, et dans le second nous montrerons les règfes que doit suivre le confesseur h leur égard.
0) Sainte Tbérj&se, parlant des confesseurs qui ignorent ces voles éminentes où Dieu conduit certaines âmes, dit que leur ignorance lui a coûté bien cher. (Chat de Vame^ 5' demeure y chap. -1 . ) Elle dit encore ailleurs qu'on doit bien se garder de se laisser conduire par un confesseur ignorant , quoiqu'il soit pieuï.
PARAGBAPHE PBEIDSR.
Ce qui carojctérise ces trois sortes de personnes favor risées de grâces extraordinaires.
V Des personnes élevées à la contemplation. La contempIaUoii , que Ton regarde comme un exercice qui est le propre des saints intimement unis à Dieu et des ^mes qui aspirent à Funion parfaite avec Dieu , est , suivant les docteurs ascétiques, un regard intellectuel , une vue de Dieu et des choses divines , libre , claire^ certaine , affectueuse et sublime jusqu'à V admiration et à la suspension de Vesprit^ qui procède de Famour et tend à Famour divin ^ comme â sa fin. Saint Denis le définit avec plus de précision , quand il dit : Contemplatio est superessentialis divinitatis et eorumqaœ referuntur ad eam^ affectuosa^ prompta atqae sincera cognitio. La contemplation transforme Tame par affection et la ravit tellement en Dieu par la force de Famour divin qu'elle éprouve, qu'elle s'oublie elle-même et ne goûte plus que Dieu , dont elle ressent la douceur avec un plaisir si délicieux , qu'il lui semble être tout absorbée et heureusement perdue dans cet abime infini de beautés et de grandeurs (1)*
(4) L'auteur de la vie de saint François d'Assise rapporte combien ce grand saint fut favorisé du don de contemplation. < Sur le Mont-Alveme, dit-il, François goûta des douceurs extraordinaires dans la contemplation. 11 fut embrasé de désirs plus ar lents pour le ciel, et en môme temps il sentit que les
La contemplation diffère beaucoup de la méditation : dans celle-ci on cherche Dieu par Teffort du raisonnement; dans la contemplation, on voit et Ton contemple, sans travail. Dieu que Ton a déjà trouvé. La méditation se borne au sujet qu'elle choisit et qu'elle ne voit que de loin; mais la contemplation, d'un seul r^ard, voit une infinité de choses, n'ayant d'autres bornes qui limîtent son étendue que le bon plaisir de Dieu, les pénètre, les goûte et en donne à l'ame la jouissance par une espèce de béatitude commencée , telle qu'elle peut être en celte vie.
dons célestes lui étaient communiqués avec plus d'abondance. Ces opératï^ni intérieures qui rayissaient son ame élevaient son corps len F^ir, plus ou moins haut, à proportion de leurs degrés. L0 frère Léon, son secrétaire et s(m confesseur , un bommesi 8#int^ atteste l'avoir vu s'élever quelquefois k la hauteur d^un homme y quelquefois au-dessus des plus grands hêtres, et d'autrefoi$ si haut qu'on ne pouvait plus le voir. Sainte Thérèse, dontles^ ouvrages sont si autorisés, rapporte qu'elle avait quelquefois des ravissements o& elle sentait son corps s'élever de terre par une vertu surnaturelle, quelque résistance qu'elle fît; que lesf autres la voyaient dans cet état et qu'elle-même s'y voyait. Dieu , dit cette sainte, fait ces faveurs extraordinaires a une ame pour la détacher tellement de toutes 1^ choses de la terre par le corps même, que la vie lui en devienne k charge, et qu'elle endure cette sprte de tourment causé par un violent désir de posséder Dieu, lequel est un martyre très doux et très rigoureux tout enseinbl^. Mais i^ fapt être, persuadé qu'avec les grâces ordinaires, que Dieu augmente a proportion de la fidélité , on peut parvenir a se détacher dii monde et a. désirer le ciel autant que l'on y est obligé en qua^- ^té de chrétien. » Livre 4.
La contemplation se divise en active et en passive et infuse. La contemplation active est celle qui s*aC"^ quiert et se conserve par la méditation ordinaire , et connaît d'une seule vue les vérités dont la connais* sance était auparavant le fruit de la réflexion et du travail. La contemplation passive et infuse est une grâce surnaturelle et extraordinaire par laquelle Dieu fait voir à une ame les choses divines , par un regard pur, clair, affectif, suivi d'admiration et d'une joie inexprimable. Cette dernière contemplation ne dépend point ies efforts et de l'industrie de l'homme, mais de la bonté de Dieu , qui en favorise ceux qu'il veut. C'est lui seul qui y opère , et l'ame y est purement passive et reçoit en elle les dons que la grâce y répand , sans qu*elle agisse elle-même , parce que la lumière céleste et le divin amour dont elle est remplie la rendent suavement attentive à contempler la grandeur et la beauté de son Dieu , qui la comble de tant de faveurs. Suivant les auteurs ascétiques , tels que sainte Thérèse , saint Jean de la Croix , le P. Guiilorée et autres , Dieu a coutume d'accorder ce don extraordinaire pour récompense à ceux qui se sont longtemps exercés dans la vie purgative et illuminative et dans la pratique de Toraison mentale.
La contemplation élève Tame au-dessus de tout ee qui est humain et naturel , d^age l'homme de la partie animale et le fait entrer dans la vie divine , où il ne respire plus rien de ce qui peut avoir quelque commerce avec les sens. Cette vie divine lui donne avec Dieu une familiarité ineffable , où , 8*oubliant lui-
même , comme Dieu de son côté seml le s'oublier , il a avec lui une si grande union , qu'on ne peut slmaginer jusqu'où vont la simplicité et l'intimité de leurs mutuelles communications.
Parmi les personnes douées du don de contemplation , les unes sont tellement attirées à Dieu , qu'elles n'ont la liberté de faire aucun mouvement et même de former aucun soupir « et leur union avec Dieu se fait de telle manière qu'elles ne comprennent nullement comment elle s'opère , sinon qu'elles se sentent toutes saisies par l'opération divine : a Cette union , dit sainte Thérèse « est comme un sommeil des trois puissances de notre ame , l'entendement , la mémoire et la volonté , dans lequel, quoiqu'elles ne soient pas totalement assoupies , elles ne savent comment elles opèrent, v La même sainte dit encore : a Les personnes qui sont élevées à la contemplation parfaite, se trouvent dans la jouissance de ce bonheur sans savoir comment elles en jouissent; elles se trouvent embrasées d'amour , sans savoir comment elles aiment. Elles trouvent qu'elles possèdent ce qu'elles aiment ^ sans savoir comment elles le possèdent. Tout ce qu'elles peuvent iiedre , est de connaître que le dédr ne saurait aller jusqu'à souhaiter un aussi grand bien qu'est celui dont elles jouissent. Leur volonté l'embrasse sans savoir de quelle manière elle l'embrasse ; et selon le peu que ces âmes sont capables de comprendre , dles voient que ce bien est d'un tel prix , que tous les travaux de la terre » joints ensemble , ne pourraient jamais le mériter. C'est un don que Dieu tire des trésors
de sa sagesse et de sa toute-puissance pour en gratifier qui il lui plait. .; Quant à cette contemplation, nous n'y pouvons rien ; Notre-Seigneur opère seul ; c'est son ouvrage; et comme cet ouvrage est au-dessus de la natm'e , la nature n'y a nulle part.» (Chemin de lape^^-^ fedion^ p. 272 et suiv.) D'autres, par un anéantissement profond et par une perte générale de tout , sont dans la contemplation tellement unies à Dieu , qu'elles n'ont plus ni sentiment ni vue d'elle-mêmes, et ne s'aperçoivent point , comme les premières, des liens qui les enchaînent. Sainte Thérèse, parlant encore de ce genre de contemplation , dit que l'ame est tellement « endormie à toutes les choses de la terre , et se trouve tellement privée de tout sentiment, tandis cpie cela dure , que quand elle le voudrait , elle ne pourrait penser à rien. Ainsi , ajoute-t-elle , cette ame n'a point besoin de se faire violence pour suspendre son entendement, puisqu'il paraît si mort , qu'elle ne sait même ni ce qu'elle aime , ni de quelle manière elle aime, ni ce qu'elle veut , mais est absolument morte à toutes les choses du monde et vivante seulement en Dieu ; . . . et je ne sais si en cet état il lui reste assez de vie pour pouvoir seulement respirer ; il me parait que non , ou que du moins , si elle respire , elle ne sait ce qu'elle fait. Son entendement voudrait s'employer à comprendre quelque chose de ce qui se passe en elle ; mais s'en trouvant incapable, il demeure dans un tel étonnement que , ne lui restant aucune force , il ne peut nullement agir, de même qu'une personne qui tombe dans une si grande défaillance, qu'elle est comme
morlc... Après que Dieu a tiré celte ame comme hors d'elle-même et Ta privée de toutes ses fonctions^ pour mieux imprimer eii elle la connaissance de son infini pouvoir. . . , ce Roi de gloire entre dé telle sorte dans le plus intérieur de cette ame et ITionore si pleinement de sa divine présence > que lorsqu'eUe revient à ellemême , elle est assurée d'avoir reçu cette insigne faveur,-. Né cherchons pas de raison pour savoir de quelle manière ces choses se passent , parce que notre esprit n'étant pas capable de les comprendre , nous nous tourmenterions inutilement, et qu'il nous suffit de considérer que la puissance de celui qui opère ces merveilles est infinie.» {Château de tamé y cinquième demeure , c. 1 .)
n est encore des personnes qui , par la contemplation , sont admirablement éclairées de Dieu , soit pour comprendre les mystères, soit pour pénétrer les secrets des consciences : d^autres sont tellement remplies de délices intérieures , et pénétrées de l'onction divine la plus suave , qu'il semble qu'elles ne se présentent devant Dieu que pour en recevoir les caresses et la profusion de tous les biens. Les saintes délices leur sont si admirablement prodiguées , qu'à peine pensentelles qu'il puisse en être autrement. L'on voit par là combien sont éminentes les âmes contemplatives ; étant pour ainsi dire toutes transformées et perdues en Dieu 9 au point de ne faire qu'un même esprit avec lui, on peut dire qu'elles ne sont grandes que de sa grandeur et que leur bonheur est inconcevable.
Saint Liguori, dont la science ^lait la sainteté « parlant de la contemplation, s^exprime ainsi :
a II faut observer que Dieu, avant d'accorder âux âmes le don de la contemplation , a coutume de les introduire dans Toraison de recueillement ou de repos contemplatif, comme l'appellent les maîtres de la vie spirituelle ou les ascétiques : ce n'est point encore là la contemplation infuse, parce que Tame est encore dans rétat actif. Ce recueillement, je parle ici du recueil^ lement naturel (1), me réservant de parler plus tard du recueillement surnaturel, a lieu lorsque l'intellect n'a pas besoin de sortir avec peine, hors de l'ame, si je peux parler ainsi, pour considérer un mystère OU qud^ que vérité étemelle, mais que, d^gé des choses extérieures, et retiré pour ainsi dire au dedans de l'ame^ il considère sans travail et même avec une grande sua** vite cette vérité ou ce mystère j quel qu'il soit* Le repos contemplatif est presque le même : la seule dlf*férence est que dans le recueillement l'ame s'applique à quelque pensée pieuse en particulier, et que dans le
( t) On appelle ce recuelUenient fiattif«l,tion fMirce que rame peut Topërer par ses propres forces, puisque toute aclion ver* tueuse, pour mériter la vie étemeHe, a besoin de la grâce , mais parce que Famé est alors dans un état actif et qu'elle agil avec le secours des grâces ordinaires.
Le recueillement surnaturel est celui que Dieu lui-métte opère au moyen d'une grâce extraordinaire qui met Vasmé dans l'état passif. Ainsi le recueillement surnaturel a lieu lorsque les puissances de l'ame se recueillent, non par l'efrort de l'homme , mais par la lumière que Dieu répand et qui allume dansTame un grand et sensible amour. & Liguoru
repos contemplatif, par une certaine connaissance de Dieu, elle se sent retirée en elle-même et attirée amoureusement vers Dieu. Quant à ce recueillement ou ce repos contemplatif, quelques mystiques disent que, quoiqu'il soit une oraison naturelle , néanmoins Tame qui l'éprouve doit non seulement cesser la méditation, mais encore les actes de la volonté, tels que les actes d'amour, d'offrande, de résignation, etc., et demeurer seulement unie à Dieu par l'amour, sans faire aucun acte ; mais je ne puis partager leur avis. Nul doute que l'ame ne doive cesser de s'appliquer à la méditation, lorsqu'elle se sent suffisamment recueillie, puisqu'elle a déjà trouvé sans effort tout ce qu'elle demandait, d'autant plus, comme le dit très bien le P. Seigneri (1), que la méditation ordinaire produit, après quelque temps, la contemplation qu'on appelle mquise et qui d'une seule vue connaît les vérités dont la connaissance était auparavant le fruit de la réflexion et du travail ; mais, malgré cela, je ne vois pas pourquoi l'ame dans cet état devrait s'abstenir des actes de la volonté : quel moment plus favorable pour produire ces actes, que celui où l'ame se trouve recueillie ? A la vérité, saint François de Sales conseillait à sainte Chantai de ne produire aucun nouvel acte dans son oraison, lorsqu'elle se sentirait unie à Dieu; mais pourquoi ? parce que cette sainte était déjà parvenue à la contemplation passive. Mais quand l'ame est encore
{\) In opuscule deconcordift iuter laborem et quieleiD, par. 4; c. 4;n. 4r
dans rétat actif, pourquoi les actes bons de la volonté empècheraient-ils les opérations de la grâce ? Le même saint François de Sales indiquait aux âmes pieuses qu'il dirigeait un certain nombre d'aspirations amou-* reuses à faire pendant ce temps-là. Lorsque Famé est parvenue à l'état de contemplation passive, alors, quoi^ qu'elle n'acquière aucun mérite, puisqu'elle n'agit pas et qu'elle n'est que pdssite^ elle acquiert néanmoins une grande vigueur pour agir ensuite avec une plus grande perfection (1) : au contraire , dans l'état actif, l'ame pour mériter doit agir en produisant de bons actes de sa volonté, et ce sont précisément là les œuvres par
(^) « On demande si dans ces états il y a lieu de mériter, ou si ce sont de pures faveurs qui portent exclusion de tout mérite. Les théologiens ascétiques distinguent et disent , que si ces faveurs arrivent durant Textase, ordinairement les actes de rimagination et de Tentendement ne sont pas libres et par suite ne sont pas méritoires, si ce n'est dans leur principe ou dans leurs effets ; mais pour les actes qui se forment dans la volonté, ils peuvent être méritoires, parce qu'il n'y a que la claire vue de Dieu qui ravit la volonté et qui l'oblige à l'aimer par une heureuse nécessité» dont elle ne peut se défendre.
« Maisdurant le sommeil, régulièrement parlant, tout ce qui se passe dans le cœur n'est nullement méritoire, puisqu'il n'est pas libre. Néanmoins il peut se faire, par une grâce extra-* ordinaire, que l'entendement et la volonté demeurent libres en ce temps-là, môme dans l'exercice de leurs fonctions. Or, quoique ces impressions et ces illustrations divines ne soient pas méritoires en elles-mêmes, elles laissent néanmoins pour l'ordinaire dans l'ame des effets 1res salutaires qui les distinguent des illusions du démon et des productions de notre seule imagination. » Le Père Nouai.
lesquelles Tame mérite la giace iliyine. C'est, pour cela que le P. Seigneri conclut très bien que lorsque Dieu parle et opère, Tame doit se taire et cesser ses opérations, ne faisant autre chose de son f;ôté que donner dija commencement une attentipn pleine d'amour aux opérations de Dieu ; mais si Dieu iie parle pas , il est nécessaire que Famé, pour s'unir à lui, recoure, selon le besoin, à la méditation, aux affections, aux prières et aux résolutions. . . .
(c II faut de plus remarquer que Dieu , avant de faire entrer l'ame dans la contempliition, a coutume de l'éprouver par l'aridité surnaturelle^ afin de la purifier de ses imperfections, qui sont des obstacles à la contemplation Or, l'aridité surnaturelle
jette l'ame dans une obscurité très profonde, durable, et qui tous les jours s'accroît. Néanmoins, dans cet état, l'ame se sent, d'une part, plus détachée des créatures et plus occupée de Dieu, qu'elle désire avec ardeur et constance aimer parfaitement ; mais, d'une autre part, elle se sent comme impuissai^te à exécuter son désir, à cause de ses imperfections, qui lui paraissent attirer la haine de Dieu. Cependant, malgré cela, elle ne cesse pas de s'exercer courageusement dans la pratique des vertus. Cette pénible aridité est un trait de la grâce, c'est une lumière surnaturelle, mais une lumière accompagnée de peine et de ténèbres, qui, voulant se communiquer à l'esprit dépouillé de tout, et trouvant les sens et les facultés de l'ame inrâpables de la recevoir, à cause des consolations sensibles et en quelque sorte matérielles dont elle n'est pas détachée,
produit en elle ces ténèbres si pénibles, il est vrai, mais fort utiles, parce que par elles l'âme se détache de tous les plaisirs sensibles, taftt corporels que spirituels ; et de plus, elle acquiert une grande connaissance de ses misères et de son impuissance à faire quelque chose de bien, ainsi qu'un graiid respect pour Dieu, qu'elle se représente majestueux et terrible. Le confesseur doit encourager l'ame qui se trouve en cet état et liJi dh'e d'espérer de grandes choses de Dieu, qui la traite de la sorte pour cette fin. Qu'il luî recommande de ne pas se tourmenter à méditer, mais de s'humilier, de faire des actes d'offrande d'elle-même à Dieu, de s'abandonner totalement à lui avec une parfaite résignation aux dispositions de sa volonté sainte , qui ne veut que notre bien.
a Après avoir purifié Tame de tout plaisir et de toute affection sensible. Dieu a coutume de lui communiquer le don de contemplation, qu'on appelle don de joie, savoir, de recueillement surnaturel, de repos et d'union ; mais avant l'union et après le recueillement et le repos, il a coutume d'éprouver cette ame par l'aridité de l'esprit, qu'on nomme aridité substantielle, par laquelle le Seigneur veut que cette ame s'anéantisse en elle-même. L'aridité du sentiment est une soustraction de la dévotion sensible; mais l'aridité de l'esprit est une lumière céleste pat laquelle Dieu fait connaître à l'ame son néant ; et alors l'ame en cet état se trouve dans la plus terrible agonie ; car, quoiqu'elle se sente plus résolue que jamais de se vaincre en tout fît plus attentive à plaire à Dieu, néanmoins, plus elle
connaît ses imperfections, plus il lui semble que Dieu la rejette et Tabandonne à cause de ses ingratitudes pour les biepfaits qu'elle en a reçus. Bien plus, les exercices de piété, les oraisons, les communions, les mortifications l'affligent davantage ; car, comme elle lies fait avec le plus grand dégoût et la plus grande peine, elle croit qu'ils la rendent tous digne des supplices et plus odieuse à Dieu. Plusieurs fois même il semble à ces pauvres âmes qu'elles ont de la haine pour Dieu, qu'à cause de cela Dieu les a déjà réprouyée^ comme ses ennemies, et qu'il commence dès cette vie à leur faire éprouver les peines des damnés en les abandonnant. D'autres fois Pieu permet que ces désola, tions soient accompagnées de mille autres tentations et mouvements d'impureté, de colère, de blasphème, d'incrédulité et surtout de désespoir. Dans cette profonde obscurité et celte grande confusion , ne pouvant discerner la résistance de la volpnté qui a réellement lieu, mais qui leur est cachée, à cause de^ ténèbres qui l'enveloppent et qui les empêchent de la connaître , du moins avec certitude, elles craigneut d'avoir consenti, et se croient, en conséquence, bien plu^ abandonnées de Dieu.
a Si donc un confesseur rencontre une de Qes âmes qui marche déjà dans le chemin de la perfection et se croit abandoqnée de D|ieu, qu'il ne se laisse point effrayer en voyant une telle confusipn et au récit de ces sentiments de crainte et de désespoir. Qu'il se donne bien de garde de paraître timide ou embarrassé ; mais, au contraire, qu'il l'encourage fortement à ne rien
craindre et à mettre plus que jamais sa conflauce en Dieu, lui rapportant les paroles que le Seigneur adressa un jour à sainte Thérèse, savoir, que personne ne perd Dieu sans stwoir qu'il le perd.
(c Sainte Thérèse, traitant de Tunion passive, dit que l'ame , dans cette union , ne voit 9 ni ne sent, ni n'aperçoit son état , parce que l'abon^tonee de la lumière et de Tamour forme cette bienheureuse obscurité dans laquelle sont suspendues toutes les puissances de Famé. La mémoire ne se souvient que de Dieu ; la volonté est unie à Dieu par un tel amour, qu'elle ne peut aimer d'autre objet; et l'intellect est rempli d'une si grande lumière, qu'il ne peut penser à autre chose, pas même à la grâce qu'il reçoit alors : de sorte qu'il conçoit beaucoup, mais sans pouvoir comprendre ce qu'il conçoit. En im mot, l'ame constituée dans cet état a une connaissance claire et expérimentale de Dieu présent, qui s'unit intimement cette ame. Cette union, suivant sainte Thérèse, dure peu, elle n'excède pas une demi-heure. ••• Dans les autres contemplations, l'ame peut douter si c'est Dieu, mais dans celle-ci elle ne le peut pas. Néanmoins, le confesseur doit l'avertir qu'elle n'est pas devenue pour cela impeccable, et que plus elle se voit fsivorisée des grâces de Dieu, plus elle doit être humble et détachée de tout, aimant uniquement la croix et vivant dans une conformité entière aux dispositions de la Providence et dans une crainte continuelle que ses infldélités ne soient dès ce moment punies, d'autant plus sévèrement qu'elles seront l'effet d'une plus grande ingratitude. Sainte Thérèse dit qu'elle 9
£ODnu pIu$i€iHr$ personaes qui auparaviint étaient arrivées à cetétût d'imîw £t qui dans la suite tombant miséFablemeBt dans des foutes mortelles.
ce II y a trois sortes d'usicms : Funicm siimplej l'union de fiaiibfailles et Funion consommée , appelée Funion de mfmage spirittiel. L'union simple est ceHe dont nous ayonst parlé jusqu'ici. Quant à l'union de pam^mUeSy eUe est ordin^rement précédée de l'aridité siAbstantielle^ fui est k purification de l'esprit, dont nous avons parlé an numéro 107. Dans cette union, on distingue trois autres djBgrés^ Fextctëe^ le ravissement çt ressort de i^esprit : dans Funion simple, les puissances dg l^me s<»it siependues^ mais non les sens corporels^ qupiqu^ils restent très feibles pour pouvoir agir ; mais dans Feztase , on perd l'usage des quatre $e^, en soirte qu^ k personne ne voit pas, n'entend piHQt et ne sent ni les coups ni les incisims. Le ravissement n'est ^uti^ chose' qu'iuie impr^sio»^ plus forte de la ^ace, p^r laqvelte: le Seigneur n'élève pas seulement Famé jusqu'à l'union^ mais h ravit encore par un mouvemenl subit et violrat, de manière que le corps est quellqpiiefois élevé de terre et rendu léger comme une phune. Sessor ou le vol de Fesprit a Ir quand Famé se sent transportée comme hors du corps et élevée au-dessus d'elle-même avec une grande violence, ce qui| dès le commencement, lui fait éprouver une ^nde, frayeur. Dans Fessor de Fesprity se trouve aussi bien Fextase ^[Hiis(pi*il y a perte des sens) que le
ravissement, c'est^-dire un mouvement violent
Mais ioi se présente un doute : si dans cette union
les puissances sont suspendoes'êt l'entendement ébloui par. un abîme de lumière , en sorte qu'il ne puisse réfléehir aux choses qu'il voit ou i^'il entend, comment l'âme peut-elte comprendre et raconter ce divin secret? Les auteurs de la vie spirituelle répondent que lorsque Dieu veut faire entendre à l'ame quelque secret ou qu'il lui domie quelque vi^on mtéUectueUe ou imaginaire , il diminue un peu sa lumière , m sorte que l'ame conserve le pouvoir de bonnaitre et d'examiner tout ce que Dku veut lui faire eirtendre* Enfin, Vtmion consommée est la plus parfaite et la plus ^^ande que Dieu puisse accorder litons cette vie à une ame voyageuse* C'est ce qu'on appelle mariage spiritud , par lequel l'ame est transfwmée ^ Dieu et devient en quelque sorte une même chose avec lui , comme mi vase d'eau répandue dans la mer devient une même chose avec l'eau de la mer. B faut remarquer ici que 4s^s lés autres unions, comme disent les auteurs ascétiques, les puissances sont suspendues ; mais il n'en est pas de même dans celle-ci , parce que les puissances, purifiées de ce qu'elles ont de sensible et de grossier , sont devenues capables de l'union divine , en sorte que la volonté aime son Dieu avec une très grande douceur , et l'entendement connaît très bien, et réfléchit à cette union divine et intime qui unit l'ame à Dieu : ce qui aorrive comme si quelqu'un regardait le soleil et qu'il en^ connût la splendeur sans que ses yeux fussent' éblouis. De plus, il faut remarquer que cette union n'est point passagère, comme les deux premières, mais ])ermanente, en sorte que l'ame jouit habituelle-
ment, et dans une paix stable, de la présence de Dieu, avec qui eDe est intimement unie ; car les passions ne h troublent plus : Famé , à la vérité , les aperçoit quand elles se montrent , mais elle n'en est point affligée ; il en est comme d'un homme qui , placé au^essus des nuages , verrait les tempêtes se former dans les régions inférieures et qui n'en serait point atteint, d Ptok. conf.j n. 136 etsuiv. Le lecteur qui voudra s'instruire plus amplement de ce qui concerne la contemplation , pourra lire depuis le n. 131 , jusqu'au n. 144 inclus!vemait du même ouvrage. Là , il verra la conduite admirable de Dieu à l'égard de certaines personnes choisies qui lui sont fidèles.
Quant aux âmes ^éclatement privilégiées , qui 6ont,€omme disent les théologiens ascétiques , blessées des plates de Pamour divin , elles sont favorisées d'une espèce de grâce que Dieu n'accorde qu'à des personnes de grand choix parmi celles-là mêmes qui sont dans des voies extraordinaires (1). Suivant sainte
(4) i Pour comprendre la nature de ces plaies, il faut considérer ce qae dit saint François de Sales, que l'amour est le premier principe de toutps le? passiops et affections de Tame , et qu'en cette qualité il entre le premier dans le cçeur ; et comme il le pénètre et ya jusqu'au fond , qiii est son siège et son centre, c'est pour cela qu'on dit qu'il blesse le cœur. Or, s'il blesse, il donne de la douleur, soit parce que le cœur qui était à soi avant quUl fât atteint de Pamour clivin, commence, Iprsqu'il aime> à se diviser et à se séparer entièrement de luimême pour se donner a Dieu, ce qui ne S0 fait pas sans doaleur; soit parce que l'amour divin excite le désir de s'unir k pieu, désjr qui tourmente sans cesse l'esprit jusqu'à ce qu'il
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Thérèse et d'autres auteurs ascétiqpues, les plaies de Famour divin ne se font pas dans ces âmes de la même manière. H y a des plaies d'amour qu'on appelle pUdas de langueur muette (1), qui consument , pour ainsi dire , secrètement Famé » la réduisant à upe espèce d'agonie. Cela vient de ce que l'ame qui est atteinte d'un trait d'amour violent et constant , se porfe vers Dieu avec taiit d'ardeur et s'occupe de lui avec une application si forte que , ne pouvant plus supporter les fortes opérations de la grâce qui échauffent et enflamment de plus en plus son cœur du désh* d'être unie à l'objet de son amour , elle tombe en défaillance. C'est ainsi que saint Stanislas Kosika , suivant l'auteur de sa vie, était si fortement assailli de l'amour de Jésus, que souvent il tombait en pâmoison , si bien qu'on était obligé de lui appliquer sur la poitrine des linges trempés dans l'eau froide pour modérer la violence de l'ardeiu* qui le consumait ^ telle fat la plaie que reçut; plusieurs fois
soit accompli y quoique , néanmoins , il ne laisse pas pour cela d'être extrêmement doux et agréable, car il naît de la complaisance; mais y parce qu'il n'est jamais parfaitement satisfait en cette vie, sa douceur est presque toujours mêlée de douleur, w LeP. Nouet.
{^) Gomme la langueur du corps est un effet de la chaleur excessive qui le brûle et qui consume les esprits yitaux d'où il tire sa force et sa vigueur, de même la langueur de l'ame est un effet de la ferveur de son ardent amour qui aspire k la jouissance et h. l'union intime avec Dieu. C'est pour cela que saint Tbomas dit que la ferveur n'est autre chose qu'un désir extrême de posséder ce qu'on aime , et la langueur une extrême! tristesse de son absence. S. Thmn. 42, q. 28, a. 5.
sainte Catherine de Gènes , et qui lui faisait dire . a Je n'ai plus d'ame et de Cœur, mais mon ame , mon cœur c'esj; celui de Jésus, mon doux amour. » Elle disait encore qu'elle ne sentait en elle qu'une plénitude de Dieu , dans laquelle toutes les opérations humaines s'éclipsaient à ses yeux , ne pouvant connaître en elle nulle autre chose que Dieu, comme si elle eût été sans corps et sans ame : a Je ne vois, disait-elle , autre chose que Dieu en moi et hors de moi. Cette vue occupe tellement un homme, qu'il ne peut voir, ni goûter, ni vouloir autre chose. Tout l'être de Famé et du corps demeure comme une chose morte sans une opération intérieure et extérieure (1).
Il y a d'autres plaies d*amour, qu'on nomme plaies ardentes^ dont Pâme est vivement pénétrée et qui par des voix amoureuses la font éclater en soupirs et en sanglots. La douleur en est si vive et si profonde, quoique la douceur divine le soit encore plus, et le feu en est si brûlant , que l'sime n'est pas capable de retenir les plaintes de son amour, l'excès de son martyre , ni les transports de son esprit. C'est de cette sorte de plaie que fut blessée sainte Marie-Mad^eine^dePazzi, quand, courant par les corridors du monastère, elle s'écria : « Au feu, au feu, mes soeurs! ô amour! ô amour de mon Dieu! faut-il que l'amour ne soif pas aimé! ô araes créées par l'amour, pourquoi n'aimezvous pas?» Quelquefois l'arae sent cette plaie d'amour d'une telle manière » qu'elle a l'assurance que c'est
H) Vie de sainte Catherine de GéneS; c. 2, 9, 21.
Dieu qui la blesse ; et tous les confesseurs auraient beau lui dire le contraire , la main qui porte le coup lui en donne un si grand témoignage , qu'il lui est impossible d'en douter.
Cependant, suivant plusieurs docteurs ascétiques, quelquefois une ame blessée des plaies de l'amour divin ne comprendra point que cela soit : au contraire elle se plaindra, elle gémira de ne pas aimer; tantôt elle blâmera sa dmreté ; tantôt elle s'en prendra amoureusement à Dieu même , tandis que la plaie qu'elle a reçue , qu'elle porte et qui est cachée , la pousse sans cesse à montrer tous les effets d'une ame blessée d'un parfait amour, par les actions les plus généreuses et par le sacrifice entier de tout ce qui peut satisfaire les sens. Il est aisé de comprendre , par ce que nous venons de dire, combien les âmes blessées des plaies de l'amour divin sont dans une voie éminente , vu que cette blessure divine n'est que l'effet d'un excès d'amour, tant du côté de l'ame qui la reçoit, que du côté de Dieu qui la fait.
Néanmoins, comme dit sainte Thérèse, ilne faut pas nous imaginer que le dessein de Dieu , en comblant ces âmes de faveurs si extraordinaires, soit seulement de leur donner en ce monde de la consolation et de la joie : ce serait une grande erreur ; « car, ajoute cette sainte, la faveur la plus signalée que Dieu puisse nous faire est de rendre notre vie conforme à celle que son propre Fils a menée sur la terre; et je tiens pour certain qu'il ne nous départ ses faveivs que pour fortifier notre faiblesse, afin ^e nous rendre capables de souffrir
pour son sunotir. Il n'en faut pas d'autres preuves, que de voir que ceux que Jésus-Christ a lë plus aimés, tels que sa glorieuse Mère et les apôtres, sont ceux qui ont le plus souffert, d
2^ Des personnes favorisées de grâces extraordinaires qui sont parfaitement détachées de tout. Ces âmes sont tellement mortes à elles-mêmes et à toutes les créatures, qu'elles ne goûtent , pour ainsi parler , pas plus ce qui peut satisfaire lés sens , qu'un mort dans le tombeau. Elles n'ont que dé llridifférence et de l'aversion pour tout ce que lés hommes estiment , et qui peut le moins dii monde flatter leur concupiscence. Elles méprisent toutes les folles joies de la vie, ne pouvant comprendre qiie des cœurs qui n'ont été faits que pour goûter Dieu ^ puissent s'amiiser à des choses si basses et si méprisables; elles né peuvent supporter les conversations qui ne sont pas pour les intérêts de Dieu, parce qu'étant accoutuinées à ne converser qu'avec Dieu, elles li'aiment la conversation des créatures qu'autant qu'elles y trouvent le divin objet de leur amour. Enfin , elles sont tellement mues par l'esprit de la grâce , que rien en elles, pour ainsi dire, ne se meut par un esprit naturel, et qu'elles sont mortes à tout ce qui est humain. De plus , s'accoutumant à s'élever au-dessus d'elles-mêmes pour n'être attachées qu'à Dieu, et n'avoii* d'autre bon plaisir que le sien , elles travaillent à mourir même à toutes les consolations divines i ainsi que faisait sainte Catherine de Sienne , sainte Thérèse et autres. Cet état de mort parfaite , par lequel Dieu conduit certaines âmes, les
élève à an si haut degré de perfeetioq ^ qu'au juge^ ment de quelques docteurs, il est plus rare d'en trouver qui soient dans cette sorte de voie , que de celles qui sont favorisées du don de contemplation, et qu'un tel état est un prodige dans les opérations divines.
3® Des personnes favorisées de grâces extraordi^ noires qui , intérieurement et extérieurement , sont eri proie à de dures épreuves. Ces personnes ne cèdent en rien à celles dont nous venons de parler et ne sont pas moins agréables à Dieu; bien plus, elles peuvent mériter davantage. Ce sont ces âmes choisies qui vivent dans la dernière abjection, dans la bassesse et le mépris, et qui sont regardées comme la lie et l'excrément du monde. Ce sont elles qu sont en butte à toutes les persécutions , qui sont attaquées de toutes les tentations imaginables, quelquefois si multipliées et si fortes , que toute la substance du corps et de l'ame semble n'être , pour ainsi dire , que tentation. Ce sont elles, enfin, qui ne sont pas seulement persécutées par les créatures , tentées par le démon, mais qui , pardessus tout , tombent encore dans les délaissements intérieurs les plus rigoureux de la part de Dieu : comme si ce n'était pas assez que toutes les créatures se tournent contre elles. Dieu se met de la partie pour les éprouver. L'on peut dire que les épreuves auxquelles elles sont en proie intérieurement , et dont elles sont extérieurement assiégées, en font à Dieu des victimes vivantes, en les anéantissant en toutes manières. Mais si ces épreuves si dures, si extraordinaires, supposent , dans ces personnes, une grandeur d'ame héroïque ,
capable d^en soutetrir tout le poids , elles marquent encore plusles grands desseins de Dieu sur elles; car, pour rordinaire , Dieu a coutume d*éprouver une ame à proportion des desseins qu'il a de l'élever en vertu et en perfection ; et comme les épreuves que supportent les personnes dont nous parlons sont extrêmes, on peut dire que Dieu a sur elles des desseins de sanctification qui sont extraordinaires. C'est ainsi que les terribles épreuves de ces âmes souffrantes ^ deviennent le principe de leur grandeur.
Après avoir exposé ce qui caractérise les amés éminentes en perfection et favorisées de grâces extraordinaires, il nous reste à démcmtrer comment un confesseur doit les diriger au saint tribunal. C'est ce que nous allons faire dans le paragraphe suivante
Paragraphe decxieue.
Quelles règles de conduite doit suivre lé confesseur dans la direction d^s personnes pivilégiéeSi favotisées de grâces extraordinaires*
Pour bien diriger ces différentes sortes de personnes, le confesseur a deux conduites à tenir à leur égard : l'une générale , qm peut également convenir à toutes, et l'autre particulière , qui est propre à chacune en particulier, suivant son état et l'éminence de ses disposi* tiens.
SS
Art. L
Conduite généraie que doit tenir un confesseur avec les mnes favorisées des dons extraordinaires de la rp^ace.
La première ^ègle que doit suivre le confesseur, est de cacher, pour Fordinaire , à ces âmes les faveurs que Dieu leur fait , ne leur parlant point de Téminence des voies par ou il les conduit. La raison en est qu'il leur faut une humilité tout extraordinaire, pour voir sans orgueil les foveurs signalées dont Dieu les jeratiCc , et qu'il est aussi difGcile d'être humble au milieu de si grandes feveurs, qu'il est difficile d'être pauvre au milieu des plus grandes richesses. Combien d'ames n'a*t-on pas vues être humbles dans les voies communes et devenir superbes et orgueilleuses, lorsqu'elles ont reçu de Dieu des dons extraordinaires qu'on leur a fait connaître ! D'ailleurs , le confesseur, en cachant à ces âmes prMlégiées les dons de la grâce dont elles sont favorisées , ne fait qu'imiter, en cela, la conduite de Dieu, qui , le plus souvent, met un voile devant ses faveurs, afin de les cacher à ceux à qui il les départit; et pour cet effet, au moment qu*il les leur communique, il expose souvent à leurs yeux les péchés dont ils ont pu se rendre coupables durant leur vie, et leur fait sentir le poids de leur misère, afin qu'ignorant ce qu'ils sont par les dons extraordinaires de sa grâce , ils connaissent ce qu'ils sont par la faiblesse de la nature. Autre raison : le devoir du confesseur est de purifier de plus en plus e,e9
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âmes des plus légères imperfections, et de les tenir, par conséquent, dans une profonde humilité, dans une basse idée d'elles-mêmes, afin qu'elles évitent de se souiller par des retours de complaisance; or, il prendrait un chemin tout contraire à son devoir , s'il leur découvrait la grandeur des grâces dont elles sont favorisées. Cependant je ne prétends pas qu'il faille toujours cacher a ces âmes les faveurs que Dieu leur fait ; il est des circonstances où il est même utile de les leur faire connaître avec prudence , lorsqu'on prévoit que, vu leurs excellentes dispo^tions, elles n'auront aucun retour de complaisance sur elles-mêmes, et cela, afin de les animer à rendre à Dieu des actions de grâces pour des biens si rares et si extraordinaires, communiqués à des indignes et à des misérables, et à se rendre fidèles à correspondre à ces faveurs si grandes, par une humilité extraordinaire et une vie toute céleste.
* Quand on juge nécessaire ou utile pour le bien de ces âmes de les tenir dans l'ignorance de ces voies élevées par où Dieu les conduit, les moyens à prendre pour cela sont :
1^ De ne les écouter en confession précisément qu'autant que l'exige la nécessité, pour savoir ce qui se passe dans leur intérieur, ne faisant, dans le récit qu'elles font des merveilles que Dieu opère en elles , aucune instance inutile, comme pour avoir des éclaircissements qui ne seraient pas nécessaires ; en sorte qu'à voir la manière dont agit le confesseur à leur ^rd, elles se persuadent qu'il les écoute seulement avec patience,
et non avec satisfaction et le plaisir d'entendre tout ce qu'elles lui disent ;
2^ De leur défendre d'écrire ce qui se passe dans leur intérieur, à moins que lé confesseur ne le juge nécessaire pour en faire uii examen et la discussion , ou que le bien des ameà n'y sôit intéressé. C'est pour ce dernier motif que le confesseur de sainte Thérèse lui ordonna d'écrire les choses extraordinaires que Dieu opérait en elle. Mais, soit que le confesseur enjoigne à ces personnes d'écrire les merveilles doQt Dieu les favorise, soit qu'il le leur prohibe, en tout il doit se comporter de manière à ne pas leur faire connaître qu'elles sont conduites par des voies extraordinaires ; et s'il ne peut empêcher que ce qu'elles lui communiquent ne leur paraisse des effets très singuliers, il doit encore les tenir dans l'humilité, en les persuadant que ces faveurs extraordinaires ne leur sont faites que pour soutemr leur grande faiblesse, étant plutôt une marque de leur pauvreté et de leur grande misère, qu'une marque d'élévation. Il est à propos même de leur dire que les grandes âmes, qui ont une vertu mâle et généreuse, ne sont pas, le plus souvent, conduites par ces voies extraordinaires, et que de teUes voies ne sont pas toujours un Indice d'une grande sainteté, comme le dit très bien samte Thérèse, s'exprimant ainsi : a H ne faut pas s'imaginer qu'une sœur favorisée de ces grâces singulières soit meilleure que les autres , Dieu conduisant [chaque ame selon le besoin qu'elle en a. Il est vrai, ces grâces peuvent porter les personnes à une grande perfection, si elles y répon-
dent par leurs actions ; mais comme il arrive quelquefois que Dieu conduit les plus faibles par cette vole , c'est principalement la vertu qu'il faut considérer, et tenir pour les plus saintes celles qui sont les plus mortifiées, les plus humbles et qui servent Dieu avec une plus grande pureté de cœur ; » (CMteau de Famé , ch. 8.)
3® De les renvoyer sans leur permettre de parler des faveurs dont elles sont privilégiées, lorsque le confesseur est parfaitement instruit de leurs voies, et de leur mettre souvent sous les yeux leurs défauts passés et leur peu de fidélité à correspondre aux dons de Dieu. Quant à Foraison, il est utile de ne pas leur accorder un temps réglé plus long qu'aux autres, quelque mouvement et quelque incliiiation qu'elles aient pour ce saint exercice : on les portera à croire par là qu'elles ne sortent pas du commun , et on empêchera qu'elles ne conçoivent une haute estime d'elles-mêmes. Du reste, cela ne peut nuire au degré d'oraison auquel elles sont élevées, parce que ces âmes sont partout et en tout temps dans un esprit d'oraison avec une indépendance générale de tout ce qui tombe sous les sens. Si elles demandent des austérités extraordinaires, il est à propos dé ne pas les leur accorder, afin de les conserver dans la pensée qu'elles ne sont pas élevées au-dessus des autres ;
4^ D'empêcher que ces âmes ne fassent connaître à personne les faveurs qu'elles reçoivent ; car la grâce exquise dont elles sont privilégiées tend toujours d'ellemême à les tenir dans l'obscurité : elle a deux mou-
vements à la fois , l'un de les élewr devant Dieu , et l'autre de les abaisser devant les créatures; et comme elle ne veut pas moins se conserver que conserver l'ame à qui elle se communique , elle Tattire dans l'obscurité , ne pouvant mieux se conserver que dans l'anéantissement. Aussi , voit - on que les personnes éminentes en vertu et en perfection se cachent autant qu'elles peuvent, et que l'excès des faveurs dont Dieu les comble ne les porte qu'à se cacher davantage aux yeux des hommes; elles savent que les dons de Dieu veulent être secrets; que toute vertu qui n'a pas l'humilité pour base n'est qu'un fantôme de vertu, et que la disposition particulière d'une ame qui est l'épouse chérie du Sauveur, est de vouloir n'être connue que des yeux à qui elle veut uniquement plaire. Mais, au contraire, les âmes spirituelles, qui n'ont que la science et la superficie de l'humilité , désirent qu'on les connaisse , ainsi que les voies par où Dieu les conduit, et se rendent par là indignes des grâces singulières dont elles sont privilégiées. Il est donc du devoir jdu confesseur de conserver dans une grande humilité les âmes favorisées de grâces extraordinaires, en leur apprenant à tenir secrets les dons de Dieu , à n'en parler à qui que ce soit et à s'en regarder comme véritablement indignes. De plus , il doit leur recomman-^ der que quand elles se trouveront avec les autres , elles ne témoignent pas en savoir plus qu'elles : par ce moyen elles se tiendront dans l'humilité profonde qu'exige leur état, conserveront la grâce privilégiée dont elles sont favorisées, et vaincront l'inclination
pai*ce qu^il sait qu'elles sont eapables de lui en faire perdre plusieurs qu'elles attireront à Dieu , et même de rendre de grands services àFEglise. Mais, quand il n^y aurait point d'autre raison que Tamour particulier que Dieu leur témoigne, cela suffirait pour porter cet ennemi de notre salut à ne rien oublier pour les trom-^ per et les perdre; ce qui les expose à soutenir contre lui de plus grands combats et à rendre leurs chutes beaucoup plus grandes que celles des autres , et leurs châtiments plus redoutables, si elles se laissent vaincre. (Château de tamCj 4^ demeure^ ch. L) » H est donc nécessaire i lorsque ces âmes viennent à commettre quel* que faute, tant légère soit-elle , que le confesseur fasse une correction aussi vive et aussi forte que l'exige la délicatesse de la grâce dont elles sont favorisées (1) : par là il entrera dans les desseins de Dieu , secondera la jalousie délicate de ce divin époux, qui, voulant que ses épouses privilégiées soient toutes pures , ne peut rien souffrir en elles de petit , rien qui en ternisse le
0) Quand ces personnes font ce qu'elles peuvent pour se corriger de leurs défauts , il est toujours à propos de leur donner la règle suivante de saintFrançois de Sales : « Il faut hair ses défauts, mais d'une haine tranquille et paisible, et non point d'une haine chagrine et dépiteuse, et encore faut41 avoir patience de les voir, et tirer le profit d'un saint abaissement de nous-mêmes. Faute de cela, vos imperfections, que vous voyesB subtilement^ vous troublent encore plus subtilement, et par ce moyen se maintiennent, n'y ayant rien qui conserve plus nos défauts que rinquiétudéetl'empressementdelesôter.i fVate et solide piété, cb. 405.
4il
moins du monde la pureté. Du reste, il est ceitain qud ces âmes sont appelées à monter toujours à un plus haut degré de perfection, sans jamais s'arrêter; or^ elles ne peuvent être mieux disposées à marcher vers ce but , que par une exactitude rigoureuse à ne pas tolérer en elles les moindres fautes, et à se corriger de plus en plus de9 plus petites imperfections volontaires, puisque c'est par ce moyen qu'elles parviennent à une pureté parfaite.
Il faut encore mortifier ces personnes en humiliant leur jugement , les soumettant à une obéissance aveugle à leur confesseur , même dans ce qui paraîtrait opposé à ce que Dieu opérerait intériem*ement en elles, et leur faisant comprendre que dans la pratique on doit toujours préférer l'obéissance à ceux que Dieu destine pour nous conduire; qu'elle doit même être préférée aux opérations intérieures de la grâce , parce que , comme disent très bien les docteurs ascétiques, c'est la voie la plus sûre, la voie que Dieu veut que nous suivions, quoique, quelquefois dans le fond de l'àme, il semble vouloir le contraire de ce que veut le confesseur : si celuiH^i prescrit des choses opposées aux opérations intérieures de la grâce , Dieu ne cesse pas pour cela d'opérer dans l'ame , qui se retire de ses opérations pour obéir à la voix du confesseur ; en récompense de cette obéissance , il continue d'opérer en elle d'une manière cachée (1).
(^ ) « On rapporte que sainte Thérèse était teUement pénétrée de l'importance et de la nécessité deTobéissaiice) qu'elle eq
6* Le confesseur doit éviter soigneusement de leur témoigner plus d'estime , plus d'égard qu'aux auU'es , afin qu'elles ne croient pas avoir plus de mérites : c'est pourquoi, après leur avoir donné le temps pour se confesser, qui est nécessaire à leurs besoins, il doit couper court avec elles. .Combien d'ames éminentes, dit très bien un auteur ascétique, ont dégénéré misérablement à cause de la haute estime que leur témoignait leur confesseur et sont tombées de la plus haute élevati<^ndans la dernière bassesse! De plus, le confesseur doit avoir peu d'entretiens avec ces âmes , que Dieu conduit par des yoies aussi extraordinaires. La raison
^yait one passive pour ses confesseurs, qu'elle regardait comme les ministres 4e Dieu; non seulement elle n'agissait que d'après leurs aviS; mais lors même que dans ses visions le Seigneur lui recommandait de faire quelque chose, quoiqu'elle ne doutât pas que ce ne fût un ordre divin , si son confesseur ne le hii conseillait pas et s'il arrivait qu'il lui ordonnât le contraire, qlle l'exécutait en priant le Seigneur de lui pardonner, parce qu'elle obéissait h ceux qui tenaient sa place sur la terre. Dieu, lui donnant k connaître qu'une si profonde obéissance avait son approbation, lui commanda alors de leur obéir dans tout ce qu'ils lui prescriraient, parce qu'ils lui enseignaient la vérité et qu'avec sa grâce ils la conduiraient dans le chemin de la perfection. Elle confessait qu'elle faisait plus de cas d'une paipole 9e son confesseur ou de son supérieur, que de mille révélations, parce qu'elle devait se conduire par les avis de ceux que Dieu avait établis pour le représenter, et que la perfection ne eon-^ siste point dans les visions et les révélations , maisk vouloir de toute notre volonté et gaiment tout ce qui nous est commandé en vue de Dieu, soit que ce soit doux ou amer, t Voy. Œuvrci 4e saifite Thérhe^ tom. \J, p. 287 et suiy.
en est que s'il leur parle pendant un temps considé-: Table, il témoigne par là Testime qu'il en fait, ce qui ne peut que nuire à la grande pureté de leurs disposir tiens; d'ailleurs , à quoi bon de si longs entretiens, puisque ce sont des âmes qui ont une haute intelligence et une forte pénétration dans les choses spirituelles? A ces âmes , il n'en faut dire que très peu et de très bon ; tout le reste est superflu. Ce n'est pas tout : si le con* fesseuF a avec elles de longs entretiens , peu à peu l'envie leur viendra de communiquer toutes les merveilles de la grâce qui se passent en elles , dont elles ne doivent parler, même à leur confesseur, que par un mouvement d'obéissance , et elles le feront par un désir secret d'être entendues, ce qui ne peut que blesser les communications divines, Du reste, que les confesseurs de ces personnes n'oublient^pas que l'esprit de Dieu est un esprit de silence et de solitude là où il domine , et que , comme dans les âmes dont nous parlons il domine avec un empire souverain , il ne peut souiïrir qu'on leur parle beaucoup et qu'elles parlent trop dles-mémes, étant appelées à marcher dans des voies où elles ne doivent plus avoir de commerce avec les hommes. Tout ce qu'on peut leur accorder quelquefois, c'est de leur parler plus longtemps dans les cir* constances suivantes : V lorsqu'elles éprouvent des peines extraordinaires , car il convient alors que le confesseur ait autant de bonté pour les entendre et les consoler, que Dieu parait avoir de dureté à les faire souffrir; 2^ quand la plénitude des faveurs dont Dieu les comble est si grande , que l'am^ ne peut
plus se contenir : ce serait une espèce de cruauté que de ne pas les écouter en ce moment , vu qu'elles ne sont presque point libres de se retenir et de ne pas communiquer les divines flammes qui les consument. Enfin , nous terminons cet article en faisant observer que pour l'ordinaire il ne faut pas permettre à ces personnes de s'engager beaucoup dans des œuvres de charité qui seraient dissipantes , comme , par exemple , de courir à tous les besoins des pauvres , de prendre soin des hôpitaux , d'aller dans les prisons ^ de s'intriguer dans toutes les assemblées de charité , de remuer de tous côtés dans une ville pour tout ce qu'il y a d'actions de zèle : il faut raisonner tout autrement des personnes dont l'attrait et la grâce forment en elles line occupation intérieure extraordinaire , que de celles dont la vertu est commune et dontrintérieur n'a rien de très particulier. Celles-ci peuvent avec avantage s'adonner à tous ces emplois charitables, qui méritent la louange et l'approbation de tout le monde ; aussi plusieurs parmi elles ont-elles une inclination pour ces œuvres, s'y jettent avec zèle, et sont tellement nées pour ces exercices, que toute leur capacité y est limitée. Mais pour les personnes éminentes dont nous parlons, elles ont une autre vocation : étant appelées à l'occupation de Marie-Madeleine , leur grand emploi est de s*occuper de l'esprit de Dieu et de ses merveilles dans l'intérieur de la solitude et dans le secret de leur amé ; elles agiraient donc contre l'esprit de leur vocation , si elles s'occupaient beaucoup de toutes ces œuvres de charité; elles se diviseraient , pour ainsi dire , alors et donne-
raient en quelque sorte à la créature ce qu'elles doivent totalement à Dieu , qui , voulant avoir une pleine jouissance de leur intérieur , veut les trouver toujours au dedans d'elle-mèmes , hors de toute dissipation , et dans la grande solitude qu'il a coutume de. destiner aux âmes éininentes^, pour prendre ses délices avec ces épouses toutes privilégiées. Cependant, parmi ces âmes extraordinaires il s'en trouve (tel était, par exemple, saint François Xavier) qui ne sont pas capables d'être dissipées par l'exercice des œuvres de charité ; car , étant tout absorbées par l'opération divine qui est en elles et qui donne à leur ame une indépendance des occupations de ce genre , elles peuvent être dans les embarras des affaires avec une Uberté aussi grande que si elles étaient dans le plus parfait repos de la solitude , et cela , parce que la grâce prend plaisir à les unir à Dieu par des opérations intérieures d'autant plus profondes et plus dominantes, que les occupations extérieures auxquelles elles se livrent sont plus gran* des et pji<* dissipantes. Pour ces âmes, elles peuvent s'adonner à l'exercice de toutes les œuvres de cliarîté avec grand succès , y opérer de plus grandes choses que les autres et réussir dans toutes leurs entreprises. La raison en est que n'étant animées que du pur esprit de Dieu , il leur est à peu près naturel de bien faire tout ce qu'elles font.
Venons maintenant aux règles particulières que le confesseur doit observer à l'égard de chacune de ces âmes éminentes.
Abt. n.
Conduite pàrtictUtère que doit tenir un confeiseur avec diacune des âmes favorisées des dons exlram*^ dinaires de la gracCé ^^
V Avec celles qui sont dotiées du don de contem-' pMion. — Comme ces âmes ont avec Dieu un commerce qui à quelque chose d'une béatitude commencée, il est clair qull faut les conduire par des maximes toutes particulières, a Qusoid Dieu accorde à une ame, dit saint liguori, le don de contemplation, il &ut que le confesseur connaisse bien la manière de la diriger et de la préserver des illusions; autrement, il lui ferait un très grand mal et en rendrait à Dieu un compte bien rigoureux, ainsi que le dit saint Jean de la Croix.
a P Le confesseur doit recommander à cette ame de lui faire part de toutes les communications qu'elle recevra dans Toraison, sans toutefois se montrer curieux de les connaître ; 2** il doit examiner si tout ce qui se passe en elle vient de Dieu ou si c'est l'effet du démon é Quand il s'agit de visions et de révélations, il est facile de se tromper * on peut en prendre de faussçs pour de vraies^ Le confesseur doit être très réservé à croire.
a Parmi les visions, continue le même saint, les unes sont exteimes, les autres imaginaires^ et d'autres intellectuelles. Les visions extefimes sont celles qui se voient avec les yeux ; les imaginaires^ celles qui se
passent dans Timaginalion ; les intellectuelles enGn ne se voient ni avec les yeux ni par rimagination, mais bien par Fentendement au moyen de la lumière divine, qui en fournit les objets. Cette sorte de \ision, au rapport de sainte Hiérèse , est toute spirituelle ; les sens extérieurs n'y ont aucune part, non plus que les sens intérieurs, telle que l'imagination. Il faut remarquer qu'avec les yeux et avec l'imagination l'ame ne peut voiries objets que sous une apparence corporelle, quoique ces objets fussent des substances spirituelles. Au contraire, par l'entendement les choses matérielles se voient comme si elles étaient spirituelles, ou pour mieux dire, elles se connaissent et ne se voient pas ; elles se connaissent même plus parfaitement que si on les voyait des yeux: du corps.
a Ces visions peuvent être l'œuvre de Dieu ou celle du démon, sans même excepter les vivions intellectuelles , suivant l'opinion de saint Jean de la Croix, quoi qu'en dise le cardinal Petrucci. Cependant les visions corporelles sont plus sujettes à l'illusion, et le plus souvent, surtout dans les femmes, elles sont le produit de l'imagination.
a Les signes auxquels on discerne les visions vraies des fausses sont, 1^ si elles viennent subitement et sans que l'ame y pense ; 2^ si elles commencent par causer de la confusion et de la frayeur et finissent par laisser l'ame en paix ; 3^ si elles sont rares, car celles qui sont fréquentes sont très suspectes ; 4^ si elles durent peu, parce que, dit sainte Thérèse, quand l'ame regarde longtemps l'objet qui lui est représenté, c'est une
us
marque que la vision est plutôt le produit de Tiinagination. Le plus souvent la vision divine passe comaie un éclair, mais elle reste fortement imprimée dans rame ; 5^ la véritable vision laisse à l'ame une paix profonde et une vive connaissance de sa propre misère avec un ardent désir de sa perfection » bien diffé* rente des visions diaboliques , qui ne produisent que des impressions passagères et laissent Tame dans la se» cheresse , dans le troublé , dans des mouvements de propre estime et dans un goût sensible pour ces espèces de grâces. Mais , dit sainte Thérèse , tous ces signes dont nous venons de parler ci-dessus ne donnent point de sécurité , parce que souvent le démon sait feindre un repos t des pensées dliumilité , des désirs de perfec* tion , dont Fauteur ne peut être qu'incertain ; il a cou* tume de faire tout cela pour surprendre la conflance , tromper Famé et la conduire dans ses pièges. C'est pourquoi le directeur , régulièrement parlant , loin de prohiber à la personne de lui faire part de ces sortes de visions, doit au contraire lui prescrire de lui raconter tout ce qu'elle voit , que ce soit vrai ou faux , ainsi que l'enseigne la même sainte ; mais qu'il se donne bien de garde de montrer aucune curiosité de savoir ces espèces de visions, ni de les demander en détail , \ ' de prévenir même la réponse en disant : a La chose ne s'est-elle pas passée ainsi ? avez-vous vu telle ou telle chose ? » parce qu'on exposerait par là la personne h répondre affirmativement, sôît par malice, soit par simplicité. Si le directeur voit évidemment que ces visions ne sont que l'effet de l'imagination ou l'œuvre du dé*
mon 9 soit parce qp» fieut-étre afihiblissent-eUes émB rame Tcdïéissaiioe, FhuDnuaitéou d'autres vertus , alors il ^it le lui dedarer ouverteflaent; maïs , s'il ne peid pas le discerner ^ il n'est pas à propos qu'il assure que ces visions sont diaboliques ou imaginaires , eomme ont coutume de faire quekfues cont^sews qui sont trop incrédules , tandis que d'autres les regardent toUr tes comme vraies. Mais qu'il dise à son pénitent d^ demander à Dieu qu'il ne le conduise plus par une voie aussi périlleuse , protestant qu'il ne le veut connaître ici-bas que par la voie de la foi. Du reste » qu'il lui insinue de retirer de ses visions vraies ou fausses un fruit qui est plus nécessaire , savoir , de servir Dieu avec une grande fidélité. En agissant ainsi , le démon, fût-il l'auteur de ces visions , sera déjoué, et le pénitent ne sera pas victime de ses illusions.
« Quant aux révélations des choses cachées ou futures , telles que les mystères de la foi, l'état des consciences, la prédestination des âmes , la mort, Télévation à certaines dignités et autres choses sembld)les , elles peuvent avoir lieu de trois manières , par visions, par colloques (1) et par vue claire des vérités. Le dt-
(^) Le même saint, parlant des colloques, s'exprime ainsi : « Quant au colloque, il peut être mccessif, formel et substan* tieL II est successifs lorsque Tame, en méditant quelque vérité de la foi, s'entend en quelque sorte répondre par son esprit, comme si c'était une autre personne. Quand il produit de bons effets, comme seraient ceux d'un amour ou d'une humilité extraordinaire, il peut être une lumière spéciale de Dieu, mais si l'on ne sent pas son amour ordinaire augmenter, c'est
TOM, I
lecteur doit apporter beaucoup de prudence ^ ne passe montrer trop facile à croire à ces sortes de révélations, et surtout être très difficile à agir eu conséquence. Avant tout, qu'il défende à la personne d'en parlera qui que ce soit ; et que lui-même procède très prudemment en tout , prenant le conseil des hommes les plus sages , parce que de telles révélations sont le plus souvent douteuses et suspectes.
une marque que ce coUoque est l'effet du propre entendement. Le coUoque /orme/ a lieu, quand l'ame entend quelques paroles distinctes, mais hors d'elle-même; et elle peut les entendre ou par le moyen des oreilles ou de l'imagination, ou bien de l'entendement. Pour discerner si le colloque est divin ou diabolique , il faut faire attention aux choses qu'il exprime ou qu'il commande de faire, et aux effets qu'il produit et laisse dans l'ame. S'il est divin et s'il prescrit des actes de patience, de propre abjection ou quelque autre œuvre de spiritualité, il laissera dans l'ame une certaine facilité pour souffrir tout, pour opérer et s'humilier. Le colloque substantiel est le même que le formel y et ne diffère que dans l'effet; carie formel instruit ou commande, mais le substantiel opère de suite ce qu'il exprime; comme, par exemple, s'il disait : Conso/es* vous, ne craignez rien, aimez^moi; alors l'ame est pleine de consolation au même instant; elle est tout-k-coup intrépide et enflammée d'amour. Ce dernier colloque est plus sûr que tous les autres; car le premier est fort incertain ; le second, qui est le formel, est très suspect, surtout lorsqu'il ordonne de faire ' certaines choses. Quand ces choses sont opposées a la prudence chrétienne, le directeur doit absolument les prohiber; mais si elles ne sont point contraires k la prudence , il convient d'en suspendre l'exécution jusqu'à ce qu'il ait une plus grande certitude, et principalement, si les choses sontextraordinaires* » Prax, conj.^ n. 441.
(I Mais doit-on rejeter ou admettre toutes sortes de grâces et de communications surnaturelles ? Il faut distinguer avec saint Jean de la Croix et d'autres : toutes celles qui ne sont pas conformes à la foi , qui en éloignent^ consistant en certaines connaissances distinctes, telles que sont des visions , des colloques, des révélations , doivent être absolument rejetées ; mais au contraire celles qui sont conformes à la foi , comme sont les connaissances confuses et générales , les attraits divins qui unissent Famé à Dieu , ne doivent point être rejetées ; on peut même les désirer avec humilité et les demander , pour être uni plus étroitement à Dieu et plus aifermi dans son saint amour. Néanmoins, cela s'entend des âmes qui reçoivent déjà de pareilles faveurs , parce que pour les autres la voie la plus sûre est de désirer et demander seulement Funion active, qui est Funion de notre volonté avec la volonté divine. Quand donc il se présente une ame avec ces communications de contemplation , ou d'obscurité , ou d^union, le directeur ne doit pas lui ordonner de les rejeter, mais bien de les recevoir avec humilité et action de grâces (1). Qu'il se serve donc toujours de paroles qui
(^) i Toutes les fois que dans roraison Famé se sent doucement embrasée d'amour pour Dieu, elle doit tenir la communication pour divine, non pour se croire meilleure que les autres, mais pour s'animer k une plus grande perfection. » Sainte Thérèse; <a vie, c. 45. «
« Quand même l'ame tomberait de temps en temps dans quelques fautes , toutes les fois que ces fautes ne sont ni pleinement délibérées, ni commises avec affection, que le direc-
ne loi donnent pas une assurance com)lète, mais qui lui laissent une certaine crainte , et qui ^ quoiqu'elles ne la troublent point, la retiennent dans Thuinilite et dans le détachement de toutes choses.
(( Que si le confesseur, conclut le même samt, s'aperçoit que Tame n'est pas bien fondée dans la connaissance de sa propre misère; qu'elteveut tenir pour certain que ses communications sont dlvRiesrt qu'elle se trouble en entendant dire au ^recteur qu'il ne les regarde pas comme teUes, c'est un très mam^ss^ne : c'est une marque qu'elles sont l'œuvre du dénum , va les effets, savoir, l'attachement et l'orgueil qui en s&nX la suite , ou que Famé ne marche pas dafns la bonne voie , parce qu'au moins die devrait douter toutes les fois que son confesseur doute; et c'est pour cela qu'en ce cas, il faut l'humilier et lui inspirer de la eraisle autant que possible. Si alors die n'acquiesce point à l'avis du confesseur, celui-ci doit la priver de la communion et la mortifier sévèrement , parce quPeËe est dans un grand danger d'être trompée par le démon. Enfin, si le directeur juge à propos d^assurer à l'ame
leur De croie pas pour eela que toutes les communicatioiis soient autant de pièges et d'illusions. Le Seigneur aecorde ces dons surnaturels non seulement aux âmes parfaites^ mais quelquefois aux imparfaites pour les délivrer de leurs imperfections et les élever à une vie plus parfaite. C'est pourquoi lorsqu'on s'^erçoit que Tame par ces communications est déplus en plus affranchie de ses passions, qu'elle avance dans l'amour divin et le désir de sa perfection, c'est wie marque qu'elles sant bonnes. » Prax, conl.j n. 444.
4]ueses cjmmunications sont divines, qu'il lui insinue néanmoins de se proposer toujours, du moins au commencement , quelque point de la vie ou de la passion de Jésus4]ihrist : sainte Thérèse disait que si Famé abandonne la direction du bon Jésus , elle n'arrivera jamais à la parfaite miioa avec Dieu, » Prax. conf.^ n. 44% et seq.
Quand le confesseur a connu que la pei*sonne qui s'adresse à lui est réellement favorisée du don d^ contemplation divine , il est extrêmement important qu'il l'exerce dans une mortification continuelle, pour rétablir toujours davantage dans une mort totale à tout ce qui n'est pas Dieu, et la rendre plus capable des opérations divines. Comme pour être dans cet état de contemi^ation , il faut , si je peux parler ainsi , passer dans un être tout divin , une personne favorisée de ce don doit opérer en elle la séparation de toutes les créatures, parce qu'elle ne saurait trop s'éloigner de tout ce qui peut l'arrêter ou l'entretenir dans la bassesse de sa nature et l'empêcher d'être toute transformée en xm être nouveau : il est difficile de concevoir icombien la séparation générale de toutes les créatures est nécessaire aux âmes douées du don de contenq[)la-r tion. Par conséquent, lorsque le XM)nfesseur s'aperçoit que ces âmes se laissent aller à quelque chose de naturel et d'humain, tant petit soit-il, il doit faire tous ses efforts pour les en détourner, parce que tout ce qui est humain a une opposition incroyable à une vie de contemplation. Il doit les entretenir constamment ^ans une profonde humilité , et être très circonspect
a leur faire connsdtre les dons dont elles sont favorisées, si elles les ignorent; et si elles les connaissent déjà , leur dire , pour les tenir dans l'humilité , que ces faveurs se font souvent, comme nous l'avons dit plus haut, à des âmes très imparfaites, qui ne sont pas dignes d'être conduites par les grandes voies de la foi et des épreuves , que Dieu ne réserve qu'aux âmes grandes et généreuses. S'il voit que l'ame se conserve humble et craintive dans ces sortes de communicar lions, il doit l'aider et même Passurer qu'elle n'est point dans Musion , s'il juge que cela soit utile ; car sainte Thérèse dit que Famé ne fera jamais de grandes choses pour Dieu , si elle ne reconnaît avec humilité qu'elle a reçu de lui de grandes grâces : en effet , il n'est pas douteux que les faveurs particulières qu'on reçoit de Dieu ne servent beaucoup à enflammer notre amour, si l'on a le bonheur de se conserver dans une grande humilité au milieu de ces faveurs. Nous voyons dans la vie de sainte Thérèse qu'à peine fut-eUe assurée par sainjt François de Borgia et par saint Pierre d'Alcantara , que les dons qu'elle recevait venaient de Dieu , qu'elle fit de rapides progrès dans la vertu et la perfection,
3^ a Le confesseur, dit saint Liguori , doit éviter , ainsi que nous l'avons déjà dit, de témoigner à une ame favorisée du don de contemplation, aucune estime particulière , et surtout d'envoyer ses autres pénitentes lui demander des avis , des consolations et des conseils de direction; qu'il lui montre plutôt qu'il en fait moins (le cas que des autres personnes qui marchent par la
voie de la foi , parce que les âmes ainsi privilégiées « régulièrement parlant, doivent toujours et beaucoup être humiliées. Quant à ce qui concerne les grâces extérieures, ajoute le même saint, telles que visions , colloques, révélations, généralement parlant, il est plus sûr que le directeur témoigne qu*il en fait peu de cas, en disant à sa pénitente ce que sainte Thérèse , après sa mort, disait du haut du ciel à une de ses religieuses : a Que les âmes ne se tnssurent pas sur les visions et les révélations particulières, et qiieUes n'y fassent pas consister la perfection; car, quoiqu'il y en ait piques-unes de vraies, plusieurs néanmoins sont fausses et trompeuses; et il est difficile de discerner une vérité parmi plusieurs mensonges (on peut le dire, il y a plus de visions fausses que de vraies). Plus une personne les désirera avidemmt et plus elle les estimera , plus aussi elle s'éloignera de la foi et de Vhur miUté, qui est la voie la plus sûre que Dieu a établie, u Frax. conf.,n. 144.
4^ Un des soins les plus unportants du directeur , dit très bien un auteur ascétique , est d'établir de plus en plus ces âmes privilégiées dans une grande simplicité intérieure, en les dégageant de toutes les opérations qui ne peuvent que contrarier l'opération divine , et en les faisant agir avec Dieu d'une manière facile, cordiale et toute simple. H faut, dit le même auteur, les rendre très fidèles au temps marqué pour l'oraison , mais ne pas leur permettre, ou du moins que très rarement , d'outre-passer le temps fixé pour ce saint exercice , soit pour modérer l'excès de leur jouissance, soit pour mor-
tifier l3ur ioclination un peu trop naturelle à se plonger dans rexercice de la eonteaiplation. De pks, ajoutet-il , si le confesseur voit qu'eâes s'attachent trop à la contemplatioa dans Foraison , il est à propos qu'il leur enjoigne quelquefois des occupations qui Ieur<ôtent le temps et la commodité de faire oraison , afin de leur in^irer une sainte indifférence et un grand détachement des faveurs singulières que Dieu leur accorde , pour qu'elles ne s'attachent qu'à Dieu seul.
5^ Enfin, le confesseur doit inculqua à sm pénitent doué du don de contem^plation , de se disposa* et de s'accoutumer à soutenir avec générosité toutes les voies de Dieu ^ parce que dans <^e de la <:o»te<s^Iation > îl y a souvent des moments terribles et difficiles à sui^MNter , car autant la jouissance que Dieu accorde aux âmes dans la contem{dation les approche durcie] , autant les délaissements, les peines qu'il leur envoie qudq^o»s les approche ^ en quelque sorte i des tourments de l'autre vie.
2** Avec les urnes éminentes blessées des ptaies de Fammcr divin. — Pour montrer comment un confesseur doit conduire ces âmes , il feut distinguer les différentes plaies ou blessures de l'amour divin , ainsi que nous l'avons fait plus haut.
V Quand l'ame est blessée d'une plaie de langueur muette (1) , Richard de Saint-Victor dit que le con-
0) « €o n'est pasTamour qui languit, c'est celui qui aime; car, comme dit Fabbé Gilbert (serm. 9(i m ami. ), où la langueur est fort grande, Tamour est très vigoureux : Vbi vige
lesseur ne doit point penser au remède » parce •qu'on ne peut y remédier; l'ame ne parlant point, personne ne peut comprendre la nature et la profondeur de cette plaie : celui-là seul qui Ta faite peut la guérir; lui seul la connaît. Tout ce que doit faire un confesseur à Té* gard de la personne blessée de cette plaie de l'amour divin, c'est de l'aider à demeurer dans ce silence sacré, sans laisser échapper aucun soupir pour soulager sa langueur, empêchant que l'esprit humain ne s'y mêle par ses sorties. C'est par là qu'il pourra très bien seconder icette divine plaie , déjà muette de sa nature. II peut se contenter de lui dire quelques mots , comme on en dit à une personne agonisante qui ne peut souffrir ni grand bruit ni long entretien ; car , en effet , Tamour divin constituant cette personne dans un état de langueur, elle parmt |être dans une espèce d'agonie , comme si son ame ne deihandait plus qu'à quitter son corps pour aller jouir de l'objet de son amour. C'est ainsi qu'il faut agir avec elle pour ne point inter-
amor, ibi vi^et languor. L'excès de la langueur est un effet de Texcès de l'amour. L'amour divin a cela de propre, qu'iltend continuellement k Tunion ; et plus il en jouit, plus il désire qu'elle lui soit continuée : voila ce qui met le saint amant dans la langueur; car, si lorsqu'il tend aTunion^il ne peut y arriver aussitôt qu'il le désire» il languit par le délai; et lorsqu'il y est arrivé, si Dieu vient derechef a se cacher et a s'absenter pour ainsi dire , il languit par la privation qui le tourmente et le fait pâmer de douleur, si bien qu'il peut dire avec David : Mon ame languit dans le désir et dans l'attente de votre salut... Qtiand est-ce que vous me consolerez? » Le P. Nouet.
rompre le silence et le saint repos qu'elle prend aveo son divin époux , qui , en la blessant de cet amouF languissant et muet , ne peut souBrir qu'on lui parle ni qu'elle parle elle-même, voulant qu'on la laisse dans le sacré silence de sa langueur et dans le doux repos de son amour (1).
2^ Si l'ame est blessée d'une plaie ardente qui par une voix amoureuse la fasse éclater en soupirs , le confesseur , pour Fordinaire, ne doit pas la gêner là-dessus : il faut la laisser tranquille dans ses soupirs et même dans ses sanglots, pourvu qu'ils n'aillent pas jusqu'à être entendus. La raison en est que dans cet état la personne n'a presque aucune liberté et ne peut s'enrpêcher de pousser des soupirs et même des sanglots d'amour , parce que l'ardeur et le feu de la plate dont elle est blessée font sans cesse sortir de sa bouche une voix d'amour , sans qu'elle le veuille : ainsi
(\) Saint François d'Assise , dans deux cantiques que Ton trouve dans ses ouvrages, décrit d'une manière poétique^ avec fies eipressions très vives, 1^ combat que Tamour divin lui a livrée les coups et les plaies qu'il en a reçus, l'ardente flamme dont son cœur a été embrasé, l'état de langueur et de défaillance où il s'est trouvé réduit, et enfin la force queJésus-Chist lui a donnée avec une tranquillité pleine de douceur. Çe;5 mouvements spirituels et divins ne sont ni connus ni goûtés des esprits et des cœurs charnels; mais les âmes pures qui savent ce que c'est qu'aimer Dieu et en être aimé, nesontpoini surprises des effets que ce saint amour a produits dans certaines âmes, tels que saint François d'Assise, sainte Thérèse et beaucoup 4'^utres.
parlent les docteurs ascétiques qui ont traité ces matières.
J'ai dit , pmr ^ordinaire , parce qu'il est très à propos d'enjoindre quelquefois aux âmes ainsi blessées de l'amour divin de réprimer et d'étouffer ces gémissements et Cjes sanglots , si toutefois elles le peuvent , et cela , afin que rien de naturel ne s'y mêle , et que par là elles soient humiliées* Un confesseur ne doit pas publier qu'il n'y a peut-être point de personne avec qui il doive moins agir qu'avec celles dont nous parlons, quand il voit que l'Esprit-Saint se déclare si hau*tement dans ses opérations ; et ce serait une témérité pour lui que de contrarier la conduite intérieure de ces âmes. Une fois qu'il a reconnu que c'est l'esprit de Dieu qui agit en elles , il doit se donner garde de les intimider , comme si leur plaie d'amour n'était qu'illusion et un effet de leur imagination ; car alors, d'un coté , ayant elles-mêmes une assurance secrète et indubitable de la vérité de leur divine blessure , et de l'autre , voulant se soumettre à la parole d'un confesseur, comme elles y sont obligées , elles ne pourraient qu'être jetées dans un grand trouble et très mal à propos. Du reste , le directeur doit s'abstenir de les féliciter de leur précieuse faveur ; car , quelque pénétrées qu'elles soient de cette plaie divine , elles ne sont point incapables de quelque sentiment de vanité , cette condition déplorable étant celle de toute créature pendant qu'elle vit sur la terre ; il est même utile qu'il ne leur permette pas de lui raconter ce qui concerne la plaie d'amour dont elles sont blessées , une fois qu'il en est
instruit , parce que s'il les laisse libres de lui faire ce récit sans une vraie nécessité, souvent elles feront des retours sur elles-mêmes c[ui nuiront à la pureté de leur ame. Qu'il leur défende expressément de n'en jamais parler avec d'autres ; et si elles manquent à sa défense, .q^'il les traite avec la rigueur convenable ; car cela ne serait .capable que de contrister l'Esprit-Saint, de faire cesser cette divine plaie d'amour ou de porter à manquer de respect à son égard.
3** Pour les âmes éminentes qui sont blessées d'une plaie (Tamour secrète qu'elles ignorent , le confesseur doit éviter de leur faire .connaître cette blessure divine dont elles sont honorées. La raison qu'en donnent les maîtres de la yie spirituelle est que ce trésor est du nombre de ceux qu'il faut tenir cachés pour en conserver toute la beauté, et que souvent Dieu blesse mieux l'ame, comme il veut, d'une blessure d'amour, quand elle ignore celui qui la blesse. Comme ces âmes sont parfaitement mortes à tout, puisqu'on les trouve même mortes à tous les retours sur la chose la plus importante qui se passe en «lleg^ il convient de les conduire par les mêmes principes que nous donnerons ciaprès, pour la direction dés amies qui vivent dans une mort parfaite à tout ce qui est créé.
Il arrive quelquefois que ces âmes éminemment parfaites, ignorant leur bonheur, se plaignent de ne pa§ aimer ; et c'est précisément cette plaie d'amour qui les fait parler ainsi. Or, alors, le confesseur doit entrer dans leurs sentiments, s'il voit que c'est utile pour les conserver dans l'humilité, leur cachant toujours Içt
trésor qu'elles renferment, sans cependant rien dire qui puisse les décourager le moins du monde ou contrarier l'opération divine , qui est d'autant plus parfaite que Dieu seul y met la main.
3® Jvec les âmes éminentes qui sont parfaileinenl mortes à tout. — Il y a, comme nous Tavons déjà dit, des âmes si privilégiées et élevées à un si haut d^ré de perfection , qu'elles sont mortes à tout ce qui est créé, qu'elles n'ont la jouissance de rien qui puisse les satisfaire, et que Dieu seul possède tout en eUes. Or, voici comment un confesseur doit se conduire à leur égard :
1** Il doit éloigner d'elles tout ce qui peut les retirer de cet état de mort ; ne nen faire ni rien dire qm puisse faire naître en elles aucun mouvement sensible, qui puisse le moins du monde satisfaire les sens ; car tout ce qui peut réjouir leurs sens, quelque léger soit-il , va bientôt jusqu'à l'ame et ne saurait que les faire sortir de l'heureuse mort dans laquelle Dieu les a comme ensevelies* De plus, il doit être très exact à arrêter, ou, du moins^ à modérer en elles toute activité, soit intérieure,, soit extérieure, qui pourrait tant soit peu les dissiper ; oar„ comme dit un auteur, a ce serait là autant de mouvements de vie grandement opposés à leur état de mort. »
2^ Le confesseur ne doit pas seulement éloigner de ces âmes privilégiées tout ce qui peut les retirer de leur heureux état -, il est encore de son devoir de travailler à les y affermir, soit en leur inspirant de l'aversion
pour tout objet capable de réveiller en elles les sens et d'y produire des effets sensibles 9 soit en ne souffrant pas en elles le moindix; acte purement naturel, qui ne se dirigerait pas vers une fin surnaturelle , soit en les portant continuellement à une immolation totale à Dieu de 1 tous leurs biens intérieurs et extérieurs. Ce n'est pas tout : le confesseur doit encore examiner avec soin si ces âmes , toutes mortes qu'elles paraissent , ne vivent point jusque dans leur propre état de mort , c'est-à-dire , si étant tnortes à toutes Jes choses de la terre , elles ne vivent pas encore pour ellesmêmes , ou plutôt si elles ne se permettent pas quelques retours de complaisance sur leur état , qui les fasse humainement vivre ; car la nature meurt difficilement : si elle meurt d'un côté, le démon sait bien la faire vivre de l'autre. Aussi il n'est pas très rare de voir de ces âmes éminentes travailler assez d'ellesmêmes à leur propre mort, et ne pas souffrir si volontiers qu'un confesseur lés y dirige. C'est pour cela que le directeur doit les exercer et les éprouver en toutes les manières , afin de pouvoir découvrir si elles ne conservent pas encore en elles quelque petit reste de vie humaine. Cependant il faut observer que parmi ces personiies , il y en a dont l'esprit est parfaitement mort à tout et de la mort des saints , quoique par une condmte particulière de Dieu la partie inférieure de leur ame , comme parlent les théologiens ascétiques, ressente tous les effets de la vie quelquefois la plus corrompue ; mais elles n'en sont souvent, pour cela , que plus éminentes en vertu et eh mérites , à raison
des combats qu'elles sont obb'géés dé soutenir et de livrer,
4^ Avec les âmes éminentes qui sont en proie à da l'udes épreuves. — Comme Tétat de ces âmes est plus commun que tous les autres états où se trouvent les âmes éminentes dont nous venons de parler, il est encore piiis nécessaire de savoir la manière de les cou" duire. Il est donc très important de tracer les principes de direction qu'on doit suivre à leur égard, selon les différentes voies d'épreuves par lesquelles Dieu les fait marcher. C'est ce que nous allons faire.
1^ Si elles sont en proie à de rudes persécutions de la part des créatures, il n'y a rien qu'un confesseur doive tant leUr recommander qu'un rigoureux silence , les tenant de si près là-dessus qu'il ne souffi*e pas qu'elles se satisfassent par la moindre parole. Il doit même les porter à parler avantageusement de leurs persécuteurs et en dire tout le bien qu'elles en savent, comme de ceux de qui elles reçoivent les plus grands services ; et afin de dilater leur cœur, qui est déjà si grand de sa nature, il est bon qu'il leur parle quelquefois des personnes qui les persécutent; l'imagination en deviendra ainsi peu à peu moins farouche et les révoltes de l'esprit se cahneront plus facilement. Il obtiendra aisément cet effet, s'il travaille à leur donner une haute idée de leur état et à leur en inspirer une estime noble et sublime, empêchant ainsi que , par une fausse idée qu'elles s'en formeraient, elles ne s'estiment malheureuses au milieu de la plus belle moisson et
dans le plu5 grand bonheur. Quand les persécutions sont excessives, le confesseur doit particulièrement veiller à ce que ces âmes ne s'attendrissent sur ellesmêmes,, parce que cet attendrissement naturel les retirerait de cette grande élévation ou de cette voie éminente de sainteté où elles doivent se maintenir* Il doit, de plus, faire tout ce qu'il peut pour éloigner de leur esprit la connaissance qu'elles pourraient avoir des persécutions qu'on leur suscite et encore plus de ceux qui en sont les auteurs ; et si elles ignorent ces persécuteurs, il est de son devoir de les maintenir dans cette ignorance, afin de ne point leur occasionner despdnes mal à propos.
2^ Si ces ames sont dans une abjection extrême et dans le dernier mépris (1), il faut seconder et favoriser cet état, en leur en donnant la plus haute idée et en leur inspirant encore le désir de plus grandes abjections ; car, on peut le dire, un pareil état est digne d'être envié par tous ceux qui en comprennent le bonheur , puisque c'est celui que le Sauveur a choisi et épousé en venant sur la terre. Mais lorsque ces âmes en ont l'idée qu'en donne la foi, pour les soutenir et les sanctifier touyours davantage dans ce mépris et cette abjection, le confesseur doit leur faire connaître que dans cet état se trouve quelquefois un orgueil fin et caché, qui n'en est
m Sainte Thérèse parle d'une personne éminen te en piété et favorisée des dons extraordinaires de la grâce , qui fat réduite à un telmépris par les discours qu'on tint contre elle^ qu'elle appréhenc6 sue trouver aucun prêtre qui voulût l'entendre en confession. Voyez Château de Vame, 6* demeure, chap. -I .
que plus dangereux et plus abominable devant Dieu ; et pour rabattre la trop haute estime qu'elles pourraient avoir des voies par où IMeu les conduit, il feut les convaincre que toute cette abjection extérieure n'est rien, qu'elle n'est que boue, si elles ne l'accompagnent de l'abjection de l'esprit, si elles ne sont méprisables à leurs propres yeux et si elles ne se défient sans cesse d'ellesmêmes.
3*^ Si ces personnes éminentes éprouvent de grandes tentations , le confesseur doit avoir un soin particulier de les former à l'esprit de sacrifice, les portant fortement à s'oublier elles-mêmes, à recevoir avec humilité les tentations par lesquelles Dieu veut qu'elles passent, sans* examiner les raisons qu'il peut avoir de les conduire par de telles voies. Elles doivent supporter ces tentations, quelque grandesqu'elles soient et quelque horreur qu'elles en aient, avec une confiance entière en celui qui les permet : s'il est certain que celui qui se confie en Dieu ne tombe jamais et qu'il retire un avantage des tentations, il ne l'est pas moins que celui qui ne se confie point en lui tombe infailliblement. Le confesseur doit les accoutumer à s'approcher de Jésus tenté, pour en recevoir de la force et même de la consolation, vu la ressemblance qu'elles ont avec lui , à aimer cet état d'humiliation où leur ame est dans la confusion et le tourment, mais d'où elle sortira plu§ pure, plus brillante que le diamant, et enfin à contempler et à adorer les desseins étemels de Dieu sur elles , qui ne permet l'excès de leurs tentations que pour les rendre plus humbles et plus ressemblantes à
$on divîn fils. Nous allons, pour la consolation de ces âmes et rinstruction de leurs directeurs, transcrire ce que dit là-dessus un ancien auteur ascétique fort instruit dans les voies de Dieu : a Quand Texcès de Ift tentation, dit-il, nous fait pousser de hauts cris, c'est une preuve cpie la victime n'est pas égorgée ; notre ame est seulement dans la eoufusion et dans rabaissement, car une ame ne peut être plus bas que d*ètrc possédée du plus grand ennemi de Dieu ; mais aussi. Dieu, par un admirable ressort, fait que le même dé-* mon est rouwier de la perfection de Famé, laquelle est comme à son apprentissage. Que vous êtes donc bien, quand vous êtes tout englouti dans la tentation,^ puisque Dieu vous y met! car il vous y met par amour, quoique vous y soyez dans le tourment, et vous devez alors vous souvenir que, malgré l'enfer,, toutes vos horreurs feront une augmentation de pureté dans votre ame* Dieu veut qu'en ce temps vous soyez souvent l'instrument de toutes les abominations,, tandis qtf il conserve ^innocence et l'int^ité de votre
volonté Prenez donc vos assurances que vous
n'êtes point mal, et que ce Dieu d'amour qui semble vous avoir rejeté, ne vous eut jamais plus proche de son cœur» C'est donc un bon signe quand le démon fait ses derniers efforts ; car il voit que la proie est près d'échapper à sa tyrannie, et c'est pour cela qu'il redouMe les mouvements de sa rage. C'est pourquoi il fera quelquefois ressentir à l'âme des impressions de séparation de Dieu pour jamais ; cela vient de ce que ce malheureux, par permission divine, lui imprime »
disposition dans le temps, étant au désespoir de le faire dans Fétemité. Dieu veut aussi, dans ces épreuves, que Tame ressente quelq[uefois cette séparatioh sans aucun rayon d'espérance, afin que son amour soit pur et qu'elle conclue d'aimer Dieu sans le voir, mais s'ëulement parce qu'il est aimable et qu'il mérite d'être aimé (1).
4^ Si ces âmes éminentes^ en proie à de rudes épreuves, sont dans de grands délaissements intérieurs, €e qui arrive asse2 souvent (2)^ le confesseur doit les fortifler dans l'esprit d'une foi vive et les élever par ce moj^en au-4essuis de tout délaissement imaginable, leur faisant comprendre que Dieu se plaît souvent à faire passer certaines âmes par ces voies, pour les détacher d'elles-mêmes, les {mrifier davantage et les élever à un plus haut degré de gloire. Qu'il ajoute que Dieu ne saurait haïr une ame qui l'aime, qui a bonne volonté, et qu'il a coutume de traiter ainsi les âmes les plus chères à âon cœur : a C'est par les aridités et les tentations, dit sainte Thérèse, que Dieu éprouve ses amis ; qtiand l'aridité durerait toute la vie ^ l'ame ne doit point abandonner l'oraison ; viendra le temps où tout sera payé. » — « Oh ! qu'elle est excellente, dit là-dessûs saint Liguori, cette instruction, pour une ame désolée ! Que le confesseur exhorte donc cette ame à être ferme et à espérer fortement de grandes
(4) Lef progrès delà vie spiriluelle, 1. 2, inst. 2.
(2) Sainte Thérèse dit que Dieu éprouve quelques âmes par des délaissements intérieurs si grands, qu'elle ne saurait comparer leur tourment qu'au supplice que souffrent les damnes
choses de la part de Dieu, puisqu'il la conduit par la voie la plus sage , la voie de la croix. Qu'il ravertissey 1® de s'humilier et de reconnaître que c'est avec justice que Dieu la traite ainsi, à cause de ses inCdéUtés passées; 2^ de se résigner entièrement à la volonté de Dieu, s'ofirant à soufifrir tout cela et même des peines plus grandes , pour tout le temps qu'il lui plaira ; 3^ de se jeter, comme si elle était morte, entre les bras de la divine miséricorde et de se confier à la protection de Marie, la mère des miséricordes et la consolatrice des affligés, d
Que le confesseur travaille donc à inspirer à ces âmes ainsi éprouvées une grande élévation d'esprit , pour les rendre capables de se dévouer avec générosité à être dans ces délaifôements jusqu'à la iin de leur vie; mais pour avoir ces disnositions, il faut qu'elles se renoncent totalement , sans avoir aucun regard de complaisance pour elles 9 et qu'elles s'élèvent au-dessus de tout ce qui peut les satisfaire , même de la part de Dieu. Alors, il n'y aura aucun délaissement intérieur qui soit au-dessus d'elles*mèmes, fortifiées par la grâce.
Cependant, comme ces sortes de délaissements ne leur permettent guère de se livrera desoceupations intérieures, le confesseur doit les appliquer à des œuvres extérieures ^ teUes que la mortification des sens, les œuvres de charité : à ces tourments ^irituels si rudes, a je ne connais point, dit sainte Thérèse, de meilleur remède , que de s'occuper à des œuvres de charité , et d'espérer en la miséricorde de Dieu , qui n'abandonne jamais ceux qui ont recours à son^ assi^ lance, a
gyfK^ Il est encore à propos que le confesseur les presse
gvf d'être fidèles , autant qu'elles pourront, à leurs exer- 1^1 * cices de piété, tandis qu'au dedans d'elles-mêmes elles ^^ supporteront patiemment les dures absences divines , ^f pensant que Dieu les calmera au moment qu'elles y penseront le moins , et de telle manière , comme dit encore sainte Thérèse, qu'il ne restera pas dans l'ame le moindre nuage.
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